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L'ARABIE VUE EN 1837-1838, 
PAR FULGENCE FRESNEL. 





AVERTISSEMENT. 


La relation de voyage que je fais paraître aujourd'hui est 
une œuvre déja ancienne, mais je la publie parce que je 
crois qu'elle n'a pas perdu son intérêt, Elle n'a été commu- 
niquée jusqu'ici qu'à feu Ch. Ritter, qui en a fait usage dans 
le vol. XII de sa Géographie. La relation était originairé= 
nent destinée à la Rerwe des Deux Mondes, et devait former 
la suite d'un article qui y a paru € 1839 (vol. XVII, 
0. 241-157). Cette suite n'a pas été imprimée, parce qu'elle 
commençait par un essai d'interprétalion des inscriplions 
himyarites découvertes par Wellsted, qui sans doute devait 
paraitre à la rédaction de la Revue comme trop technique 
Pour ses lecteurs. M. Fresnel n'a pas achevé le récit de son 
voyage, Il aura été découragé en ne voyant pas paraître 
ce Qu'il avait envoyé, Dans tous les eus, il n'est arrivé en 
Éurope que ce que je pablie aujourd'hui: Le manuscrit fut 
rendu par le rédacteur de {à Revue à M. Mérimée. qui 
après quelque temps me le remit; je le préparais pour le 
Journal asiatique, lorsque M. Léonor Fresnel me pria de 
réserver loul ce que je pouvais avoir de Lravaux inédits de 
son frère Fulgence, pour uné édition de ses œuvres. qu'il 
se proposait de faire. Cette édition fut retardée par plusieurs 
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circonstances, et, au moment où l'impression allait com- 
mencer, M. Léonor Fresnel mourut subilement, M. Mérimée 
voulut alors se charger de cette ‘publication: mais peu de 
mois après il suivit son cousin , et pour le moment je ne vois 
plus de chance que cette collection des œuvres de Fulgence 
Fresnel puisse paraître. Je suis donc en droit de publier 
maintenant de ses travaux inédits ce qui me paraît avoir 
conservé asser d'intérêt pour être imprimé, 

J'avais en l'idée de reproduire l'article de la Revue des 
Deux Mondes dont ce récit de voyage est la suite, mais j'y 
ai renoncé en voyant qu'il ne lraitait que de l'état poli- 
tique de l'Arabie d'alors et ne se rattachait que très-indirec- 
tement au voyage même. J'ai omis aussi la dissertation sur 
les inseriphions sabéennes par laquelle M. Fresnel avait com- 
mencé son récit, parce qu'il a eu plus tard occasion de pu- 
blier un essai sur ce sujet, quand il avait à sa disposition Les 
malériaux plus amples que lui fournissaient les inscriptions 
copiées par M. Arnaud. {Voyez Journal asiatique , année 1845.) 


J. १1०1. 


ष्मः 


Je quitai Djeddah au commencement d'avril 
1838, sans y avoir rien vu dont je pusse faire, ne 
disons pas une relation, maïs nn article. J'avais vu, 
j'en conviens, beaucoup d'Arabes, beaucoup de Bé- 
douins, beaucoup d'étrangers, et, sans sortir de 
chez moi, quinze ou dix-sept Anglais qui, ayant eu 
la permission de venir à terre pendant que leur 
paquebot renouvelait sa provision de charbon, et 
ne sachant où porter leur finerie sur cette plage 
inhospitalière, se rendirent en masse jusqu'à ma 
porte extérieure , défilèrent un à un dans mon étroit 
escalier, montèrent au second étage, où Je me Lenais 
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pour jour de la brise, débouchèrent par la porte 
de ma chambre et vinrent se placer, dans le plus 
grand 511६76९ , d'abord sur mon divan, et ensuite sur 
les chaises que mon ami el moi nous nous empres- 
sâmes de leur offrir, On conçoit que toute résistance 
eût été inutile. S'il y en avait eu un de plus, il eût 
été obligé de s'asseoir par terre. J'avais vu beau- 
coup de chameaux, beaucoup de mouches, beau- 
coup de fourmis, une ou deux fois des millions de 
sauterelles: des maisons assez propres, assez bien 
bâties, quoique de madrépores; un grand luxe de 
décorations extérieures et intérieures en bois 
sculplé, mais sculpté dans Ja perfection: des por- 
tes, des panneaux, des loges ou cages-balcons 
(rauschän, maschrabiyyèh) dont j'aurais voulu char- 
ger un bâtiment pour le conduire au Havre par le 
détroit de Bäb-al-mandeb et le Cap de Bonne-Espé- 
rance; un ciel d'airain, une belle plaine sablon- 
neuse qui ne demandait qu'à se changer en tapis 
vert, mais na pas eu celle satisfaction nonobstant 
les prières pour la pluie; et, dans le lointain, des 
montagnes de médiocre hauteur que je franchissais 
tous les jours en imagination. J'avais vu une multi- 
tude de gens de costumes, de mœurs, de sectes 
différents; j'avais causé avec eux, formé quelques 
liaisons, et j'étais si content de Djeddah. qu'avant 
de partir j'y louai une maison pour un an, presque 
écoulé maintenant. J'avais mangé d'excellent gibier, 
des langoustes, des crabes et des poissons de toute 
couleur, des coings-pommes excellents surtout en 
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compote, des bananes trèssupérieures à celles 
d'Égypte, des grenndes douces, énormes, sans pe- 
pins, des raisins de la terre promise; enfin j'avais 
fait quelques études de mœurs, et de tout cela je 
n'ai pas pu composer ce qui s'appelle un article, au 
moins durant mon séjour. 

Ce phénomène mérite d'être analysé, car il s'en 
faut bien qu'il me soit particulier, et je suis natu- 
reHement communieatif. 

Les personnes qui ont séjourné en Orient et 
vécu longtemps de la vie orientale éprouvent ra- 
rement le besoin de révéler cette vie-là au monde 
européen. Au contraire, les voyageurs qui ne font 
que passer décrivent tout ce qu'ils voient, répètent 
tout ce qu'ils entendent et font des livres. Pas de 
touriste qui ne revienne avec un journal rempli 
d'observations curieuses. Cette différence peut, je 
crois, s'expliquer ainsi : 

Lorsqu'on est resté quelque temps en Orient, 
que la sensation d'étrangeté s'est émoussée, que 
l'on est bien revenu de toutes les émotions d'éton- 
nement, d'admiration, d'effroi ou de dégoût, et 
que l'on commence à causer familièrement avec les 
gens du pays, on entre peu à peu dans un ordre 
de choses si différent de l'ancien, que l'on ne sait 
plus comment traduire dans la langne de la mère 
patrie les nouvelles sensations que Fon éprouve et 
les nouveaux jugements que l'on porte. Plus on 
jouit de cette seconde existence, et plus on déses- 
père de la faire comprendre aux Occidentaux. Le 
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voyageur qui passe peut donner à ses compatriotes 
une idée juste de tout ce qu'il voit et de tout ce 
quil sent, parce qu'il voit et sent à l'européenne; 
mais quant au voyageur qui a séjourné, il voit tout 
autrement ce qu'il voit, et sent tout autrement ce 
qu'il sent. D'abord toutes les surfaces ont perdu 
pour lui le charme de la nouveauté; il fait beau- 
coup moins d'attention à un minaret du bon temps | 
que le voyageur romantique n'en accorde tn France 
४ un elocher de village. L'immense variété de cos- 
tumes qu'il passe en revue tous les jours ne le 
louche en aucune manière sous les rapports ti- 
lette , arrangement, effet; mais il voit tout de suite ce 
qui est B-dessous : l'Osmanli, le Fellähh, le Copte, 
lee Bédouin, le Grece, le Syrien, le Maugrébin , 
l'homme du पातै, l'Indou, le Nubien, le Juif, 
l'homme du Sennr, ete. et il se rappelle instanta- 
nément le caractère, les préjugés, les allures parti- 
culières de chacune de ces races. En Orient, tout 
homme porte une étiquette, et cette étiquette a 
pour le Levantin un sens qu'elle ne peut pas avoir 
pour l'étranger, Il y a plus, sa conversation chan- 
sera dix fois de caractère, s'il doit parler à dix 
hommes de races différentes ou de professions dif- 
lérentes, non-seulement en raison du degré de con- 
sidéralion qu'il accorde à telle ou telle nation, à 
tel ou tel individu, mais aussi parce que le même 
mot change de valeur en passant par des bouches 
différentes, que ce qui est tout simple de la part 
d'un Turc est hideux, inouï, abominable de la part 
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d'un Bédouin. À chaque instant il faut changer de 
mesure. Le conflit des législations et des contumes 
diverses qui depuis des siècles se trouvent en pré- 
sence dans le centre de l'ancien continent y a créé 
des rapports si compliqués, que, pour rendre 
compte de la sensation la plus fugitive, il nous fau- 
drait dérouler un immense volumen de faits âccom- 
plis et faire l'exposition de cinq ou six doctrines. 
Faut-il s'étonner que le courage nous manque de- 
vant une pareille tâche ? Faut-il s'étonner que les 
Levantins d'origine européenne n'aient plus avec 
l'Europe que des relations d'intérét 

Et puis les goûts changent, dans le Levant. La 
musique arabe me plait beaucoup aujourd'hui; mais 
je n'ai pas oublié qu'elle m'était odieuse il y a huit 
ans. Comment vous persuaderai-je maintenant 
qu'elle est pathétique, entraïnante, etc. et que 
Meyerbeer en tirerait un parti immense s'il venait 
passer trois ou qualre ans avec nous? J'espère tou- 
telois être compris des hommes sans préjugé en leur 
disant qu'entre un Français qui arrive et un Fran- 
çais qui a passé dix ans en Orient, il y à précisé 
ment la même différence qu'entre un Anglais qui 
arrive à Paris et un Anglais établi dans cette ville 
depuis dix ans. A nos yeux ce dernier Anglais a ga- 
gné cinquante pour cent; aux yeux de ses compa- 
triotes de la vieille roche, il est devenu out-law ou 
peu s'en faut. 

Je me borne donc aux surfaces en ce qui con- 


cerne Djeddah, et, avant de membarquer pour 
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Yambo, j'appelle l'attention des artistes sur पञ genre 
d'intérêt immédiatement transmissible à toutes les 
personnes auxquelles Dieu a donné, dans son amour 
ou dans sa colère, le sentiment des beaux-arts. Ja- 
mais cet intérêt n'a été plus vivement excité chez 
moi que pendant mon séjour à Djeddah, et c'est 
surtout alors que j'ai regretté de n'être pas peintre 
ni sculpteur. 

Nos artistes ne voient le nu qu'à la dérobée; 
même en Îtalie ils sont obligés de payer fort cher 
l'étude d'un modèle vraiment digne de ce nom. Mais 
qu'ils se transportent à Djeddah, à l'époque du 
Hhaddj , et là, sans bourse délier, ils verront la plus 
magnifique galerie de formes et de couleurs que 
les races sémitiques, caucasiennes, indo-scythes et 
africaines puissent étaler aux yeux. Une serviette 
autour des reins, une pièce de toile blanche sur le 
dos, voilà le seul vêtement permis au pèlerin passant 
par Djeddah. La nudité de la tête est une des condi- 
11015 essentielles del'ihrdm; etcomme presque toutes 
les têtes sont rasées, on peut faire, sur ce point et 
à cette époque, des études de crâniologie impos- 
sibles partout ailleurs. Enfin, la variété, la noblesse 
la grâce ou l'étrangeté des costumes qui apparaissent 
dans les rues de cette ville soit avant, soit après 
l'ihhräm des pèlerins, ne sont que des annexes insi- 
gnifiantes à l'avantage unique de voir réunis sur un 
mème point des modèles de toutes les races de l'an- 
cien monde tels qu'ils sortirent des mains du Créa- 
teur et dans toutes les attitudes que comportent le 
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naturel et la décence, qui est aussi du naturel: car, 
quelque dissolus que soient les Orientaux, ils pour- 
raient donnér à toutes les nations de l'Europe des 
leçons de bienséance; et leurs plus irréconciliables 
ennemis n'ont pas encore eu l'idée de les accuser 
d'affectation. Les obscénités publiques des satur- 
nales égyptiennes sont tout à fait en dehors de la 
civilisation arabe ou musulmane et remontent à une 
époque bien antérieure à l'islamisme, L'islamisme 
les tolère précisément comme le catholicisme tolère 
le carnaval. Les Égyptiens étaient considérés par 
` 1८5 Romains du Bas-Empire comme la gent la plus 
infäme de tout l'Empire romain ; depuis lors, ils ont 
pour la plupart changé de religion ; mais, s'il est facile 
de changer de religion, il n'est pas facile de changer 
de mœurs. Et l'Égypte, quoique centrale, est de- 
meurée une région à part dans le monde musulman. 


Nous nous embarquâmes le 3 avril 1838 dans 
une felouque non pontée, de cinquante tonneaux 
environ (zaïiméh}, ayant à l'arrière une sale chambre 
qui ne lermait pas et que je compitais occuper; mais 
Je comptais sans mes hôtes, c'est-i-dire sans les 
poux, les puces, les punaises et les cousins qui 
ne me permirent pas de fermer l'œil lorsque je 
voulus reposer dans mon antre. Quoique chacun 
de ces parasites, considéré individuellement, füt 
beaucoup plus faible que moi, leur nombre se 
trouva tel que je dus leur livrer 19 placé, et fus en- 
chanté de pouvoir établir mon lit sur le toit de la 
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chambre, à bâbord, à côté de celui de M. Botta, 
on compagnon de voyage. Dormir à la belle étoile 
et recevoir sur ses joucs la rosée du ciel, quand on 
est d'ailleurs bien couvert et que la nuit est étayée 
d'un bon diner suivi du thé, du grog, de la pipe on 
du nardguileh; dans le jour se tenir à l'ombre d'une 
tente qui ne fait que l'oflice de parasol, et laisse 
circuler l'air autour de vous : voilà comme nous 
comprenons le sybaritisme dans les pays chauds. 
M. Botla, connaissant (11९5 exigences, avait eu l'at- 
tention d'embarquer une chèvre hitière avec son 
chevreau 1 pour m'assurer, pendant toute la durée - 
du voyage, le café au lait du matin et le thé du 
soir. Il croyait que, sans cette précaution, j'eusse 
été tout à fait intraitable: mais il ne me rendait 
pas justice. 

Les seuls Wahhäbites ont jugé à propos de dé- 
lendre l'usage du tabac, parce que la fumée de la 
pipe est lant soit peu enivrante, et parce que le Pro- 
phète et ses compagnons n'en faisaient point usage, 
Heureusement les Wahhäâbites ne font plus la loi 
en Arabie, et partout où ils ne font pas la loi, on 
fume du matin au soir. Dans le Yaman on mange du 
chât (les feuilles vertes du celastras edulis), substance 
qui procure de longues et douces insomnies et dont 
l'effet tient lieu du sommeil et le remplace très- 
avantageusement pour quiconque veut se senlir 

"Si la chèvre ne voyait pas son chevresu et ne l'entendait pas 


béler, elle ne donnerait pas de lait. On ne laisse boire au petit que 
Le quart de son soûl, 
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vivre. Le fait est que les habitants du Yaman ne 
donnent pas au sommeil plus de trois ou quatre 
heures sur vingt-quatre, en sorte que la durée de 
leur vie journalière est à la durée de la nôtre dans 
le rapport de 5 à 4. M. Botta fait le plus grand cas 
du celastrus edulis et le place autant au-dessus de l'o- 
pium que l'opium est au-dessus du vin. Malheureu- 
sement le ckät ne s'exporte point et veut être mangé 
frais. Dans Le Yaman un amateur-aisé en consomme 
pour cinq ou six francs par jour, | 

Pour moi et beaucoup d'autres, le stimulant in- 
dispensable est l'arachi (esprit anisé dé raisins secs) 
Je ne parle pas du tabac en poudre que je prends 
machinalement depuis trente ans, ni du tombäc, que 
je fume incessamment, au moyen de l'appareil 
nommé chichèh ou narquileh, depuis mon séjour à 
Djieddah. Ces deux substances méritent à peine le 
nom de stimulants. Mais il n'en est pas ainsi de 
l'eau-de-vie de 2९080 (raisins secs), et, sous ce rap- 
port «æssentiel, nous étions parés de longue main. 
Nous avions notre provision à bord pour les jours 
de tristesse noire, et, en outre, de quoi renouveler 
in provision de notre ami Derwisch-Effendi, gou- 
verueurde Yambo, précaution nécessaire à l'accom- 
plissement d'un projet que je méditais depuis quelque 
temps. M. Botta, voyageur naturaliste, ayant besoin 
d'une grande quantité d'esprit-de-vin pour conserver 
ses anguilles et ses scorpions, et ne voulant point 
payer l'eau-de-vie du pacha 12 piastres lorsqu'on 
pouvait l'avoir pour 6, M. Botta, retournant au 
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पितत, avait apporté un alambie du Caire, et fit 
distiller à Djeddah des raisins secs de l'Arabie heu- 
reuse, Quoique les Arabes employés pour cette opéra- 
tion lui en eussent volé une énorme proportion, il 
en restait encore assez pour nos besoins. 

On ne se doute pas, en Europe, de la consomma- 
tion d'eau-de-vie qui se fait en pays musuiman, Il 
0 ¶ a pas jusqu'aux gardiens de la Maison de Dieu 
(à la Mecque) qui ne boivent de l'eau-de-vie en se- ` 
लाला, Étant à Djeddah, je reçus communication 
d'une lettre écrite à M. Chédufan, médecin en chef 
de l'armée du pacha en Arabie, par un des plus haut 
placés parmi les schérifs de la Mecque, Dans cette 
lettre, le personnage haut placé donnait à M. Ché- 
dufau les nouvelles du jour, et-lui demandait, en 
échange de ses nouvelles, le plus de bouteilles d'a- 
racki que faire se pourrait, en ayant soin de régler 
son envoi de telle sorte que le porteur entrât de 
nuit. dans la ville sainte. Le personnage haut placé 
voulait éviter le scandale. | 

L'eau-de-vie que boivent habituellement les Le- 
vantins de quelque distinction est l'esprit anisé de 
raisins secs. Dans les sales boutiques du pacha on y 
substitue généralement l'eau-de-vie de dattes, qui 
offre à Son Altesse un bénéfice plus considérable 
La première est, de l'aveu des médecins qui ont 
séjourné en Orient, le plus sain ou le moins mal- 
sain des stimulants alcooliques auxquels on peut 
ètre tenté de recourir dans les pays chauds, parce 
qu'elle produit l'excilation voulue sans charger l'es: 
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tomac. Le fait est que, s'il y a du danger à boire de 
l'aracki, il y en a beaucoup plus à boire du vin, 
même aux repas, Si l'on ne veut qu'étancher la soif, 
le micux est de se borner à l'eau pure ou à la 
bière. षः 

Les Orientaux ne sont pas difficiles sur la saveur 
des drogues enivrantes, Pour eux, les vins et les 
liqueurs ne sont point des friandises, mais bien des 
moukayyéfét, c'est-à-dire des substances destinées à 
produire l'état désigné en turc et en arabe par le 
ot de kayf ou kéf, que l'on peut traduire par 
«aise, bien-étre,n ou «béatitude stupide,» selon le 
point de vue. L'indifférence des Orientaux à la sa- 
veur des moukayyéfät est telle, que le schaykh 
Ckâcim, fils du schaykh Hhaçan, l'un des plus 
riches seigneurs du Yaman et des plus généreux, 
prit goût ३ l'esprit-de-vin, à l'esprit-de-vin pur et 
détestable, durant le séjour que M. Botta fit à son 
château de Mou'ammarah, sur le mont Saber, et 
qu'on fut obligé de lui abandonner une jarre 
énorme destinée à la conservation des objets d'his- 
toire naturelle, jarre qui disparut en quelques nuits. 
Nous avons appris avec une douleur profonde et un 
redoublement de haine contre les Turcs que ce 
jeune schaykh a été, ainsi que son père, victime 
d'un guet-apens dressé par Jbrahim-Pacha le jeune, 
général en chef de l'armée du Yaman. Cet Ibrahim. 
Pacha le jeune, ayant invité le père et le fils à une 
conférence diplomatique, sempara de leurs per- 
sopnes par trahison, fit couper la tête au père et 
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relint le fils prisonnier, On dit que ce dernier > 
réussi à s'évader. Nous désirons de toute notre âme 
que cet om>dit se confirme. Un musulman qui 
exerce l'hospi à la manière du schaykh Haçan 
et qui, sans nécessité ou raison politique, fait trois 
où quatre mille francs de dépenses pour recevoir 
convenablement un voyageur chrétie tien cherchant 
des simples dans sa mo e; un aussi parfait gen- 
tilhomme, quels que soient d'ailleurs ses préjugés. 
a droit à notre reconnaissance et à la sympathie des 
honnêtes gens de tous les pays 

Le mercredi 4 avril se passa dans le port de 
Djeddah , ainsi que les deux jours suivants. La plus 
grande partie de ce temps fut employée à est 
notre bagage. L'autre partie fut consacrée | 
» plantes marines qui donna licu à une dis- 
sertation sur Ja fameuse question du soûf, la première 
de toutes celles de Michaëlis 

Les plantes marines dont je veux parler ne sont 
ni des algues ni des fueus, et n'ont rien de commun 
avec ce qu'on nomme vulgairement du varech. Ce 
sont des roseaux, ou, si vous voulez, des manières 
de roseaux ou de souchets (zostera?) dans le goût des 
herbes fluviatiles, des plantes ayant une floraison 
régulière, floraison que nous n'avons pas vue, mais 
devinée. Or, chez les Hébreux; la mer Rouge se 
nommait क्र sodf où «mer du sodf,» et chez les 
Égyptiens « mer du schari, On sait que le mot 
capte schart est l'équivalent du mot hébreu sonf: que 
tous les deux signifient « plantes aquatiques, » et que 
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ces deux noms sont appliqués, l'un dans la Bible 
hébraïque, l'autre dans la version cople, à des 
plantes qui croissent dans le Nil ou sur les bords 
de ce fleuve. Ainsi Moïse (Exode, ch. n, v. 3, 5) 
fut exposé et trouvé au milieu du schari ou du soûf. 

En voyant les zostera de la mer Rouge, je ne 
doutais point que les Égyptiens, et à leur exemple 
les Hébreux, n'eussent identifié ces plantes marines 
avec une des productions du Nil. Depuis lors, j'ai 
vu dans le Nil, à l'époque de l'inondation, une plante 
(probablement un typha) qui ressemble beaucoup 
au grand zostera de la mer Rouge. Ge dernier est 
composé de rubans verts juxtaposés; les plus ex- 
térieurs perdent en vieillissant leur remplissage 
herbacé jet se réduisent aux deux nervures latérales 
nervures auxquelles s'attachent quelquelois de pe- 

tes éponges rouges. J'ai appris que la racine se 

mange, ce qui est le cas, je crois, pour une herbe 
du Nil, et très-certainement pour une graminée 
égyptienne dont les tubercules se nomment hhabb-al- 
Aziz. L'autre espèce de z2osfera que nous péchämes 
dans la mer Rouge ressemble à du gazon et me 
paraît correspondre au cyperus rotundus |sèd), que 
l'on rencontre partout sur les bords du fleuve d'É- 
gvpte 

Quant aux éponges rouges qui s'attachent aux 
feuilies mortes du grand 2ostera, elles sont en trop 
petit nombre pour qu'on puisse supposer qu'elles 
aient donné au golfe Arabique le nom qu'il portait 
chez les Grecs et les Romains. || y a d'ailleurs une 
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explication très-satisfaisante de l'origine du nom de 
mare Érythræum, qui, chez les anciens, ne s'appli- 
quait pas seulement au golfe Arabique, mais aussi à 
cette portion de l'océan Indien qui baigne la cûte 
sud de l'Arabie. Hlhimyar on Hhomayr, d'où dérive 
le nom d'Homérites, donné par Ptolémée aux ha- 
bitants du Yaman, est de la mème racine que le 
mot arabe ahhmar, qui signifie «rouge.» Le mot 
phœnix a précisément la même valeur en grec, et 
l'on sait qu'au rapport Hérodote les Phéniciens 
étaient originaires des bords de la mer Érythrée. 
Nous savons d'ailleurs que, chez les anciens Arabes, 
la race rouge était la race noble {elle était opposée 
à la race noire), et que celte race rouge occu- 
pait, sous le nom de Chus, à une époque extrème- 
ment reculée, à une époque antéricure à Nemrod 
fils de Chus, les deux rivages du golfe Arabique, 
ainsi que la côte méridionale de l'Arabie. 1 est 
donc très-probable que « Mer Rouge» signilie mer 
५५१९ la race rouge,» c'est-à-dire «mer des Homé- 
rites ou Sabéens,s et qu'on disait autrefois « la 
mer de Hhimyar» comme on dit aujourd'hui « la 
mer du Yaman, la mer du Hhidjäz,» etc, Seu- 
lement, chez les modernes, le nom du pays a été 
substitué au nom du penple qui l'habitait autrefois. 
Les Orientaux, el particulièrement les races sémi- 
tiques, n'ont jamais eu que des notions confuses sur 
la configuration des mers; ils ne. pouvaient pas 
.comme nous, les diviser en bassins et donner à 
chaque bassin un nom particulier, Aussi, leur no- 


= 
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menclature des mers est-elle calquée sur celle des 
rivages ou des villes qu'elles baignent. La déno- 
mination hébraïque de Yém soûf pour la mer Rouge 
ou le golle Héroopolite semble faire exception; 
mais il y a tout lieu de croire qu'elle est traduite 
littéralement de l'ancienne dénomination egyp- 
lenne. | 
Comme les Égyptiens avaient des [0115 sur la 
Méditerranée et des ports sur la mer Rouge, il est 
évident qu'en appelant celle-ci «ner du schari, + ils 
avaient en vue un genre.de plantes qu'ils croyaient 
étranger à 19 Méditerranée; autrement la déno- 
mination imposée à la mer Rouge n'eüt pas été ca- 
ractéristique et n'eût pas atteint le but qu'on se pro- 
pose en créant ua nom propre; il eût autant valu 
appeler la mer Rouge «mer des Poissons.» Il est 
donc évident qu'ils regardaient le schart comme 
une production que la mer Rouge n'avait en 
commun avec aucune autre mer, quoique, selon 
eux, la même plante, où une plante analogue, se 
retrouvât dans de Nil; et l'on m'objectera sans doute 
qu'il y a des zostera dans la Méditerranée, Mais se 
trouvent-ils sur les côtes d'Égypte ०५ de Syrie? ॥ 
suffit qu'ils ne s'y rencontrent pas pour justifier la 
dénomination des Hébreux et des Égyptiens, et 
il suffit qu'ils ne se rencontrent pas sur la côte 
du Delta pour justifier la dénomination égyptienne. 
D'après tout ce qui précède, il me paraît extré- 
mement probable que la plante ou les plantes qui 
ont fait donner à la mer Rouge le nom qu'elle 
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portait chez les Hébreux sont précisément celles 
que nous avons pêchées dans le port de Djeddab, 
et plus tard dans le golfe Héroopolite, qui est le 
golfe où Pharaon s'engouffra. Le fait est que, dans 
certaines parties de la mer Rouge, le fond, visible 
et très-distinetéement visible par un temps calme, 
paraît entièrement jonché du gazon et des roseaux 
dont j'ai donné la description tant bien que mal. 1 
est également de fait que ces plantes sont les seules 
dont les analogues se retrouvent dans le Nil, et que je 
n'ai rien vu de semblable dans les eaux d'Alexandrie. 

On me demandera maintenant : Quel est le mot 
arabe, éthiopien ou hhimyarique qui correspond au 
mot hébreu soûf? | 

Dans la langue des Arabes de Djeddah le zostera 
se nomme djouz. Dans le hhimyarique (qui est 
encore la langue de Mahrah}, les plantes marines 
ont un nom générique qui n'offre pas la moindre 
ressemblance avec l'hébreu sodf; mais il est > re- 
marquer que le mot bhimyarique s6f, qui, d'après 
le génie des orthographes sémitiques, doit s'écrire 
exactement comme le mot hébreu soûf, signifie 
“cheveux; que le mot arabe ssodf (écrit avec un 
354५] veat dire u laine: » et que, dans une vieille tra- 
dition arabe que M. de Sacy avait fait connaître 
avant moi, les chefs de Ia tribu de Abs disent à 
ceux de Dhoubyän : « Non! tant que la mer baignera 
Ssoifah (avec un ssäd) nous n'écouterons aucune pro- 
position de paix,» c'est-à-dire : « Après ce que vous 
venez de faire il n'y a plus de paix possible entre 
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votre tribu et 18 nôtre. » (Voyez ma Seconde Lettre 
sur l'histoire des Arabes avant l'islamisme, p. 66) 
Je n'ai point donné de commentaire sur ce passage, 
non plus que M. de Sacy, parce que j'ignorais, 
aussi bien que lui, ce que les Absides entendaient 

0 (+ H est clair que nous l'avons tous deux 
considéré comme nom de lieu, car nous l'avons 
écrit avec un 5 majuscule dans nos traductions, Il 
était bien évident, et pour M. de Sacy et pour moi, 


que dans ce passage le mot Ssod/ak ne pouvait pas 


signilier «un brin de laine,» le seul sens que nous 
connussions de science certaine. Gependant les dic- 
tionnaires arabes ne font mention d'aucune ville ni 
d'aucun rocher du nom de Ssoû/ah, et il est impos- 
sible de douter que les Absides n'aient eu en vue, ou 
un lieu, ou une substance perpétuellement baïgnée 
par la mer; autrement leur propos n'aurait pas eu de 
sens. Or les pâturages sous-marins de djoëz (Zostera) 
sont dans ce cas. Nous avons vu que le djouz est 
très-probablement le soif des Hébreux; n'est-il done 
pas naturel de croire que le Ssod/ah de la tradition 
arabe signifie un brin de l'herbe que la Bible nomme 
sodf, el qui, dans l'antiquité, devait être connue 
sous le même nom des Arabes du littoral de 13 mer 
Rouge? Car l'hébreu et l'arabe sont deux langues 
HEUFS. 

Les coraux ou madrépores forment sans doute le 
trait le plus saillant de la mer Rouge; mais comme 
il n'y a rien dans le Nil qui ressemble à cette pro- 
duction de la nature, il Faut bien conclure de tout 
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ce que nous avons dit que les Hébreux, en appelant 
la mer Rouge « mer du soûf,» et les Égyptiens en 
l'appelant «mer du schari,» n'ont pas voulu dire 
a la mer des coraux, » mais bien « la ner des sostera 
où des typha, ou des souchets. » ` 

J'oubliais de dire qu'en arabe les bancs de corail 
et généralement toutes les espèces de madrépores, 
se nomment schéb ou schäb, et que le nom hhimya 


rique de ces zoophytes n'a aucun rapport avec celui 
de soûf. 


Les vents contraires nous retinrent dans le port 
jusqu'au samedi 7 avril 

Notre zaïimeh appartenait à un marchand de la 
portion musulmane du village de Joûr ou व्ल 
{presqu'ile du mont Sinai), nommé Ibrahim Abou- 
Arafah; elle était venue à Djeddad avec un char- 
gement de pèlerins, sous la conduite d'un esclave 
noir nommé Saïd, qui prenait le titre de raïs ou 
nâkhoûdeh (capitaine), mais n'entendait rien à la 
navigation. Sa mission était de représenter les in- 
térêts mercantiles de son maître dans le cours du 


voyage is 
Nous avions nolisé son petit bâtiment pour 
800 pias yptiennes ou Lo tallaris d'Autriche 


yables une partie à Djeddah, le reste à Joùr, 
terme de notre voyage, en stipulant qu'il ne char- 
gerait pour son compte que la quantité de riz né- 
cessaire pour former son lest; notre bagage repré- 
sentait une charge intégrale, 
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L'horrible encombrement où nous nous trou- 
vämes en arrivant à bord nous annoncait assez que 
cette clause avait été violée par Saïd, et nous eûmes 
aussitôt avec ce grand diable de noir une discussion 
des plus violentes. 

Les voies de fait doivent toujours être évitées 
avec les Bédouins, surtout avec les Bédouins de 
l'intérieur, ces derniers ayant à peu près les mêmes 
notions que nous sur l'honneur et la nécessité de se 
venger d'une insulte. Mais il n'en va pas ainsi avec 
les Égyptiens et les mauvais caboteurs de la mer 
Rouge. Il y a toujours du danger à les traiter en 
gens comme il faut, parce qu'il est dans leur nature 
perverse etincorrigible d'abuser de toutes les bontés 
que l'on a pour eux. Les caboteurs de la mer Rouge 
afichent, il est vrai, des prétentions inconnues aux 
fellähs; mais comme ils ne valent guëre mieux!, 
il est souvent nécessaire de les traiter en fellähs. 
Durant notre voyage de Suez à Djeddah, nous 
étions en compagnie de M. Ogilvie, à bord d'une 
baghleh dont l'équipage représentait la plus infer- 
male canaïlle que j'aie jamais vue autour de moi. 
Le seul nakhoudeh (capitaine), jeune homme de 
Yanbo‘lnakhl, avait les manières nobles et gra- 
cieuses d'un légitime enfant de l'Arabie. 11 prenait 
un soin extrême de sa personne, faisait trois ou 
quatre toiletles par jour, accomplissait ses ablu- 
tions avec une religieuse exactitude et parlait l'arabe 
avec une pureté qui eût fait honte aux professeurs 


!Cect pe s'applique point aux caboteurs du Yaman. 
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de lAzxhor (la grande mosquée du Caire). En le 
voyant et en l'écoutant, il me semblait que l'orgueil 
national des vrais Arabes est le mieux fondé de 
tous les orgueils nationaux. Du moins, si la beauté 
des formes, si le goût, l'élégance et la grâce sont 
des supériorités, où est la race qui peut entrer en 
concurrence १४९८ la race arabe? Qü sont les hommes 
qui shabillent mieux? Où sont les hommes qui 
peuvent, comme eux, réduire leurs vêtements à 
une. foûtah (serviette nouée autour des reins), et 
n'en paraître que plus beaux? Qui est-ce qui com- 
prend, dans les pays froids, la majesté nue? Il faut 
aller jusqu'en Arabie pour comprendre cela, car, 
même sur les bords du Nil, 4a nudité est presque 
toujours plus où moins canaille, 

Du reste, mon beau rais n'entendait rien à la 
navigation. Excepté moi, personne ne l'écoutait; et 
tous les monstres marins commandaient à la fois. 
Assurément il y a une Providence pour les enfants, 
les ivrognes et les navigateurs arabes, En un jour 
de chaleur extrême, M. Ogilvie, s'étant aperçu que 
le roubbän (pilote) dormait à côté du gouvernail, 
jugea à propos de le réveiller d'un coup de bâton. 
Grande sensation à bord. Le jeune nakhoudeh osa 
nous rappeler ५ que nous n'élions point sur le Nil, 
wais sur [une mer sacrée] la mer du Hhidjäz [, qui en 
+ bonne police devrait être fermée aux chrétiens]. » 
J'ai mis entre deux crochets les réticences qu'il 
faut absolument suppléer pour comprendre la portée 
de cette observation. Je ne pouvais pas me dis 
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penser de 19 relever, et je répondis “que si 1९5 
chrétiens peuvent distribuer des coups de bâton sur 
le Nil, qui est au pacha, ils le peuvent à plus forte 
raison sur la mer du Hhidjäz, qui est à eux aussi 
bien qu'aux Turcs et aux Arabes; que toutes les 
mers sont ouvertes à tous les enfants d'Adam, sans 
exception, et qu'une mème loi régit tous les navi- 
gateurs; que si le capitaine musulman, ou le pilote 
musulman, ou l'un quelconque des hommes de 
l'équipage musulman oubliait de s'y conformer, le 
voyageur chrétien saurait le rappeler à l'ordre; qu'il 
était d'ailleurs bien évident que Dieu avait donné 
aux chrétiens non-seulement l'Océan et ses golfes, 
mais le monde entier; et que, s'ils n'avaient pas en- 
core fait la conquête de l'Arabie, c'est que l'Arabie 
ne vaut pas la plus petite expédition; qu'il ferait 
bien, lui rats, de sortir une bonne fois de son hirkèh 
(petit bassin) et d'entreprendre un voyage de long 
cours, soit dans l'Inde, soit en Europe. १ Je l'assurai 
qu'au bout d'un ou deux ans de vraie navigation il se- 
rait un tout autre homme et verrait toutes choses sous 
un nouvel aspect. ५ Assurément, réponditAl, les gens 
de la maison (c'est-à-dire ma femme ou mes femmes) 
ne supporteraient pas une si longue absence, » 

Cette objection inattendue changea tout à fait le 
cours de mes idées, et d'orateur je devins rêveur. 

Mais, pour en revenir au coup de bâton, il n'eut 
pas d'autre suite que cette pacilique explication. | 
en fut de même avec le nakhoudeh Said, à notre 


départ de Djeddah. 
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M. Botta lui ayant adressé les plus justes repro- 
ches, el voyant qu'il répondait d'une manitre incon- 
venante, marcha sur lui à travers toutes nos caisses , 
qui formaient des montagnes et des vallées au- 
dessus du plat-bord, le prit par la moustache (ce 
qui valait un soufllet ou un coup de bâton}, et le 
menaça de le traduire devant le gouverneur s'il ne 
nous débarrassait à l'instant de loute charge excé- 
dante; et le grand noir se soumit. Get acte de fer- 
meté assura le kéf du voyage. 

Il était très-important de bien convaincre et nos 
gens et ceux de la zaïimèh : 1° que nous nous con. 
sidérions comme étant chez nous sur la barque que 
nous avions louée; 2° que nous voulions être mai- 
tres chez nous. Nos domestiques, un peu gâtés par 
le laisser-aller de nos habitudes terrestres, avaient 
besoin d'être ragaillardis de quelque admonition, 
et nous profitiâmes de la première petite querelle 
qu'ils eurent entre eux pour leur appliquer une cor- 
rection patriarcale, 

Rien n'égale l'indiscipline des navires arabes. Pas 
de voyage où le nakhoudeh ne soit forcé de faire le 
coup de poing avec ses gens ou d'essuyer piteuse- 
ment leurs quolibets. Mais toutes ces rafales inté- 
rieures tombent comme elles s'élèvent, c'est-à-dire 
sans qu'on sache comment ni pourquoi, et des gens 
qui tous les jours semblent prêts À s'entre-tuer 
redeviennent tous les jours meilleurs amis que ja- 
mais. Malgré les sages précautions que nous avions 
prises, nous eûmes quelques tourmentes de ce 
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genre dans le cours de notre voyage, mais rien de 
sérieux, 

Après nous être arrimés et installés tant bien que 
mal, nous levämes l'ancre et imimes à la voile le 
samedi 7 avril. Nous mouillâmes le soir du même 
jour dans l'excellent ancrage d'Obhhor ou Yubhhor 
(je n'ai égard qu'à la prononciation), où il y a un 
golfe étroit qui s'avance très-avant dans les sables 
du Tihämah ou Khabt, c'est-à-dire de la basse terre 
Ce golfe ou cette crique, dont on ne découvre pas 
le fond, ressemble tellement à l'embouchure d'un 
fleuve, que je fus tenté d'y voir le Bétius de Pto 
lémée, marqué sur la carte de d'Anville à l'endroit 
mème où nous nous trouvions. Mais il paraît cons- 
tant qu'aucun courant d'eau douce n'aboutit au 
golfe d'Obhhior. Le vent de terre, s'étant levé dans 
la nuit, nous permit d'en sortir à la voile Le matin 
du 8 avril, 

Ce début peut donner une idée de notre voyage 
tout entier et de tous les voyages sur la mer Rouge. 
Les côtes de cette mer offrant partout ou presque 
partout d'excellents mouillages, garantis de la houle 
par des récifs ou bancs de corail connus de tous les 
pilotes arabes, on marche à la clarté du jour entre 
les écueils, et lé soir on jette l'ancre là où l'on se 
trouve (abs bi), pour dormir le plus tranquillement 
du monde, ft amdn १4, à la garde de Dieu et des 
bancs de corail. Toute la science nautique de ces 
marins-là se borne À une topographie parfaitement 
exacte de la côte ou portion de côte qu'ils longent 
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toute leur vie, Le voyageur ne perd jamais la terre 
de vue, si ce n'est lorsqu'il lui faut traverser le 
golfe Arabique ou lorsque, pressé d'arriver au but. 
il oblige les marins arabes à prendre le large et à 
courir nuit et jour dans la région moyenne du canal. 
C'est alors, c'est surtout la nuit que leur ignorance 
de la navigation parait dans tout son jour. Ils n'ont 
jamais que des boussoles froides (hors de service), 
qu'ils cherchent en vain à réchauffer avec du poivre, 
absolument comme une tendre épouse cherche à 
réchaufler un vieux mari avec des confitures de 
gingembre, et ils savent à peine se diriger par les 
étoiles 1. 

Si, en pareil cas, le temps est couvert, on se 
trouve réellement en danger. Mais le voyage ordi- 
naire du pilote côtier dans une barque dont on 
dispose, en vue des sables du Tihämah et des belles 
montagnes qui bornent l'horizon au-dessus des jar- 
dins fantastiques que dessinent les bancs de corail, 
et que l'on voit distinctement par une mer calme 
dans les endroits peu profonds, ce voyage est non- 
seulement aussi exempt de danger que peut l'être 
un voyage sur mer, mais, de plus, fort amusant, 

Lorsque nous quittâmes Obhhor, je n'avais point 
encore vu ces jardins fantastiques que je devais 
contempler un peu plus loin: mais puisque j'en ai 


। Les Bédouins de l'intérieur, qui voyagent de nuit dans le désert 
°° consacrent le jour au repos, sont incomparablement plus forts 
sur l'astronomie ou luranographie que les caboteurs de la mer 
Rouge. | 
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parlé avant le temps, je ne saurais me dispenser 
d'ajouter quelques mots au peu que j'ai dit, afin de 
salisfaire immédiatement la curiosité du «lecteur 
général,» qui très-probablement n'a aucune idée 
des objets dont je viens de parler. 

Les variétés de madrépores, l'éclat, la vivacité et 
la diversité des couleurs qu'elles présentent échap- 
pent à la description de tout autre qu'un natura- 
liste; cependant le «voyageur général» peut en 
donner une idée quelconque au « lecteur général. n 
Appuyer-vous, accoudez-vous sur le bord de-votre 
canjé, par un temps parfaitement calme, dans les 
endroits où la sonde ne marque pas plus de 19 ou 
15 brasses, et faites plonger vos regards dans le 
cristal qui vous porte; vous verrez au fond de l'eau 
comme une forêt de choux-fleurs rouges, violets, 
bleus, dorés, vert-pré, vertpomme, etc., el puis 
des arborescences dont les rameaux se terminent en 
fleurs pourpres, en petits pompons de toutes les 
couleurs, et puis des buissons épineux, ce sont les 
oursins, el au milieu de tout cela des coquillages à 
nen plus finir, On passerait sa vie à regarder ce 
qu'il y a au fond de cette mer. On croit voir des 
fleurs et des arbres couverts de pierres précieuses : 
ce ne sont ni des fleurs, ni des arbres, ni des bi- 
Joux, ce sont des animaux, mais des animaux qu'on 
peut cucillir. 

« Allons, Ssälehh! saute à l'eau, et apporte-moi 
ce beau schèb rouge que tu vois là. » Je le Ini 
montre du doigt: il l'a vu, il plonge aussitôt sans 
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disparaître (car l'eau est aussi transparente que l'air) 
et me rapporte l'objet désiré, Au moment où le 
schèb sort de l'eau, ses couleurs sont magnifiques. 
Dépèchez-vous de les admirer; ranimez-les avec de 
l'eau de mer... dans un instant elles ne seront plus: 
un gris sale va succéder à tout cet éclat, et vous 
croirez l'avoir rèvé…. 

५ Souleymän, à ton tour! Apporte-moi ce buis- 

son d'émeéraudes, » 
+ Que de milliers d'êtres condamnés à mort par 
ma curiosité! Sans compter ceux qui constituent le 
buisson, j'en découvre tant d'autres qui vivaient 
dans ses racines ! 

Ces madrépores se superposent incessamment, 
indéfiniment; et l'on voit des îles sortir de la mer: 
on voit un sol créé par des insectes. Les maisons 
de Djeddah sont bâties avec leurs maisons. 

Ssälehh est notre pilote {roubbân), et Souleymän 
le plus habile de nos marins. Ssälehh est un homme 
de haute taille, d'une douceur et d'un calme par- 
faits; c'est de plus un père tendre. Son jeune fils, 
malade de la fièvre, est étendu sur un sarir, sorte 
de claie attachée en dehors de la zaïimëh à bäbord, 
parallélement à mon lit. Le pauvre enfant n'a que 
la peau et les 05; mais, à son âge, la nature est 
riche en ressources. M. Botta est médecin, et moi 
infirmier; nous aurons soin de lui: il prendra le 
thé et le calé avec nous, et, Dieu aidant, il se réta- 
blira. 


Souleymän est un homme plein de force, d'in- 
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telligence et d'activité. Il ne lui reste qu'un œil; 
c'est un œil d'aigle, Avec un équipage composé de 
borgnes comme Souleymän on pourrait entre- 
prendre un voyage de découvertes. Sauf un muet, 
plus sourd encore que muet, très-attentif} plein 
d'intelligence et de honne volonté, le reste de notre 
équipage est la fine fleur de la canaille, — mais de 
la canaille orientale de 

Ce mais vous indique assez que l'épithète déso- 
bligeante dont je me sers indique ici une tout 
autre race que celle qui est généralement désignée 
par ce nom en Angleterre et en France 

La canaille européenne est assurément ce que la 
nature et la civilisation ont produit de plus hideux; 
et nulle part elle n'est plus hideuse que dans les 
pays les plus civilisés et les plus aristocratiques: 
cela est vrai surtout depuis cinquante ou soixante 
ans, depuis qu'elle veut s'élever. 

En Orient, la gent que je désigne par ce mot ne 
songe point à sortir de sa sphère. 

Voilà une des causes du bien-être dout on jouit 
en Orient, et dont le peuple a sa bonne part, sous 
le gouvernement le plus tyrannique que puisse 
rèver une imagination scélérate. 

Après avoir passé Doulim'ah, ancrage ouvert 
derrière lequel on aperçoit quelques palmiers, puis 
un autre mouillage que Ssälehh nomme « le Schayklh 
Salmân,» et qui n'est point marqué sur la carte 
marine des Anglais, nous doublämes un cap très- 
bas, nommé ६5 Hbätibah. 
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N. B. Les Anglais ont écrit Hartebak pour Hhä- 
10401 + et Dahlimar pour. Doulim'ah. avertis ici une 
fois pour toutes qu'il faut se méfier de l'orthographe 
des noms marqués sur leurs cartes, et qu'il 
surtout sé tenir en garde contre leurs 7, — 
You have no idear of the english spelling of foreign 
— Croiriez-vous que le récif qui s'appelle 
en arabe Abou-Madäfé', ou, si vous voulez, Abou- 
Madäfé'a, est étiqueté sur leur carte Aboo-Murdafer? 
On sait que madafè est le pluriel de madfa’, qui veut 
dire «canon. + Pourquoi n'ont-ils pas écrit murdarfer 
avec trois r? Ceût été encore plus beau, et surtout 
plus conséquent 
Après avoir doublé Räs Hhâtibah, nous allâmes 
mouiller dans le sud de la baie de Touwal, à peu 
de distance des ilots de Ayckah, Ckawad, ete 






Le mercredi 18 avril 1838, je retournai à terre 
pour prendre congé de Derwisch-Effendi, le gou- 
verneur de Yaubo, et d'Aly-Bey, le chef de cava- 
lerie. Tous les deux m'avaient fait bon accueil 
surtout Aly-Bey, et je pensai que le moment où je 
mavais plus besoin du soldat était le plus conve- 
nable pour lui offrir un cadeau. En fait de galan- 
tertes, selon l'expression des Italiens de Rome, je 
navais de présentable qu'une boîte à thé en forme 
de bahut, achetée > Paris, C'est le dernier article 
de luxe que je me sois permis en ce monde, et je 
résolus de m'en défaire en faveur d Aly-Bey 

| était entré en ville le matin, ét venait de des- 

दषा 3 
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cendre chez le gouverneur. Je trouvai Les deux 
puissants personnages accroupis sur un petit divan 
dont chacun. d'eux occupait un angle, et fumant la 
chiché avec une gravité exemplaire. Ils paraissaient 
traiter une affaire sérieuse en langue turque, langue 
éminemment diplomatique, et je compris que ma 
visite devait être courte. Après les compliments 
d'usage, que j'abrégeai beaucoup suivant le mien, 
je remerciai Derwisch-Efendi de la connaissance 
précieuse qu'il m'avait procurée, et Aly-Bey de 
laccueil qu'il m'avait fait à Bedr. Ensuite je fis 
signe à mon petit ennuque d'approcher, je pris la 
boîte qu'il portait et la posai sur le divan à côté 
d'Aly-Bey, en lui recommandant le thé comme une 
boisson exhilarante et salutaire. Derwisch-Efendi 
avait eu, pour sa part, une demi-douzaine de bou- 
teilles d'eau-de-vie le jour de mon arrivée à Yanbo, 
et ne devait pas voir d'un œil jaloux le présent fait 
au colonel. Selon l'usage des seigneurs turcs, Aly- 
Bey n'eut pas l'air de vouloir toucher à mon of 
frande, et je ne sus qu'elle était agréée que lorsqu'il 
dit à son noir de l'emporter. Pour Derwisch-Ef- 
fendi, il eut la curiosité de connaître le contenu de 
la boite, et l'ayant ouverte (à ma grande satisfaction) 
il n'y trouva que du thé. 

Je retournai à notre bord, où nous reçcûmes une 
visite du gouverneur, ét ensuite de mes Bédouins, 
auxquels nous dénnâämes le café, Ce {nt dans cette 
dernière entrevue que j'appris du schérif Saad Îa 
fin de l'histoire de son pistolet et la bastonnade 
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administrée au voleur par ordre de son chef. Je 
regrettai de ne lavoir pas sue plus tôt : j'aurais 
voulu dire à Aly-Bey combien j'étais sensible aux 
coups de bâton qu'il avait fait appliquer si à propos 
Nous partimes avant le jour, le jeudi 19 avril, 
et, après une journée de petits vents contraires, 
nous arrivimes au mouillage de Kharor, au delà du 
Scharm (46 la baie) de Yambo, près du cap Bou- 
raydi ou Brédi, le premier des Sept caps {Saba 
rooûs ). | 
Nous ne vimes point le fameux Scharm, le meil- 
leur port de toute la côte; mais il a été décrit par 
les anciens et les modernes, et, aujourd'hui que 
l'on connait la mer Rouge, il y a plaisir À comparer 
la relation d'Agatharchide avec celle du lieutenant 
Wellsted et la carte anglaise!. A une époque où le 
golfe Arabique était encore pour nous un golfe de 
ystères et d'elfroi, notre illustre d'Anville, avec 
sa merveilleuse sagacité, reconnut le Charmuthas 
d'Agatharchide dans le Scharm d'une mauvaise carte 
turqué, 13 meilleure que l'on eût alors. Observons, 
en passant, que la bifurcation du golfe Élamite, 
bifurcation qu'on lui a tant reprochée, est une 
॥ Je dois avertir le lecteur que, celle carte étant essentiellement 
marine, on à omis plusieurs détails de côtes qui n'intéressent point 
les marins. Par exemple, le prolongement du golfe Héroopolite au 
nord de Suez n'y est point figuré, On lui reproche même beaucoup 
d'autres imperfections, qui sont, dit-on, du fait du graveur, non 
des auteurs du dessin original. Ainsi, le Colombo, bâtiment mar- 
chand actuellement eu rade de Suez [avril 1839), a été on danger 
de se perdre sur un récif situé à l'entrée du mouillage de Tor, et 
que ne se trouve point marqué sur la éarte imprimée. 
3, 


30 JANVIER-FÉVRIER 1871. 
erreur de cette carte turque, la seule qu'il püt eon- 
sulter sur ces parages inconnus de son temps. À 
cela près, on peut dire que tous les voyages faits en 
Orient, depuis l'époque de d'Anville, ont accru et 
consolidé sa gloire. 

Je reviendrai tout à l'heure sur la géographie 
ancienne des côtes que j'ai visitées 

Le vendredi 20 avril, nous quittâmes le mouil 
lage de Kharor avant le lever du soleil, par un 
temps brumeux et un vent nord-ouest assez violent, 
Nous courûmes une longue bordée au large pour 
tâcher de doubler les Sept caps: mais le vent ayant 
fratchi et la mer étant grosse, nous renonçâmes à 
ce dessein et nous cherchämes modestement à nous ` 
rabaitre sur le cap Louckoûck. Avec une barque 
pontée, notre situation n'aurait eu rien d'effrayant : 
sur un esquif antique , elle était très-poétique et peu 
confortable, et nos marins eux-mêmes ne voyaient 
pas sans inquiétude des lames d'eau incessamment 
menaçantes, contre lesquelles 115 n'avaient aucun 
rempart et dont trois eussent sufli pour nous faire 
couler. | 

En pareil cas tous les hommes du monde 001 eu 
recours aux agenis surnaturèls, et notre pilote 
Ssälehh, le plus grave et le plus dévot de nos 
marins, essaya de conjurer les vagues en invoquant 
la verge de Moise 

C'est une chose bien remarquable que la persis- 
tance des plus anciennes traditions chez un peuple 
entièrement privé d'aunales. Dans le midi de 19 
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péninsule arabique les noms de Ad ou तं et de 
Scheddäh, fils de Ad, sont encore familiers aux 
Yamanites et aux Hadramites, quoique ces noms se 
rapportent à une époque bien antérieure à celle de 
Moise. Sur les bords du golfe Héroopolite, il n'est 
question que du tyran égyptien Firaoun et du lé- 
gislateur hébreu Mouca, et toutes les circonstances 
de la fuite des Israélites sont présentes à l'esprit des 
gens du pays; mais en revanche ils ne savent pas 
un mot de ce qui s’est passé chezeux depuis l'époque 
de Mouca jusqu'à l'arrivée de Bonaparte à Suez 
fin du siècle dernier. 

Ssälehh, menacé par les vagues qui engloutirent 
Pharaon, les menaçait à son tour de la verge de 
Moïse : Barra! barra! Alayk assayet Mouça! c'est-à- 
dire « Dehors! dehors! la verge de Moïse contre toi! » 


१९ viens de parler de Add, et je demande la per- 
mission de revenir sur ce nom antique. Je n'ai point 
d'autre cadre que ce journal où je puisse enchâsser 
mes idées. Si elles méritent de voir le jour, il im 
porte peu que je les émette ici ou ailleurs : dans le 
cas contraire, je serai bientôt averti de mon erreur 
et me résignerai très-facilement à ne plus écrire 

Les noms de Aäd et Thamoüd représentent a li- 
mite supérieure des souvenirs arabes. Je me suis 
indigné longtemps de ne pas retrouver ces noms 
dans la Bible, convaincu a priori qu'ils devaient y 
être. Je crois enfin en avoir reconnu un; et quant 
à l'autre, . , mais n'anticipons point 
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: Add, considéré comme nom de tribu, est du 
genre féminin. Djawhariyy n'admet point d'autre 
sens du mot Add, et il ajoute que l'adjectif dérivé 
de ce mal (aädiyy) signilie a très ancien. » Aâd tribu 
étant du féminin, il n'est pas étonnant que les Juifs, 
qui ont dû emprunter des Arabes Jeurs notions sur 
le peuple nommé तत, comme sur beaucoup d'au- 
tres, l'aient représenté par une femme dans leurs 
personnifications ethnographiques; et, de même que 
l'on trouve dans la Bible plus d'une opinion sur 
Saba, on y trouve aussi plus d'une opinion sur 
Aädäh, que je considère aujourd'hui comme la per- 
sonnilication de Aäd 

Suivant une autorité biblique, Aâdäh est femme 
d'Ésaü et chananéenne, chose très-recevable (pour 
le moment) puisque nous savons par Hérodote que 
les Chananéens ou Phéniciens étaient venus des 
bords de la mer Érythrée. (Gen. ch. xxxvr, v: 2; 
Hérod. Glio, 1.) Cette alliance entre Esau et les Gha- 
nanéens ne préjuge rien sur l'antiquité relative des 
Abrahamides et des Arabes äribah, et quand la Bible 
me dit qu'Ésaü épousa Aädâh, j'entends qu'il prit 
femme dans la tribu de Ad, et rien de plus; il me 
suflit de savoir que cette Aädäh ne figure point 
dans la descendance d'Esaü, ou d'Ismaël, ou d'A- 
braham, par Cethura. 

Mais à l'autorité que je viens de citer, la Bible, 
avec son admirable naïveté historique, en oppose 
une autré bien plus ancienne et bien plus significa- 
tive. Selon cette autre autorité, Aâdäh est femme 
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de Lamech, c'est-à-dire antédiluvienne. De ce point 
de vue, Aädäh eut un fils «qui fut père des pas- 
teurs et de ceux qui vivent sous les tentes.» (Gen. 
ch. 1v,v. 19, 20.) Voilà ce qui tranche la question. 

Car ces nomades antédiluviens dont parle la Ge- 
nèse ne peuvent être que les preiniers Bédouins 
dont le souvenir s'est conservé. Or ces premiers 
Bédouins, ces Arabes primitifs, sont, d'après les 
traditions arabes, le peuple nommé Add. [| résulte 
donc du témoignage fourni par le quatrième chapitre 
de la Genèse (je crois qu'il est diflicile de remonter 
plus haut dans les annales du genre humain) que 
l'un des premiers auteurs qui aient concouru à la 
rédaction de ce livre, la Genèse, avait cru devoir 
placer avant le déluge, ou, si vous voulez, avant 
‘époque de Noé, l'origine de ce peuple primitif 
En d'autres termes, l'antiquité de Aäd était tell 
qu'il lui paraissait impossible de la faire cadrer 
avec l'époque du déluge universel. Et, en effet, 
quelle valeur aurait cette donnée historique « qu'un 
des fils de ५६0६1, femme de Lamech, fut père 
des nomades, » si tous les Nomades avaient dû pé- 
rir quelque temps après la naissance de leur pa- 
tiarche? Les docteurs arabes qui ont eu connais- 
sance des traditions juives et de leurs propres ori- 
gines ne pouvaient pas consentir à la ruine totale 
d'un peuple dont la haute antiquité leur faisait tant 
d'honneur. En conséquence ils ont fait entrer dans 
l'arche, avec la perinission de Noé, un certain 
Djourhoum, qui parlait l'arabe prior, c'est-à-dire la 
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langue qu'on nomma, dans la suite des temps, 
arabe de Hhimyar, et dont j'ai fait connaître l'exis- 
tence. Ensuite ils ont marié une des filles de Djour- 
houm avec ram, fils de Sem, qui fut père de Awss 
(Us), qui fut père de Aëâd. Rien de plus rationnel 
historiquement, que l'introduction d'un Arabe pri- 
mitil dans l'arche de Noé; mais pour être en har- 
monie avec cette portion de la Genèse qui traite de 
époque antédiluvienne, les docteurs arabes au- 
raient dû faire Djourhoum fils de Aäd, au lieu de 
nous le donner pour स्ता aieul maternel 

Je ne sais si clque autte qué autfe aura aperçu avant moi 
la haute antiquité de cette tribu arabe, dont l'ori- 
gine remonte, sans passer par Noë, à une époque 
antérieure à Noé. Quoi qu'il en soit, ce fait me pa- 
rait assez intéressant, et les preuves dont je l'étaye 
sont, je crois, assez fortes pour provoquer un 
examen sérieux de mon opinion. J'espère qu'on 
voudra bien me faire grâce de la question religieuse. 
M. Saint-Martin était on ne peut mieux avec les dé- 
vots et le pavillon Marsan. Il possédait d'ailleurs, 
comme chacun sait, une science vaste et profonde 
sur l'histoire et la chronologie anciennes, Or ce 
même, cet identique M. Saint-Martin (Dieu veuille 
avoir les âmes de tous les rédacteurs de lUniver- 
sel!}, me dit un jour confidentiellement, à huis 
clos, qu'il lui fallait dix mille ans, ne plus ne morns 
depuis le déluge universel jusqu'à nos jours, pour 
placer, caser commodément les événements hu- 
mains dont le souvenir ne s'est pas perdu 
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La terminaison féminine de la personnification 
hébraïque Addäh ne peut pas infirmer le rappro- 
chement que j'ai établi entre le mot arabe et le mot 
hébreu. Ainsi que je l'ai dit, Aäd, considéré comme 
nom de tribu, est du féminin, et j'ajoute ici que la 
personnification masculine des Arabes (les Arabes 
considèrent Aâd individu comme un homme} est 
d'une date trbs-récente relativement à la notion de 
Aûd-tribu | 
Quant à Thamoûd, 1 y a de fortes raisons de 
croire que cette peuplade florissait à une époque 
bien postérieure à a le ॥ SE ie \äd, quoique les doc- 
teurs arabes l'aient mise au nombre des tribus pri- 
mitives d'Arabes dribah. Agatharchide, et après lui 
Diodore de Sicile et Pierre l'Ancien, parlent dis- 
tinctement des Thamudéni; etle premier, copié par 
le second, nous indique leur demeure d'une ma- 
nière qui coïncide exactement avec les données des 
écrivains arabes et les renseignements fournis par 
Burckhardt sur Hhidjr et Thamoûd. Pas le moindre 
doute sur l'identité de Thamoüd et des Thamudeni. 
Par contre, ni les Romains mi les Grecs n'ont 
connu les Aâdides, Si donc l'origine de Thamoüd 
se confond réellement avec celle de Aäd, comme 
les docteurs arabes l'ont cru, il faut nécessairement 
admettre que la première de ces deux tribus a sur- 
vécu de beaucoup à la seconde, et ne s'est fait re- 
marquer dans l'histoire de l'Arabie qu'à une époque 
très-récente relativement à celle-ci. Dans ce cas les 
bypogées de Hhidjr devraient être d'un tout autre 
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style que ceux de Darvan ou Doan (vallée du Hha- 
dramaut), Mais aacun Européen n'a vu jusqu'à pré- 
sent, soit Doan, soit Hhidir, les deux points les plus 
intéressants qui restent à visiter sur le globe. 

Ilest bien digne de remarque que les deux mots 
aëd et thamid ont en hébreu la même signification, 
et que cette signification s'est trouvée prophétique 
dans toute la force du terme. Aëd et thamid signi- 
lient «durée, persistance. » Voyez le Dictionnaire 
de Gesenius, qui fait lui-même ce rapprochement le 
plus innocemment du monde, et sans songer aux 
deux nations arabes que ces deux mots hébreux re- 
présentent. Cela posé, l'hébreu étant, comme je l'ai 
dit ailleurs, un idiome intermédiaire entre le hhi- 
inyarique supposé la langue de Aäd, et la langue de 
l'Alcoran, n'est-il pas possible que les Hébreux 
aient confondu sous une même dénomination ( Ad- 
च} les deux tribus de Aäd et Thamoüd? Je dis 
que ces deux noms Add et Thamid étaient prophéti- 
ques; et en eflet, quel peuple a conservé l'empreinte 
de 13 -sanclissima antiquilas, si ce nest Île peuple 
arabe? Les Scénites d'aujourd'hui ne sont-ils pas 
trait pour trait les Scénites du temps d'Abraham? 
Et quelle est la plus antique de toutes les peuplades 
d'Arabie, si ce n'est celle qui habite jusqu'à cette 
heure la région thurifère, celle qui se vante encore 
de parler la langue de Aäd. Car cette langue n'est 
pas morte, Dieu merci! et les monuments récem- 
ment découverts dans le Hhadramaut ne seront 


expliqués que par elle. 
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Quand nous fûmes revenus près de terre, nous 
n'étions pas encore à la hauteur du mouillage où se 
trouvaient à l'ancre les navires partis avant nous de 
१310976. Il fallut done courir une seconde bordée au 
large. L'éconte se rompit pendant que nous virions 
de bord, et nous fümes un instant en danger à 
cause des mauvaises qualités de notre barque, qui, 
d'ailleurs, était trop chargée. Mais enfin nous ga- 
gnämes le mouillage de Louckoück, l'un des sept 
caps, où notre barque fut amarrée au banc de co- 
rail qui borde la côte. Il est à remarquer que dans 
ce petit « gros temps » tous nos marins eurent le mal 
de mer. Naviguant ordinairement de canal en ca- 
nal sur les bassins tranquilles que forment entre eux 
les bancs de corail et la côte et les iles, les marins 
arabes n'ont réellement pas l'habitude de l'élément 
sur lequelils vivent. Pour nos domestiques, ils avaient 
incontestablement le droit de se trouver mal, et ce- 
pendant nous exigeâmes d'eux tous les services que 
nous cussions requis par le plus beau temps. Nous 
ne leur fimes point grâce d'une pipe ni d'une tasse 
de calé, et la pauvre chèvre fournit son lait pour le 
thé; mais je dois ajouter ici, en historien véridique 
quelle en donna moins qu'à l'ordinaire 
Lorsque l'écoute cassa, la femme du cuisinier de 
M. Botta, députée par son mari qui tremblait bien 
plus fort qu'elle, vint se jeter aux genoux du maître, 
le suppliant d'avoir pour agréable et d'ordonner 
qu'on nous débarquât sur-le-champ. Cette supplique 
nous rendit la gaieté que le mauvais temps nous 
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avait enlevée momentanément, Nous eûmes une 
scène du même genre quelques jours après, dans 
une circonstance un peu plus critique, car alors le 
rivage se trouvait beaucoup trop loin pour que nous 
pussions espérer de l'atteindre; mais plus le danger 
était grand, plus la déprécation était comique. 

Le lendemain, samedi 21, nous fûmes retenus 
toute la journée à Louckoûck par le mauvais temps. 
Nous en profitämes pour aller à terre et faire une 
petite herborisation. 

Quelque aride que soit la côte d'Arabie, il y a 
bien peu de localités sur cette côte (s'il y en a) où 
la végétation soit complétement nulle, Le mot de 
désert ne doit point être pris dans un sens absolu 
quand il s'agit de la péninsule arabique, et je crois 
que cette immense contrée ne contient pas de lande 
qui ne verdoie après une pluie abondante, Mais jai 
vu en Nubie, à droite et à gauche du Nil, des dé- 
serts de rochers formant des vagues rouges et noires, 
des océans pétriliés, qui m'ont paru non-seulement 
privés, mais incapables de toute production. Je n'ai 
rien contemplé en ma vie qui agit sur mon imagi- 
nation d'une manière aussi puissante, Ni l'océan 
d'eau ni les Alpes ne peuvent donner une idée de 
ce qu'on éprouve en promenant son regard sur ces 
espaces embrasés, décharnés, sans limites; car les 
vapeurs rutilantes dont l'air est chargé sous les tro- 
piques durant la presque totalité du jour laissent à 
peine entrevoir l'horizon et le reculent à une dis- 
lance énorme. 
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À propos de vapeurs, je voudrais bien savoir 
pourquoi l'on est convenu de dire que l'air est plus 
transparent dans les pays chauds que dans les pays 
froids. Il me semble à moi que c'est l'inverse qui 
est le cas. Je parle des ellets de jour, car pour les 
nuits il faut avouer qu'elles sont splendides dans les 
pays chauds : aussi les Arabes chantent-ils éternel- 
lement: Yé layl! y layll « Ô nuit! 6 nuit!» et ces 
deux monosyllabes, roucoulés de mille manières, 
constituent la partie essentielle de leur poésie 1y- 
rique. Mais pour en revenir aux déserts, je ne pense 
pas que l'on trouve en aucune partie de la pénin- 
sule arabique des solitudes comparables à celles de 
Nubie. D'après les renseignements que j'ai pris sur 
les Ahhckäf, je me les représente comme de vastes 
ondulations de sable entrecoupées de verdure aus- 
sitôt après la saison des pluies. 

Nous trouvämes à Louckoûck de l'eau et du bois 
à brüler apportés par les Arabes, De quel point ve- 
nait l'eau ? Je l'ignore. Je crois que c'était de l'eau 
de pluie. ॥ 

Nous partimes de Louckoück, le samedi soir 
231 avril, à Ja faveur d'une brise de sud-ouest qui 
nous porta le jour suivant (dimanche 22) jusque 
dans le voisinage de l'ile-montagne de Hhassäni 
Cette brise se calma dans la soirée du 42 avant de 
nous avoir menés jusqu'au mouillage, et nos ma- 
rins furent obligés de ramer; le pilote se mit de la 
partie. Pendant qu'il ramait, son jeune fils, qu'il 
avait laissé à l'arrière, couché sur une claie à bà- 
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bord, tomba à la mer sans que M. Botta ni moi, ni 
aucun des marins s'en aperçût. Ce fut un de nos 
domestiques qui donna l'alarme. Soulaymän le 
Borgne, qui tenait le gouvernail, jette un coup 
d'œil à bâbord, se retourne, s'élance à la mer, et 
quoique l'enfant füt déjà loin de nous, il l'eut bien- 
tôt saisi. Ssälehh, le père, et deux ou trois autres 
se jetérent à l'eau immédiatement après et allèrent 
recevoir l'enfant des bras de Soulaymän. Comme 
nous n'étions pas à la voile en ce moment, le grand 
danger auquel échappa le fils du pilote était celui 
de devenir la proie d'un requin à l'instant même 
où 1 tomba à la mer. 

Les requins sont assez nombreux dans ces pa- 
rages. Nos domestiques virent une fois un de ces 
monstres sauter hors de l'eau pour saisir un des 
singes de M. Botta qu'il avait amarrés sur une claie 
fixée à bäbord et formant balcon au-dessns des 
flots comme le lit du pilote et de son fils. Chaque 
fois que les requins se montraient, nous en étions 
avertis par un cri tout particulier de nos singes, cri 
d'alarme qui ressemble beaucoup à l'aboïiement du 

Encore à présent, au bout d'une année révolue 
18 ne saurais songer sans émotion au bonheur dont 
nous jouimes tous en voyant l'enfant dans les bras 
de son sauveur. C'est un privilège de l'enfance d'é- 
veiller la sollicitude des hommes les plus féroces ou 
les plus insensibles. On laissera périr un homme 
fait, mais on ne veut pas qu'un enfant périsse, L'ins- 
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tinet qui le protége est sans doute une extension de 
la philogéniture. 

M. Botta nous racontait que, dans un voyage pré- 
cédent surce même golfe Arabique, il avait vu tom- 
ber un homme à la mer. On n'essaya pas même de 
ralentir la marche du bâtiment pour donner au 
malheureux qui venait de tomber le temps de le 
regagner à la nage, ce qui lui eût été facile, car le 
vent n'était pas fort et l'homme savait bien nager 
On ne lui jeta pas même une corde. Rien! Ses con- 
frères musulmans se contentèrent de réciter à son 
intention le premier chapitre de l'Alcoran, et cela 
avec un calme et une résignation qui ressemblaient 
fort à la plus parfaite indifférence. C'est que tous 
les enfants d'Adam n'ont pas l'instinct de la philan- 
thropie, qui est une extension de l'amour des 
frères. 

L'état de faiblesse comparative dans lequel tomba 
le pauvre père à la suite de l'émotion terrible qu'il 
avait éprouvée témoignait bien évidemment de sa 
tendresse, et pourtant il ne trouva point dans son 
cœur un élan d'action de grâces, que dis-je! un 
mot de remerciment pour le sauveur de son fils. 
De son côté, le sauveur paraissait ne rien s'attri- 
buer et ne prétendre à rien, pas même à une féli- 
citation. Les seules exclamations de Ulléhi 'Thhamd! 
alhhamdou lilléh! « Louangeé à Dieu!» « À Dieu la 
louange!» sorlaient de la bouche du père et de 
celle des acteurs et spectateurs musulmans de cette 
scène. 
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Rien n'égale la surprise que témoigna Soulaymän 
en recevant de M. Botta une pièce d'er pour prix 
de son dévouement 1. 

Voici, en peu de mots, l'explication de ce phé- 
nomène moral: — Si vous êtes en danger de mort 
et que Drev se serve du ministère d'un homme pour 
vous tirer d'affaire, c'est un acte de haute impiété 
que de remercier cet homme. Les actions de grâces 
sont dues > Dreu. Or Dev est un dieu jaloux, qui 
ne veut point partager voire reconnaissance avec 
un tiers. — D'après ce principe sublime, vous ne 
devez jamais attendre d'un musulman le moindre 
sentiment de gratitude pour un bienfait, quelque 
grand qu'il soit. Vous n'êtes et ne serez jamais à ses 
veux que l'instrument aveugle, passif, des décrets 
de la Providence. Non ! jamais les hommes n'inven- 
térent une religion plus propre à dessécher le cœur. 
Je l'ai dit et je le répète : l'oubli de Dieu et l'amour 
exclusif de ses créatures vaut mille fois mieux qu'une 
religion semblable. Aujourd'hui les musulmans 
marchent à grands pas vers l'ichdélité, autrement et 
mieux nommée lincrédulité. Je les en félicite de 
lout mon cœur. 

Grâce à nos soins {quelle impiété dans ce peu 
de mots ! dirait un Levantin; mais je le laisse dire) 
le fils du pilote allait beaucoup mieux depuis quel- 





* Quant au domestique qui nous avait avertis, il Wrouva tout simple 
que je lui donnasse un bakhrehéeh d'une valeur à peu près égale 
Les coquins qui nous sérvent on Orient sont faits à la générosité eu- 
ropéenne , ét l'esploitent en s'en moquant 
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ques jours. Grâce à Soulaymäân, le voilà sauvé une 
seconde fois. Nous le débarrassimes promplement 
du peu de vêtements qu'il avait sur Jui, et je me 
mis à l'essuyer et à le sécher le plus exactement pos- 
sible {j'ai fait souvent le métier de bonne d'enfant) 
avant de l'envelopper dans une grande couverture 
de laine que j abandonnaï ensuite au père, Quel- 

t complétement ré- 





ques jours après, l'enfant ta 
tabli, re नी LE 
^ force de rames, nous arri vämes près d'un récif, 
le.scheb ou schaab alabyad, où nous [8557165 la nuit à 
l'ancre. Le lendemain, lundi 9 3 avril + nous partimes 
avant le jour, et, à l'aide d'une brise favorable, nous 
passimes en dehors du Djabal-Hassäni, tandis que 
les autres barques qui faisaient la même route que 
nous passaient dans le canal, entre l'ile et Ja terre 
ferme, Un nouveau calme nous obligea à mouiller 
le soir vers-la pointe méridionale d'un banc de ré- 
cifs et d'ilots qui s'étendent vers le nord jusqu'au 
Schaykh. Mirbät. Le lendemain, mardi 24, nous 
longeñmes ces iles avec une brise variable de sud-est 
qui soufflait par rafales, et le lendemain, mercredi 
25 (si mon journal est correct), nous atteignimes le 
Schaykh Mirbât, où nous jetâmes l'ancre après avoir 
reconnu les îles de Oumm Roumä, Oumm Koudd | 
Massäbihh, ete. pr 

Sur la terre ferme, en face de la partie méridio- 
nale de cet archipel, ५ ue Diodore de Sicile compare 
aux Échinades de l'Étolie ot de l'Acarnanie. et à 

XVII. 4 
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très-peu de distance du rivage, est la station de 
Hhawrâ, point sur lequel on trouve, au rapport des 
Arabes, des ruines d'édilices antiques et des débris 
de colonnes. Je regrette beaucoup de n'avoir pu 
visiter ce point, attendu que Hhawrà est identihée 
par d'Anville avec l'antique Leucé-Comé, Si Hhawrâ 
est Leucé-Comé, Wadjh ou Wedjh est Raunathi 
Mouwaylahh est Phœnicum Oppidum, et Hippos 
est Aynoümah, où l'on voit encore aujourd'hui les 
ruines d'un aqueduc et d'une ville 

Notre d'Anville a sans doute placé ces noms dans 
l'ordre où ils doivent figurer sur la côte d'Arabie 
{ou de la région nabatéenne}, en allant du sud au 
nord, et ce n'est pas jurer in verba magistri que de 
mettre cela en fait. Dès lors il n'y a plus à hésiter 
sur leur position absolue : elle est donnée par les 
puits et les courants d'eau, car ces puits et ces cou- 
rants ne sont pas en grand nombre sur la côte 
d'Arabie, et, toul en admettant que quélques sources 
ont pu se tarir {comme celle de Djär où Bouraykah) 
je dis et maintiens que les localités les plus favori 
sées de nos jours sous le rapport essentiel de l'eau 
potable sont précisément celles qui jouissaient au- 
trefois du même avantage. 

Je viens de relire, dans la traduction de Miot, 
la description du golfe Arabique et de ses rivages 
donnée par Diodore de Sicile, d'après Agatharchide 
de Cnide; et puisque me voici amené à faire de la 
géographie ancienne, je crois devoir interrompre 
mon journal pour suivre un auteur grec qui voya- 
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geait en esprit sur la mer Rouge au temps de 719. 
lémée Physcon, et comparer son récit avec ce que 
mous savons d'ailleurs. Sa navigation mentale pro- 
cède en sens inverse de la nôtre, et ce n'est qu'en 
côtoyant avec lui la région dont nous nous occu- 
Pons que nous pouvons réussir à identifier (selon 
la vérité historique et géographique) les lieux dont 
il parle avec ceux que nous connaissons, et fixer 
notre opinion sur des questions non moins ardues 
qu'intéressantes, puisqu'elles sont encore controver- 
sées après les travaux de d'Anville, et résolues di- 
versement par Gosselin, Maunert, Vincent et Well- 
sted. Je me borne, dans cet examen, à l'étendue de 
côles quembrasse mon voyage de Djeddah à Tor 
où Foûr (presqu'ile du mont Sinai), et je prie le 
lecteur de se transporter avec moi sur ce dernier 
point, après avoir ouvert la Bibliothèque historique 
de Diodore, au livre II, chap. अप्प. 

Ainsi que l'a observé d'Anville, le Palmetum ou 
Phœnicon, dont Diodore fait mention en cet en- 
droit, ne peut s'entendre que des dattiers qui 
croissent aux environs de Tor, et notamment de ceux 
du wédi où de la vallée, qui forment un véritable 
bois, et même, çà et là, un fourré. L'eau y abonde 
et, sur quelques points, est d'une excellente qualité. 
{n'est donc pas élonnant que les Arabes du paga- 
nisme rendissent à ce lieu une sorte de culte. A ]n 
suite des fêtes que l'on célébrait tons les cinq ans 
au ५००००५०० (Strabon, liv. भा, p. 3193 de l'édit. 
d'Amst. 1707), les pèlerins y puisaient de l'eau. 
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qu'ils emportaient dans leur patrie, à cause des ver- 
tus qu'ils lui attribuaient sur la foi d'une ancienne 
tradition. Encore à présent les pèlerins musulmans 
et chrétiens qui passent par Tor vont se baigner à 
une source d'eau tiède, légèrement sulfureuse, qui 
porte le nom de Hhammäm Mouça (bains de Moïse), 
et dont les eaux ont, dit-on, une merveilleuse सिः 
cacité pour la guérison des maladies de peau 
D'Anville s'est trompé sur la position de l'ile des 
Phoques, qu'il place dans le golfe Héroopolite 
d'après une carte du Père Sicard. Le fait est qu'il 
n'y a pas une seule île dans ce golfe, et aujourd'hui 
que nous possédons la carte anglaise, la question 
est de savoir à quelle distance orientale de l'embou- 
chure du golfe Héroopolite nous devons chercher 
l'île des Phoques, à moins que les anciens n'aient 
donné ce nom à un banc de sable que le reflux au- 
rait laissé à découvert; mais cela n'est pas probable. 
La première ile que l'on rencontre en longeant 
avec Agatharchide la côte de la presqu'ile du Sinai 
est tout près du cap Phara, aujourd'hui Räs Moham- 
med, et comme l'auteur grec nous dit qu'après avoir 
dépassé le Palmetum on aperçoit l'ile des Phoques 
en avant d'un promontoire, il me semble quil n'y 
a pas à hésiter sur sa position, d'autant plus que 
notre texte ajoute : « Le promontoire opposé à cette 
ile regarde Petra et la Palestine d'Arabie. » Ce n'est 
effectivement qu'après avoir doublé Räs Mohammed 
qu'on entre dans une mer qui peut être considérée 
comme une suite ou une extension de la vallée de 
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Petra, ou plutôt de l'Ackabah, qui n'est elle-même 
qu'une suite de la mer Morte et de la vallée du 
Jourdain. Nous savons depuis longtemps que l'on 
pèche dans ces parages une espèce de cétacé nommé 
par les Arabes ndckat al-bahhr (clhamelle de mer), 
dont la peau est employée à faire des sandales et 
servit très-probablement autrefois à faire la couver- 
ture ou enveloppe extérieure du tabernacte. (Exode, 
ch. xxvr, +. 14.) | 
D'Auville pose en fait que 895 Mohammed est 
le Posidium de Diodore de Sicile, d'Agatharchide et 
d'Artémidore. Mais j'avoue que cette détermination 
me parait souffrir de grandes difficultés. Strabon, 
d'après Artémidore, semble considérer Posidiure 
comme la pointe extrême (intérieure) du golfe Éla- 
nite, (0, 1129.) Suivant le texte de Diodore, ce se- 
rait la pointe du golfe Héroopolite; car je n'admets 
point la note du traducteur. (Diod, de Miot, t. IE, 
|. 73.) Dans un cas comme dans l'autre, Posidium 
est le contraire d'un promontoire; c'est le sommet 
d'un angle rentrant, non d'un angle saillant. Dio- 
dore, ou l'auteur qu'il a copié, procède très-métho- 
diquement dans sa description du golfe Arabique. 
Après avoir donné la côte africaine depuis Arsinoé 
(au nord de Suez) jusqu'à la limite de sa science 
vers le midi, il revient au point de départ pour dé- 
crire la côte asiatique; mais ici il ne nomme plus 
Arsinoé , il nomme le Posidium. Voici le texte, se- 
lon la traduction de M. Miot : 
५ Nous allons parcourir actuellement la côte ara- 
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bique, opposée à celle que nous venons de décrire 

et nous partirons également de la pointe du golfe. Cette 
pointe porte le nom de Posidium, pris d'un autel 
consacré au dieu des mers et élevé par Ariston 

que Ptolémée avait chargé d'explorer la côte d'Ara 

bie jusqu'à l'Océan. १ 

Si cette citation ne suffit pas pour justifier mon 
opinion, j'ajouterai que, selon l'ancien usage des 
navigateurs, Ariston a dû élever son autel au point 
de départ, et que le point de départ ne pouvait 
pas être Räs Mohammed 

Je suppose done (et c'est assurément l'hypothèse 
la plus naturelle) qu'Ariston partit d'Arsinoé et que 
l'autel élevé par lui au dieu des mers, c'est-à-dire 
le Posidium, se trouvait à la pointe septentrionale 
du golfe de Suez 

« Le littoral qui suit l'ile et le cap des Phoques 
était, selon notre auteur, habité autrefois par les 
Maranites et le fut depuis par leurs voisins les Ga- 
ryndaniens, qui s'en emparèrent, ete.» 

Ces deux noms se retrouvent, l'un dans 19 géo- 
graphie mosaïque, l'autre dans la géographie mo- 
derne de la presqu'ile du Sinaï, et se retrouvent 
l'un à côté de l'autre. Si l'on adopte l'opinion la plus 
accréditée touchant le lieu que la Bible nomme 
Märäh, c'est une des stations des Israélites; et Gha- 
rendal ou Ghorondel est une vallée qui débouche 
à Märäh sapposé Houwära. Le changement du lâm 
en noûn est trés-commun en arabe dans les noms 
propres. Le Ckômods permet de dire indifféremment 
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Ismaïl et Ismain (Ismaël). Mais il faut observer, 
d'une part, que ces deux noms se trouvent fort loin 
du littoral indiqué par Agatharchide comme la de- 
meure des Maranites et des Garyndaniens, et, de 
l'autre (par voie de compensation}, que la plupart 
des habitants de la presqu'ile étaient nomades, c'est- 
à-dire sans demeures fixes, autrelois comme à 
présent. 
^ En continuant de s'avancer, on entre dans le 
golfe Læanite. » C'est ainsi que Diodore nomme le 
golfe Élanite (aujourd'hui golfe de l'Ackabah). Ainsi 
les deux tribus antiques dont nous venons de par- 
ler gisaient entre कऽ Mohammed et Räs el-Nouss- 
râni ou «le cap du Chrétien,» aux environs des 
Schouroûm (pl. de Scharm). Räs el-Noussränise trouve 
à l'entrée occidentale du golfe Élanite, C'est en 
quelque sorte le jambage de l'une des deux-portes 
que forme l'ile de Thinän avec les deux rivages 
opposés, et cette île se trouve en face du promon- 
toire, et ce promontoire regarde Petra et la Pales- 
tine bien plus directement que Ris Mohammed. 
Enfin, {11६ de Thirän veut dire l'ile des bœufs ou 
des taureaux, ce qui rappelle l'ile des veaux marins 
ou phoques, dont nous avons parlé tout à l'heure. 
On serait donc tenté de croire que cette ile, une 
des plus grandes de la mer Rouge, est réellement 
celle que les anciens ont nommée l'ile des Phoques, 
si elle se trouvait un peu plus près du Palmetum, 
c'est-à-dire de Tôr, d'autant plus que l'étranglement 
qui marque le commentement du golfe Élanite 
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est, abstraction faite de l'ile, au delà de क el- 
Noussräni et en face de Räs Fartak. On pourrait, 
dis-je, soutenir à la rigueur que les anciens n'ont 
point fait attention à l'ilot qui se trouve tout auprès 
de Räs Mohammed, que Thirän est l'ile des Phoques 
que Räs el-Noussräni est le promontoire qui regarde 
Petra, et que le pays des Garyndaniens s'étendait 
depuis Räs el-Noussräni jusqu'à la latitude de Räs 
Fartak, dans le district appelé aujourd'hui Nabckr. 
Tous les lieux que je viens de passer en revue res- 
teraient toujours en dehors du golfe, qui ne com- 
mencerait, pour le voyageur grec, qu'à la latitude 
de Räs Fartak. Mais cette hypothèse placerait l'ile 
des Phoques à une trop grande distance du Palme- 
tum, que nous avons identifié avec Tôr. Quant aux 
iles a. trouvent à la droite du voyageur sortant 

golfe de Suez elles ne peuvent pas entrer en 
concours avec les deux autres, parce qu'elles appar- 
tiennent à la côte africaine, que le voyageur grec a 
quittée pour n'y plus revenir 

५ Je passe tout ce qui est relatif au golfe Élanite 
et aux Nabatéens (les Anbdt des Arabes), et, après 
avoir traversé les détroits de Thirän, j'entre dans un 
pays de plaine coupé par de nombreux ruisseaux, 
qui arrosent des champs où croissent l'agrostis, le 
trèfle de Médie, et du lotus (melilotus) de la gran- 
deur d'un homme.» Agatharchidé parle évidem- 
ment de la vallée d'Aynoûnah, visitée depuis peu 
par des voyageurs anglais. Le tableau qu'en fait le 
lieutenant Wellsted est en parfaite harmonie avec 
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le récit de l'auteur grec; et quoique cette vallée soit 
aujourd'hui abandonnée à la nature, il est impos- 
sible de ne pas rapprocher le long sedgy grass dont 
parle le lieutenant Wellsted ( Travels in Arabia, t. Il 
p. 164) du luxe de fourrages antiques dans lequel 
Agatharchide paraît se complaire, sans doute à cause 
de l'aridité des contrées environnantes. Mais comme 
il résulte des dernières observations que la vallée 
d'Aynoûnah se rattache à celle de Mackna sur le 
golfe Élanite, et qu'il y a aussi à Mackna un courant 
d'eau considérable, il est possible à la rigueur que 
la description de l'auteur grec embrasse les deux 
régions 

Je suis très-disposé à voir dans le site d'Aynoünah 
un entrepôt du commerce des Nabatéens. Ainsi que 
l'a judicieusement observé le voyageur anglais, les 
grandes difficultés que présente la navigation 
golfes de Suez et de l'Ackabah durent engager les 
commerçants de l'antiquité à chercher des ports et 
à établir des entrepôts en dehors de ces golfes, d'un 
côté pour les marchandises qui prenaient la route 
dé l'Egypte, et de l'autre pour celles qui passaient 
par le pays des Nabatéens. De là naquirent, sur la 
côte africaine, les échelles de Myos-Hormos, Phi- 
loteras, Bérénice, etc. et, sur la côte opposée, 
Hippos, Phœnicum Oppidum, Raunathi et Leucé- 
Comé, Mais il n'est impossible d'identifier ce der- 
nier entrepôt avec Aynoünah : l'ordre de succession 
des échelles antiques s'y oppose. Ainsi que je l'ai 
dit, Aynoûnah étant le premier point favorable à 
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l'établissement d'une échelle sur la côte arabique, 
en dehors du golfe Élanite, Aynoûnah ne peut être 
que Hippos; le second étant Mouwaylahh, ce Mou- 
waylahh devait s'appeler autrefois Phœnicum Op- 
pidum; le troisième, Wedjh, est sans doute Rau- 
nathi; et le quatrième, Hhawrä, doit correspondre 
. à Leucé-Comé, Ainsi, Leucé-Comé, loin d'être l'en- 
trepôt le plus septentrional des Nabatéens en dehors 
du golfe Élanite, était au contraire le plus méri- 
dional. Cette conclusion s'accorde d'ailleurs parfai- 
tement avec d'autres renseignements fournis par les 
anciens. Nous savons qu'Ælius Gallus, à son retour 
du Yaman, s'embarqua à Leucé-Comé et arriva le 
onzième jour à Myos-Hormos. S'il füt parti d'Ay- 
noûnah, il n'eüt pas mis trois jours à faire Le trajet. 
Lors de son départ pour le Yaman, il fit voile 
d'Arsinoé (tout près de Suez) et arriva le quinzième 
jour à Leucé-Comé. Le temps se trouve encore ici 
proportionnel à la distance, si l'on reste fidèle au 
sentiment de notre illustre d'Anville. Mais si Leucé- 
Comé est Aynoünah, le temps mis par Ælius Gallus 
à franchir l'espace qui sépare Suez de ce point pa- 
raîtra d'autant plus extraordinaire que les vents do- 
79193915 dans le nord de la mer Rouge étaient en 
sa faveur. 

Enfin le lieutenant Wellsted, qui veut qu'Aynoù- 
0911 soit Leucé-Comé, convient lui-même, dans sa 
relation, que la position d'Aynoünal n'est pas très- 
favorable aux navigateurs. « The harbour of णप 
nah is well sheltered from all winds; yet [ am ap- 
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prehensive that the dangers near the entrance, 
exhibited in the chart, will deter mariners from 
it.» Et ailleurs, en parlant de Ja région qu'il faut 
traverser pour arriver à Aynoûünah, il dit (t. IT, 
p: 168) : + From the baisterous weather and nume- 
rous rocks in this part of the sca, the navigation 
is so exceedingly dangerous, that scarcely a day 
elapsed without same haïrbreadth escape. It would 
have been impossible to have conducted a ship 
of greater burden, or one less quickly manageable, 
amidst the labyrinth of shoals through which we 
had often to thread our way.» La partie septen- 
trionale du golfe Arabique offrant de si eflrayantes 
difficultés du côté de l'Arabie, 1l est naturel de 
supposer que le principal entrepôt des Nabatéens, 
Leucé-Comé, se trouvait au उपरत, et par conséquent 
en dehors de tous ces dangers. 

Les récits des Grecs et des Romains sur 1 
choses anciennes ou lointaines sont presque tou- 
jours plus ou moins fabuleux, plus où moins rem- 
plis d'exagération. Le merveilleux est la consolation 
des ignorants. Il leur offre cette pâture intellectuelle 
que nous cherchons tous quand 1९5 appétits phy- 
siques sont satisfaits, et qui varie du blanc au noir, 
du positif au négatif, suivant l'état de notre enten- 
dement. Sous ce point de vue, l'on peut dire que 
l'erreur et da vérité répondent à un même besoin 
de notre nature. On peut aller plus loin et sou- 
tenir que l'erreur l'emporte sur la vérité par 1९ 
nombre infini de combinaisons qu'elle comporte. 
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En ce sens, elle offre à nos esprits un ordinaire 
beaucoup plus varié que ne peut le faire la réalité 
dans l'état actuel de nos connaissances positives. 

Agatharchide parait avoir mis dans sa relation 
parties égales de l'une et de l'autre. Ainsi, sa des- 
cription du golfe Élanite est, dit-on, très-fidèle 
(Travels in Arabia, t. Il, p. 108); mais le tableau 
qu'il fait de la région où nous allons entrer avec lui 
me paraît un tissu de fables après lesquelles la vé- 
rité doit luire de nouveau. 

Je ne chercherai point à retrouver la « baie qui 
senfonce dans les terres à une profondeur de 
500 stades et dont l'enceinte est fermée par d'im- 
menses rochers, etc. ete... » ५ Les rivages de cette 
baie sont occupés par les Banizomènes. ... » १ Non 
loin de là sont trois iles» que l'auteur grec ne nomme 
pas. 

Il y en a six dans ces parages,| sans compter les 
11015, savoir : Thirân, Senäfir, Schouschwah, Bà- 
räckân, Youban, Ssilah, 

L'une des trois iles dont parle le voyageur grec 
était consacrée à Isis. Le lieutenant Wellsted dit que 
c'était Thirän. Sur quel fondement? — Parce que 
Thiräd est la plus grande de toutes? — Parce que 
thirän veut dire boves, et qu'Isis est évidemment la 
vacho [02 — 1 faut s'expliquer. 

Dans Banizomènes je vois deux mots arabes et 
une terminaison grecque. Lé » (n) de la dernière 
syllabe appartient à la désinence grecque, comme 
lé n de Thamudenr, qu représente Thamoüd, et rien 
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de plus ni de moins. Mais si le premier mot arabe, 
bani (ls, enfants), est facile à reconnaître, il n'en 
va pas ainsi pour le second. Je suppose que ce se- 
cond mot est Djoudhäm ou Djouzäm, dont la pre- 
mière syllabe aura disparu en passant par la bouche 
dés Grecs; car la transcription grecque la plus voi- 
sine de Bani-Djoudhâm, ou (au nominatif) Barou- 
Djoudhâm, eu égard à la prononciation, eût été 
Bavvéoudueves, et il est tout naturel qu'un mot aussi 
long et aussi aukward se soit contracté et réduit à 
Bavséépevor. 

Ces Banou-Djoudhâm, qui, selon l'opinion la 
plus approuvée, étaient d'origine yamanique ou sa- 
béenne!, issus de Amr, frère de Hhimyar, le père 
des Homérites, le même qu'Éry thras (Strab. 1४. XVI, 
p. 1125), dont les Abrahamides se sont emparés, 
ou, si l'on veut, qu'ils réclament dans la personne 
d'Édom le même qu'Ésaü २. 


Voyez les généalogies arabes de MM. Perron et Pococke | Spec. 
Hist. Arab. p, 44, éd. de 1650}. 

> Il est assurément très-digne de remarque que les mots Himyar 
ou Hhomayr, Edhôm, Phonix signiient tous srouges ou «rou- 
geaud,» dans des langues différentes, et il y a longtemps que cette 
observation a été faite pour la premitre fois. Mais ce qui me paraît 
mettre hors de doute l'identité intentionnelle (réelle ou supposée) 
d'Edhôm et de Hhimyar (nonobstant la distance qui sépare l'Idu- 
mée du Hhadramaut}, c'est que les Hébreux ont marié Ésaû avec 
Aüdäh. Or nous savons par les traditions arabes que Hhimyar régna ` 
sur 19 tribu de Aäd, la plus ancienne de l'Arabie, et nous savons 
l'histotre universelle que le premier acte d'un conquérant ‘dont le 
pouvoir n'est plus contesté, c'est d'entrer en relation avec Les Gilles 
du peuple conquis. Ainsi, quand l'historien hébreu me dit qu'Édom 
(le méme qu'Ésaû) épousa Aâdhh, je retrouve dans ce peu de mots 
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Ces Banoû-Djoudhäm occupaient un pays de 
ontagnes nommé Hhismä ou Hesma, dont il est 
question dans les traditions mahométanes et dont 
l'emplacement est donné par la géographie moderne 
du torrent de l'Ackabah. Le Tôr-Hesma (car son 
nom n'a pas ‘changé depuis l'époque de Mahomet) 
est à uné journée de l'Ackabah vers le nord-est. Ge 


l'événement historique dont parle le Räwi arabe lorsqu'il dit que 
Hhimyar, issa de Ckahhtän {Joctan) établit son autorité dans le pays 
de Aâd: c'est une autre manitre de formuler le même fait. — Encore 
un rapprochement : Édom et tous les Abrahamides étaient origi- 
maires de la Chaldée, selon 19 Genèse: Hhimyar et tous les Sabéens 
venaient du même pays, selon les traditions arabes, car leur père 
Chahhiän ait le sourydni, qui, pour les docteurs arabes, est 19 
même chose que le chaldéen; et son (ls immédiat, Yaroub, fut le 
premier de la famille dont la langue passa du souryäni à l'arabe, 
c'est-à-dire à ba langue de Añd "भू lée depuis «arabe de Hhimyar,» 
Les Juifs ont identifiés E Édom 1 avec Esad; mais les Arabes, qui ont 
deux personnages historiques correspondants à ceux-lh, Hhimyär 
et l'Aschaur, c'esth-dire cle Veln,s ainsi nommé parce qu'il vint 
au monde tout velu, ne des ont point identiliés l'un avec lautre, 
Quelques-uns de leurs docteurs font Aschaar frère de Hhimyar et fils 
imenédiat de Saba: mais, selon les meilleurs généalogistes, il y au- 
rail au moins six générations entre Aschaar et Saba, Édom ou Edhôm 
est donc probablement plus ancien qu'Ésaû. 

Tout cela se résume par deux invasions de ln même race rouge 
ou chaldéenne (ou perse, puisque Strabon fait un Perse d'Éry- 
thras}, l'une dans 16 midi de ln péninsule arabique, c'est celle des 
Joctanides, et l'autre dans Le nord, c'est celle des Abrahkamides 
(qui n'ont pas eu le même succès que leurs ainés du Yaman et du 
- Hhbodramant). Et voilà cs qui explique les prétentions parallèles des 
doux peuples. Celles des Juifs allaient nee loin, paisque, non con- 
tents de revendiquer l'homme rouge, dom, où Hhimyar, possesseur 
de Aadah où ५४, comme ue rejeton d'Abraham, ils ont osé mettre 
Saba et Déditn (l'Owelad des traditions arabes) dans 13 lignée d'Abra- 
bam par Cétura (Gen. axe, 3) Enfin, quelques-uns de leurs doc- 
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nom est d'une haute antiquité, puisque nous le re- 
trouvons dans la Bible. Hhaschméné (Nomb. उद्गा, 
29) est en effet une des stations des Israélites, 
non loin du Port de Salomon. Djawhari représente 
les montagnes de Hhismä comme arides et escar- 
pées, et cite en trois endroits de son dictionnaire 
cette tradition du prophète Mahomet : « Les Grecs 


teurs n'ont-ils pas affirmé que tous les Arabes, sans exception , étaient 
fants d'Ismaël? Heureusement pour l'histoire, nous pouvons re- 
pousser ces deux dernières prétentions par deux autorités plus an- 
ciennes que 16 chapitre xxv de la Genèse, et également bibliques, 
bien que contradicioires, Suivant l'une, Saba est fils de Rama, 015 
de Chus: selon l'autre, il est Gls de Joctan. Ce dernier point de vue, 
le seul qui soit admis par les Arabes, est, je crois, conforme à la 
vérité 

Le parallélisme des deux colonies, les Joctanides et les Abraha- 
mides, est quelque chose de frap Re Si les premiers occuptrent 
l'Arabie heureuse dans |€ midi de la péninsule, les autres conquirent 
la Terre promise dans le nord, et, fiers de leurs succès, réclamèrent 
। Fhomme rouge comme une gloire nationale, parce que la couleur 
rouge était la couleur noble en Égypte et en Arabie. Les deux colo- 
nies se trouvent à l'apogée de leur prospérité commerciale sous Sa- 
lomon, et font assaut de luxe dans 19 visitation mythique de la reine 
de Saba 

On trouve dans l'archipel de Dahlak d'anciess monuments qu'une 
tradition locale rapporte aux Perses. Seraient-ce les Perses d'Ery- 
thuras ? 

Je profite de crtte occasion pour relever une erreur qui m'est 
échappée dans ma première lettre à M. B. Duprat sur l'histoire des 
Arabes. J'ai dit à la page 68 que les Ramanites de Straban étaient 
probablement les Yamanites et que, par suite d'une erreur de co- 
piste, Le rho avait remplacé un idta, Aujourd'hui, je pense que les 
Ramanites sont les descendants de Rama, Gls de Chus, et que si les 
anciens onl connu le mot de Yaman on Femen, c'est dans le nom des 
Minæi qu'on doit le chercher, Of Miveos, himiner: l'article grec re- 
présente le y du mot arabe. a 
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vous chasseront de cette terre#"{de la Syrie); uils 
vous en chasseront pied à pied, de bourgade en 
bourgade, jusqu'à une pince de sabot» (sounbouk 

c'est la pince du sabot d'un cheval}, c'est-à-dire 

selon l'in terprétation du lexicographe arabe jusqu'à 
un district aride et improductif. « On demanda au 
Prophète quel lieu il désignait par la pince de sabot 
Il répondit que c'était le Hhismä des Binou-Djou 
dhäm.» Or cette tribu de Djoudhäm est âssez an- 
cienne pour que son nom se retrouvé chez un au 

teur grec antérieur à Jules César, En elfet, selon 
les généalogies arabes, il n'y aurait eu que huit ou 
neuf générations entre Djoudhäm et Saba, qui est 
le Saba de la Genèse, le père des Sabéens. C'est as- 
surément trop peu; car si Djoudhäm remontait 
aussi haut, son nom devrait se trouver parmi ceux 
des enfants de Joctan; mais ici le trop peu est une 






preuve du peu. D'un autre côté, comme Agathar- 


chide, en décrivant le golfe Élanite, n'a parlé que 
des Nabatéens, on peut irès-bien admettre qu'à l'é 
poque où il écrivait (sous Ptolémée Physcon), les. 
Banoû-Djoudhäm ne s'étendaient point au delà de 
Taboûk vers le nord. Longtemps après, à l'époque 
du prophète Mahomet, ils campaient aux environs 
de Tor-Hesma, qui est bien évidemment le Hhasch 
mona de la Bible 

L'auteur grec, suivi par Diodore, dit que les trois 
iles dont nous avons parlé plus haut produisent en 
. abondance des oliviers différents des nôtre Aujour 
dhui, elles sont complétement déboisées. Mais cela 


ui ॥ 
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n'a rien qui doivé"étonner Voyez les environs de 
Marseille, L'aménagement des forèts est une chose 
nouvelle sous le soleil v 0 
« Après ces îles, la côte devient très-escarpé: 
inaccessible» (où a-t-il pris cela 2} ep dan 
trajet de mille stades... La contrée qui tient à cette 
côte est ha op 4 par les Arabes ne ˆ nudéni n 
— C'est effectivement à cette hauteur qu'il faut 
placer Hbidjr, la demeure de Thamoûd, où l'on 
voit encore des chambres excavées dans la mon- 
tagne, et, au dire d'un Bédouin interrogé par Burck- 
hardt, des figures et des inscriptions. C'est 1à que 
les traditions arabes placent 18 tribu qui périt pour 
n'avoir pas écouté [a prédication de Ssälchh, de 
Ssälehh dont le tombeau est bien loin de 14, dans 
la contrée de Mahrah 
Voici le lieu de revenir sur l'antiquité relative 








चुः de Aâd et Thamoùd. Selon les plus anciennes tra- 


॥ ditions arabes, chacune de ces tribus eut son pro- 
` phète et ne l'écouta point, Hoüd ou Aâber, l'Héber 


de la Bible! prêcha les hommes de Aäd. Ssälehh 


* Gesenius ne considère point Héber comme un personnage lus 
tonique, mais comme un être mythique du geure de Dorus, Aeulus 
ltalus, patriarches supposés des Doriens, des Éoliens, des laliens 
Le mot Jialia existait quand on inventa [व Parcillement de hébreu 






on a fait Héber, non l'inverse: et de Yahodl 


+ 
॥ १ 


les Juifs ou les Hebreux, les Arabes ont fait un  Hoüd 
qui, dans leurs généalogies, remplace Héber, Voilà Fopinion de Ge 
senius, opinion d'une haute valeur. Les ` ra £ 
sont presque irrésistibles, J'avoue cependant que je ne ais pas con- 
vaincu. (a été l'usage constant des Arabes et des Juifs leurs frbres 
de nommer Les familles, les tribus et les peuples du nom du chef 
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son fils, prècha les hommes de Thamoüd. — J'ai su 
à Djeddal, par le témoignage d'un pilote de Mirbat 

qui avail visité le tombeau du patriarche Ssälehh 
près de Hhâcik dans la région de Mahrah (c'est le 
tombeau qui est indiqué sur nos cartes comme ap 

partenant à Hoüd, Cabr-Hotd), j'ai su de Mouhh- 
sin que Ssälehh passe dans le pays deMahrah pour 
le fils de Hoûd et que le tombeau de Hoûd est dans 
le Hadramaut, ainsi que je l'ai dit ailleurs (rv° lettre 
sur l'histoire des Arabes avant l'islamismé}, Or, à 
la distance où ces traditions nous obligent de re- 
monter, le mot de fils a une tout autre valeur que 
dans cette phrase : Alexandre, fils de Philippe, van- 
quit Darius. À cette haute antiquité, le mot de fils 
emporte presque toujours l'idée de plusieurs géné- 
rations, souvent de plusieurs siècles. Nous pouvons 
donc conclure des traditions arabes que Thamoüd 
est plus jeune que Aäd et que le désastre de Aäd 
est antérieur à celui de Thamoüd, — mais de com- 
bien ? 

Agatharchide parle des Thamudeni! Pline parle 
des Thamudeni!!.,. Il faut donc dire que les 
Arabes se sont trompés de plusieurs milliers d'an- 
nées sur l'antiquité de Thamoüd, Et, en effet, la 
Bible ne parle point de Thamoüd, pas plus qu'elle 
ne parle des Nabatéens, et je ne serais pas surpris 


de 19 famille devenue tribu où peuple, Les Israëlites sont Les enfants 
d'Israël, et Israël où Jacob est un personnage historique, à ex que je 
cross. Les Chourayschides sont les enfants do Chouraysch, divième 
aieul de Mahomet 
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que les monuments de Hhidjr fussent d'une date 
aussi récente que ceux de Petra, ou d'une date peu 
antérieure, | । 4 

u La côte suivante,» continue Diodore d'après 
Agatharchide, «renferme une baie très-vaste, bor - 
née par un grandnombre d'iles semées cà et là, 
d'un aspect à peu près semblable > celui des Échi- 
nades, » groupe d'iles près du golfe de Corinthe. 

C'est l'archipel qui, du Schaykh Mirbät (où 
nous sommes restés), s'étend jusqu'à Hhassäni. Au 
nord de cette île et tout près du mouillage nommé 
Doughaybadj, se trouve la station de Hhawrä, que 
d'Anville identifie avec Leucé-Comé. 

auteur du Périple de la mer Érythrée fournit 
sur cette importante échelle des renseignements que 
je ne saurais me dispenser de transcrire, parce qu'ils 
infirment jusqu'à un certain point l'opinion de d'An- 
ville et donnent quelque poids à celle du docteur 
Vincent. व 

Voici le passage du Périple, tel. que M. E. Qua- 
tremère l'a inséré dans son mémoire sur les Naba- 
téens : 

u À la gauche de Bérénice, en partant de Myos- 
Hormos et traversant le golfe qui l'avoisine, après 
‘deux ou trois journées vers lorient, on rencontre un 
port et une forteresse qui portent le nom de Leucé- 
Comé : c'est de là que l'on part pour se-rendre à 
Petra, auprès de Malika, roi des Nabatéens. Elle 
sert également d'entrepôt aux Arabes, qui y abor- 
dent sur de petits bâtiments. Aussi, à raison de l'im- 


ॐ. 
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portance de ce lieu, on y envoie un collecteur 
chargé de percevoir le quart de la valeur des mar- 
chandises importées, et, en outre, un centurion 
accompagné d'un corps de troupes, C'est immédia- 
tement après cetle ville que commence la côte d'A- 
rabie, qui borde la mer Érythrée, 7 - । 

Deux ou trois journées vers lorient, en partant de 
Myos-Hormos, ne conduiraient pas à Hhawrä, ni 
même à Wedjh, mais à un point de la côte arabique 
situé entre Mouwaylahh et l'ile de Nomän. Si donc 
nous n'avions pas le témoignage de Strabon sur le 
temps employé par Ælius Gallus pour aller, 1° d'Ar- 
sinoé à Leucé-Comé, 2° de Leucé-Comé à Myos- 
Hormos, nous serions obligé de convenir que le 
docteur Vincent a eu raison d'identifier Leucé-Comé 
avec Mouwaylahh. 

Vient ensuite, dans la description de Diodore, le 
Charmuthas, qui est le scharm ou la baie de Yambo, 
comme l'a reconnu d'Anville, et que l'auteur grec 
considère comme un des plus beaux ports du 
monde entier, « offrant un mouillage sûr pour deux 
mille navires, » 

Ces renseignements élant donnés par un païen qui 
écrivait il y a plus de mille ans, il est curieux de les 
comparer avec ceux qu'on imprimait à Londres, l'an 
dernier : च Sherm Yembo is frec from all dangers: 
either inside or at the entrance, suficiently capacious, 
and may be easily distinguished. It is incompara- 
bly the best harbour on the coast, having soun- 
dings near the entrance, where a vessel, if becal- 
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med, might anchor, an advantage possessed by few 
others. + . 

Malheureusement l'auteur grec ne peut pas se 
contenter de ces avantages bien réels et bien avé- 
rés : il Jui faut en outre, ce qui assurément ne gà- 
terait rien, « les eaux excellentes d'un fleuve consi- 
dérable qui vient se jeter dans le port, et, au 
milieu , une ile bien arrosée où l'on peut cultiver 
des jardins.» Ce beau fleuve, et cette espèce de 
paradis au milieu d'un port de mer, ont dû réjouir 
beaucoup l'imagination d'Agatharchide et celle de 
ses lecteurs; mais ç'a été aux dépens de sa réputa- 
tion, Je suis fäché d'être obligé de dire qu'il n'y a 
point une goutte d'eau potable aux environs de ce 
beau port, et que la.seule ile qu'on y trouve est un 
rocher à fleur d'eau. 

Ceci donne le degré de confiance que l'on peut 
accorder à la description de l'Arabie heureuse par 
le même Agatharchide. C'est à ce Gascon antique 
que l'on doit la première idée d'un Eldorado, et ce 
lurent ses récits, vraiment dignes des Mille et une 
Nuits et de la nation dont il vantait les richesses, 
qui provoquérent la désastreuse expédition d'Ælius 
Gallus sous Auguste, Non que je prétende révoquer 
en doute l'opulence d'un peuple qui, dans l'anti- 
quité la plus reculée, et jusqu'à la découverte de la 
route des Indes par le cap de Bonne-Espérance, 3 
eu l'entrepôt du commerce de l'Orient avec l'Oéci 
dent : loin de 13 ! Mais quelque riches que fussent 
les Sabéens..., est modus in rebus. Au reste, il est 
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digne de remarque que l'on débite encore dans l'A- 
rabie méridionale des histoires incroyables sur le 
luxe des anciens habitants de Zhafär, la capitale des 
rois hhimyarides où homérites. Dans un de ces 
contes, il est question d'un chargement de safran 
expédié du Gharb (Occident) — de Maroc ou d'Es- 
pagne — dans l'Inde , où il devait être vendu intégra- 
lement à un seul acheteur, selon l'ordre très-précis 
et très-bisarre du négociant maugrébin. Or il ne se 
trouva dans aucun port de l'Inde marchand ou 
prince assez riche pour acheter la totalité de cette 
cargaison, et, conformément aux ordres qu'il avait 
reçus de son patron, le rais du bâtiment reprit la 
route du Gharb avec sa marchandise, Chemin fai- 
sant il relâcha à Zhafär. Le prince qui régnait alors 
sur celte ville était occupé à faire construire une 
mosquée, et, ayant appris qu'un navire chargé de 
safran venait d'entrer dans le port. il acheta et [करप 
fort au delà des espérances du facteur maugrébin 
la totalité de sa cargaison 

Et à quoi employa-t-il tout ce safran ? 

Ah! c'est là le beau de l'histoire : à lier et à 
vächer le mortier qui devait servir à la construc 
lion de la mosquée. 

Cela rappelle les matelas du Gascon : 

Et de quoi étaient faits ces matelas? . . - 

Mais continuons notre promenade maritime. 

Le chapitre पव. me parait un tissu de fables où l'on 
entrevoit quelques vérités. Le mont Chabinus, le 
senl dont Agatharchide nous donne le nom, doit 
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ôtre le Djabalkas-Ssoubhh, le plus élevé de toute la 
côte; mais je soupçonne qu'il a changé de nom et 
s'appelait autrefois Schaab où Schéb-Djabalah. Le 
mot schaab signifie «ravins, et Schèb-Djabalah est 
une montagne célèbre dans l'histoire des Bédouins 
du Hhidjäz. 

Les Dèbes, qui habitaient cette montagne (oc- 
cupée aujourd'hui par la tribu de Hharb}, me rap- 
pellent le mot arabe dhib, qui signifie «loup» et fi- 
gure parmi les noms d'hommes dans les anciennes 
généalogiés; or on sait que tous les noms de tribu 
étaient originellement des noms individuels. Ce se- 
rait méconnaitre le génie arabe que de rapporter 
celté dénomination au mot dhahab (or). Les mots 
qui rappellent une idée agréablf pouvaient devenir 
noms propres d'esclaves, mais devenaient bien ra- 
rement le partage d'un homme libre où d'une tribu. 
Un étranger ayant demandé à un Bédouin la raison 
de cette particularité reçut cette réponse : « Les 
noms que nous imposons à nos esclaves sont pour 
nous; ceux que nous 1005 imposons à nous-mêmes 
sont pour 105 ennemis. » C'est-à-dire : relativement 
à moi, cet esclave est un bijou; je l'appelle Djawkar. 
Relativement à l'ennemi, je suis un chien et je m'ap- 
pelle Kelb 1. 

Les peuples dont Agatharchide fait mention im- 
médiatement après les Débes, savoir : les Aliléens 

। Dabbukh, qui rappelle le Lacerta Libyen, est encore un nom 


d'hemme chez les Arabes: mais je ne puis pas vérifier en ce mo- 
mél si cé nom-Îh se trouve dans les tribus jéctanides. 
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et les Gasandes, étant évidemment les habitants de 
Hhaly et de Djézân, lieux qui se nomment encore 
aujourd'hui comme autrefois, il est naturel de sup- 
poser que les [६1८5 occupaient le littoral de Djed- 
dah. 

Il est temps de reprendre mon journal où je l'ai 
laissé, Nous sommes encore à l'ancre, au mouillage 
du Schaykh Mirbät. 

Nous y achetâmes de l'eau de pluie et du poisson 
salé apportés sur ce point par des Arabes Houtaym 
Les Houtaym ont des établissements temporaires 
dans les îles, où ils se livrent à la pêche, et des éta- 
blissements fixes sur plusieurs points de la côte 
avec la permission et sous le bon plaisir des puis- 
santes tribus qui l'ofcupent, et auxquelles ils payent 
une redevance. Dans l'état d'abaissement où ils se 
trouvent, il n'y a plus de mariages possibles entre 
eux et les autres Arabes, et tout ce qui leur reste 
de la noblesse inhérente à cette qualité d'Arabe est 
le droit de porter la djanbiyyeh, ou, comme on dit 
encore, le sekkineh, espèce de coutelas qui orne la 
ceinture de tout Bédouin en Arabie, et de présen- 
ter leur tribut au seigneur de la terre sur la lame 
de ce coutelas. Du reste, ils sont doux, civils, in- 
dustrieux, ou plutôt laborieux, et font un assez 
grand commerce d'écaille [de tortue), de poisson 
salé, etc. 

Puisque le mot industrieux est tombé de ma 
plume, je dois me hâter d'ajouter टा qu'eu égard 
au développement intellectuel de ses habitants l'A 
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rabie est le pays du monde le moins industriel, di- 
sons mieux, le plus anti-industriel que je connaisse. 
Au delà et en deçà de la péninsule, à mesure que 
le voyageur s'avance vers l'extrème Orient ou l'ex- 
trème Occident, il observe chez les hommes une 
industrie croissante, dont les deux limites sont l'An- 
gleterre et le Japon. Mais la terre centrale de l'an- 
cien continent, l'Arabie, doit être cotée zéro sous 
ce point de vue si intéressant de nos jours; et si je 
१९ craignais d'être trop précis et trop mathématique 
dans mes expressions, je dirais qu'elle doit porter 
une cote négative. Le mépris des travaux manuels 
et de toute industrie, mème agricole, remonte bien 
haut chez les Arabes et leurs frères, les Hébreux. 
Entendons-nous : les uns et les autres aiment le 
commerce et 5 ¶ livrent avec succès; mais le com- 
merce nest pas la fabrication, et c'est de la fabrica- 
tion que je veux parler. 

Le TAO, qu'ils firent à leur image, se prononce 
dès le début de son livre, et sans qu'on sache pour- 
quoi, en faveur d'un pâtre, Abel, contre un labou- 
reur, (370. Son évidente partialité est la cause du 
premier meurtre. L'état le plus honorable, le plus 
saint que je connaisse est flétri au commencement 
de la Genèse... Car on ne nous dit point de quoi 
Caïn était coupable lorsqu'il offrit les prémices de 
ses fruits à l'Éternel 

Pour comprendre ce mythe, il suffit de con- 
naître le cœur de l'homme, et en particulier celui 
du Bédouin. Ge n'était pas assez pour les patriarches 
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de vivre dans l'abondance et la plus délicieuse fai: 
néantise; il fallait encore que cette fainéantise fût 
anoblie par la sanction diviné. À ce besoin de leur 
orgueil répond l'histoire de Caïn et Abel. 

Le jeudi matin, 36 avril, nous levâmes l'ancre 
et essayämes de faire route sur Wedjh, mais nous 
fümes surpris par une violente brise de nord-ouest 
qui nous mit momentanément dans le plus grand 
danger, Notre barque, ne gouvernant pas bien 
dirigeait, malgré les efforts du pilote, sur la pointe 
méridionale d'un récif appelé Schaab Abou-Bissrän 
et nous allions nous briser sur ce récif, lorsque, 13 
mer devenant un peu plus calme, la barque se dé. 
cida à arriver tant soit peu, et à passer énfin sous le 
vent du récif, où nous mouillämes pour la journée 

Je n'eus point la conscience de ce danger, et par 
tant je n en eus point l'émotion. J'étais alors dans la 
chambre où camera, occupé à scander des vers 
arabes du recueil connu sous le nom de Hhamäca 
et est à mon compagnon de voyage que je dois 
tous les détails nautiques qu'on vient de lire, Ce- 
pendant l'apparition de mon cuisinier, qui vint mon 
trer sa face blême à la porte de la chambre en me 
disant : Æl barr aho! «voici la terre!» (eflective- 
ment nous étions en vue de Räs Kourkounah); 
— Choûl lehoum yerbotoi! « Dis-leur d'amarrer (la 
barque au rivage!) et les cris de la fémme d'Is- 
mail, le cuisinier de M. Botta, qui embrassait les 
genoux du maître eu le sappliant de donner les 
ordres nécessaires pour que nous ne fussions pas 
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perdus corps et hiens, toit cela me fit sortir de ma 
poétique apathie, et, lorsque je vis म quel danger 
nous venions d'échapper, je sus bon gré à Soulay- 
mân le Borgne de n'avoir pas désespéré de lui-même 
| nide sa barque. Soulaymän est un homme grossier, 
un homme du plus bas étage; mais il y a de l'aigle 
dans cet homme-là , et je serais enchanté de côtoyer 
tonte l'Arabie dans une cange dont l'équipage serait 
composé d'hommes de cette espèce. 

La journée suivante, vendredi 27 avril, fut 
calme, et, à l'aide des rames, nous parvinmes au 
scharm ou scherm Mounaybar (Menébar). Nous en 
partimes la nuit avec une belle brise de sud-ouest qui 
nous conduisit à Wedjh le matin du samedi 28 avril. 

Avant de quitter Yambo j'avais pris deux lettres 
de recommandation du gouverneur, l'une pour l'a- 
gent ou «sous-préfet» de Ckalaat-al- Wedjh, l'autre 
pour celui de Mouwaylahh. Je désirais visiter les 
ruines indiquées sur la carte anglaise à l'est de 
Ckalaat-al-Wedjh. Mais ces ruines ne m'ayant paru 
offrir aucune espèce d'intérêt, je ne veux point te 
mir le lecteur en suspens par les détails de mon iti- 
néraire. J'étais accompagné du schaykh des Béli, 
qui m'assura avoir déjà conduit des Anglais sur ce 
point, dont le nom local est Oumm-Fouhhayyérät 
(probablement une prononciation vicieuse du genre 
nommé chalb, «inversion ,» pour hhoufayyérät, di- 
ounulif de hhafirât, « excavation १}. I y a effective 
ment sur ce point des cavernes dont l'entrée, envi 
ronnée de déblais, témoigne du travail de l'homme 
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On m'assura que les Anglais y étaient descendus et 
en avaient rapporté un crâne humain enveloppé 
dans un mouchoir, Quant aux ruines qui avoisinent 
les cavernes, je n'ai pu y découvrir aucune trace 
de science architecturale. Je n'y ai pas rencontré ` 
une seule pierre taillée selon les principes de l'ap- 
parcilleur. D'un autre côté, les scories nombreuses 
que Jai trouvées sur ce point me donnent lieu de 
croire que les misérables habitations dont on voit 
les ruines à Oumm-Fouhhayyérât étaient les de- 
meures des ouvriers employés jadis à l'exploitation 
minérale du sol, quelle qu'elle fût. On y trouve 
aussi des fragments de verre grossier, comparable 
à celui de nos bouteilles communes; mais il faut ob- 
server que ces fragments de verre se rencontrent 
presque partout. Comparez mon récit avec celui du 
voyageur anglais (Travels in Arabia by lient. Well- 
sted, vol. IT, p. 190). Je ne doute pas que ce savant 
voyageur n'ait vu tout ce dont il parle; mais, de 
mon côté, je ne puis parler que de ce que j'ai vu. 
Dans la vallée de Zourayb ou « Azzourayb,, » à 
peu de distance du fort (qui est une des stations du 
Hhaddj), je trouvai sur les rochersun grand nombre 
d'inscriptions grossièrement martelées à coups de si- 
lex, ou bien, comme dit le voyageur anglais, grat- 
tées, «scratched, » sur le granit, En voici un choix : 
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Chaque case ou colonne renferme une inserip- 
tion distincte et indépendante des autres. Elles se 
trouvent presque toutes, dans un espace de qua- 


` Je reproduis les inscriptions dans l'ordre qu'elles ont dans le 
manuscrit et avec les lettres qu'elles portent, sans me rendre bien 
compte de 19 raison qu'a eue M. Fresnel en les plaçant de cette 
façon, Le lecteur sera peut-être plus heureux que moi. — J. M. 
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rante où cinquante pas, sur les parties de la surface 
du rocher qui étaient naturellement planes. Les 
lettres qui composent une même inscription sont 
en général dans une série verticale. Là où la direc- 
tion du méplat de la roche ne permettait point cette 
disposition, les lettres ont été rangées en lignes obli- 
ques où même horizontales. L'inscription B est la 
seule qui offre deux ligues l'une à côté de l'autre, 
L'inscription A et l'inscription GC ont été données 
par M. Wellsted (Trav. in Arabia, t. Il, p. 189); 
mais je ne saurais afhirmer qu'elles ont été copiées 
sur le même point que les miennes, parce qu'il ap- 
pelle Wa'di1-Mo yah la vallée où il a recueilli ses 
inscriptions, tandis que la vallée où j'ai pris les 
miennes se nomme Wadi-Zzourayb. Toutefois, d'a- 
près les distances indiquées par le voyageur anglais, 
et ce que J'ai oui dire sur les lieux, je ne puis guère 
douter que les localités visitées par lui ne coimei- 
dent avec celles que j'ai visitées moi-même. Mais je 
suis fâché de ne trouver, ni sur la carte anglaise ni 
dans le livre de M. Wellsted, lé nom de la ville rui- 
née ou celui de la vallée qui y conduit. En Arabie, 
et dans tous les déserts traversés par les Bédouins, 
il n'y 9 pas un accident, un mouvement du Lerrain 
qui n'ait son nom; en sorte que, si l'on voulait faire 
une bonne carte de l'Arabie, il faudrait que les par- 
11९5 désertes fussent couvertes de noms à légal des 
parties où les bourgades se touchent. Cela s'explique 
très-bien par les besoïns de la vie nomade, Ainsi 
que je 131 dit, il n'y a presque pas de localité dans 
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le désert qui ne devienne pacage après les pluies, 
et où les Arabes ne mènent leurs chameaux. Or, 
chacun de ces pacages étant pour le Bédouin quel- 
que chose de fort intéressant, il est juste qu'il lui 
impose un nom. [| faut pouvoir diriger les pâtres 
autrement qu'en leur donnant la latitude et la lon- 
gitude du point où on les envoie, Il faut pouvoir in- 
diquer d'une manière précise le lieu où sont au 
jourd'hui les chameaux, et celui où on les ira 
chercher dans huit jours si on en a besoin: et voilà 
pourquoi il n'y a pas en Arabie de lieu innommé, 
quelque insignifiant qu'il soit. 

La vallée que mes guides m'ont fait suivre pour 
aller aux excavations se nomme Wädi-Fouschaygh. 
Presque 1911185 ces dénominations sont très-signifi- 
catives; ainsi faschägh, dont fouschaygh représente 
un diminutif, est le nom d'une plante parasite qui 
serpente autour des arbres. Or, les mimosas de cette 
vallée, ou du moins un grand nombre de ces mi- 
mosas, en sont couverts. Les Bédouins m'assurèrent 
que la semence de cette plante parasite est déposée 
sur l'écorce des arbres avec la fiente de certains oi- 
seaux qui mangent les baies de la plante, et que 
celte semence germe sur l'écorce du mimosa. Je 
crois me rappeler que la même chose a lieu chez 
nous pour 16 gui. 

Parmi les mimosas, je distinguai l'ourfout, le plus 
épineux de tous, arbre dont il est question dans les 
vieilles traditions. — Ssakhr, cherchant à détourner 
son frère Monäwiyah d'une expédition contre les 
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Mourrides, lui adresse ces paroles : «J'ai un pres- 
sentiment funeste; quelque chose me dit que si tu 
t'obstines à marcher contre les Mourrides , tes beaux 
cheveux s'accrocheront aux épines de l'ourfout. » 
(Prem. lettre sur l'hist. des Arabes avant l'Islam). — 
Ceci rappelle l'histoire d'Absalon, mais doit être 
pris dans un sens purement figuratif, Le mimosa 
ourfout, étant le plus épineux des mimosas, était 
devenu chez les Arabes un symbole des anicroches 
de la vie. 

Le dimanche 29 avril, j'étais de retour à Wadjh- 
al-bahhr (Wedjh-sur-mer), et, dans la nuit du di- 
manche au lundi 30, nous quittâämes ce port avec 
un bon vent de terre qui nous poussa jusqu'à l'ile 
de Noamän. Là, les autres barques qui nous avaient 
rejoints à Wedjh s'arrétèrent pour mouiller; mais 
nous, nous passämes la nuit à la voile, 

ans la journée du lendemain mardi 1" mai, nous 
dépassämes Mouwaylahh et nous aperçûmes dans 
l'après-midi les îles de Ssilah et Yoübaa; mais nous 
né pümes atteindre aucun mouillage et nous fümes 
obligés de passer une seconde nuit à 19 voile avec ap- 
parence de mauvais temps. Comme on ne voyait pas 
les étoiles , et que, selon l'usage des barques arabes, 
la boussole du bord était hors de service, le pilote fut 
obligé d'avoir recours à ma boussole de poche, et, 
pour la première fois de ma vie, je mé trouvai dans 
le cas de diriger un bâtiment sur mer. Autant que 
Je m'en souviens, je gouvernai à l'ouest-nord-ouest, 
d'une part, afin de ne pas trop nous éloigner du 
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point que nous voulions atteindre | (5 Mohammed). 
et de l'autre, pour rester au large jusqu'au moment 
où nous pourrions reconnaître la côte. Dans la nuit, 
le vent changea , et celui qu'ils nomment ay! (nord- 
nord-est) souflla avec violence du golfe del'Ackababh. 

Au matin, mercredi > mai, nous aperçümes des 
iles que le pilote crut ètre Schedwän et Djoübal, à 
l'entrée du golfe de Suez, mais qui se trouvèrent, 
après mûr examen, Senäfir et Phirân. — Ceci peut 
donner une idée de la science des navigateurs arabes. 
Ils avaient reconnu leur position la veille au soir et 
ils se croyaient le lendemain matin à une distance du 
point de départ double de celle qu'ils avaient réelle- 
ent franchie dans la nuit. 

Nous passimes devant les portes du golfe de 
l'Ackabah avec une très-forte brise d'ayli, qui se 
calma à mesure que nous approchions des Schou- 
roûm, c'est-à-dire des anses ou petites baies situées à 
l'est de Räs Mohhammed. Nous mouillämes dans 
l'un de ces ports le mercredi à mai, à midi, 

de termine ici la relation de mon retour. Ce qui 
concerne la presqu'île du Sinaï n'entre point dans 
mon cadre, cette presqu'ile n'étant réellement qu'une 
annexe de l'Arabie. Après tout ce qu'on a écrit-sur 
la géographie biblique de cette contrée, il reste sans 


` Dans le mot ayli, tel qu'ils le prononcent, il y 9 un ayn; mais 
comme celte lettre à beaucoup d'aflnité avec le humzwk, il est tres. 
possible que le nom de ce vent soit dérivé de Aylah, ville qui se 
trouvait jadis au fond du golfe de l'Ackabah. Ce rapprochement m'a 
été suggeré par M. Botta. | 
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doute encore bien des points à éclaircir, et l'itiné- 
raire des Israélites est encore à faire, à ce que je 
crois; mais je ne m'en charge point. L'intérêt puis- 
sant qui s'attache aux lieux parcourus par les Bani- 
Israil, sous la conduite du schaykh Moûçs, ne me 
permet pas d'offrir au lecteur des notes recueillies 
à la hâte dans un voyage très-peu scientifique. Assez 
d'autres, sans moi, s'occupent et s'occupcront des 
Abrahamides (car ils n'ont pas séjourné sur un point 
qui ne soit aujourd'hui parfaitement accessible. au 
touriste), et je voudrais pouvoir consacrer ce qui 
me reste de santé et de forces à l'histoire de leurs 
frères aînés, les Joctanides, dont quelques monu- 
ments subsistent encore, et dont les annales ne sont 
peut-être pas entièrement perdues. 

Le lundi क, au matin, nous étions en vue de Hha- 
rämil, Cette ile, ou platôt cet ilot, porte le nom 
d'une plante qui n'y croit pas, car hharämil est le 
pluriel de hharmalah, et le hharmalali ne se trouve 
en terre ferme que dans les vallées, à une certaine 
distance de la mer. Toutelois, kharmal étant le nom 
collectif de la plante, et hharmalah le nom de l'in- 
dividu, au moins en Arabie, il est extrèmement 
probable que le pluriel khardmil avait, chez les an- 
ciens Arabes, un sens tout différent de eelui qu'on 
peut déduire du dictionnaire par analogie! ; et il est 


। Suivant le génie de ln langue arabe, hharmal représente le genre 
on l'espèce, kharmalah l'individu, et hard un cerinin nombre 
d'individus depuis trois jusqu'à dix. On ne peut se servir dé ce der- 
mer mot qu'en comptant des pieds de hharmal, et seulement pour 
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possible que l'ile de Hharämil soit précisément l'in- 
sula Hieracum marquée sur la carte de d'Anville, 
d'autant quelle se trouve sur la route des barques. 

Le lundi soir nous mouillämes dans les eaux de 
Dhounayb (Deneb)}, excellent ancrage, où nous n'ar- 
rivâmes qu'à la nuit, Il eût mieux valu, pour nous, 
jeter l'ancre un peu plus tôt et un peu plus au sud; 
mais les navigateurs arabes sont des animaux d'ha- 
bitude et tiennent beaucoup à leurs étapes. Notre 
pilote, qui ne pouvait plus distinguer sur la mer 
ambiante les nuances auxquelles on reconnait 1४ 
présence d'un écueil, se dirigea tout droit et tout 
bétement vers la lumière d'une grande baghlèh du 
pacha (la Zahrah, capitaine Moustapha-Gaboudän), 
qui faisait la mème route que nous et était déjà à 
l'ancre, Nous venions de prendre le thé, el nous nous 
disposions à fumer, M. Botta sa pipe, et moï ra 
chiché, lorsque notre pauvre zaïimeh donna sur un 
banc de corail. (4 

Le bruit fut aigre, la secousse extrèmement dé- 
sagréable, et le moment qui suivit passablement 
solennel. Si le vent qui nous poussait eût été un 
peu plus fort, nous avions le ventre ouvert et nos 
biens élaient perdus. 

Aussitôt on amène la voile, et les plus robustes 
les nombres compris entre deux et once. Pour deux pieds on se sert 
du duel Aharmalatæyn: au delh de dix, on reprend, en comptant, le 
nom d'unité khurmalak, et l'on dit च छोट hharmalah, trente kharma- 
lah, cent hharmalah, etc.» Mais toutes les fois qu'on veut indiquer 


19 plante en général et indépendamment du nombre des individus. 
on doit se servir du mot collectif hharmal. 
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de nos gens se mettent à l'eau au risque de se cou 
per 1९5 jambes dans une forèt de scies; car Îles 
madrépores sont tout hérissés de pointes, et, sil est 
permis de les assimiler aux productions du règne 
végétal, on peut dire que les buissons sous-marins 
du golfe Arabique ne le cèdent en rien aux buissons 
archi-épineux des déserts qui le bornent. Certaines 
espèces d'oursins sont armées d'aiguilles d'une finesse 
et d'une longueur véritablement effrayantes , et les 
Arabes de la côte regardent leur piqûre comme plus 
venimeuse que celle du scorpion. 

214 d'layh! ou, comme on dit en Égypte , mé 
alaysch!« c'est égal! n — Nos braves gens se jettent 
à l'eau, et, appuyant leurs pieds calleux sur cette 
redou tab le base, font des efforts inouis pour remuer 
notre barque. On eût dit des carialides vivantes, de 
` véritables Atlas. — Peine perdue! La barque est 
trop lourde, trop profondément engagée dans les 
coraux, et notre salut vient d'ailleurs. Moustafa- 
Gaboudän a vu notre détresse et a détaché une em- 
barcation à notre secours. L'embarcation nous re- 
morque jusqu'au mouillage où nous passons lort tran- 
quillement la moitié de la nait, avec ie plaisir, si rarc 
dans la vie moderne, d'avoir échappé à un danger 
véritable. 

Ayant levé l'ancre de très-bonne heure le mardi 
10 avril, nous arrivâmes à dix heures du matin, en 
même temps que la Zohrah, à l'entrée de la baic 
de Räbégh où nous trouvâmes beaucoup d'autres 
barques et une espèce de’ marché volant. C'est le 
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_ premier que l'on rencontre sur la côte d'Arabie, en 
allant de Djeddah vers le nord. Pas un seul point 

dans l'intervalle, où l'on puisse renouveler sa pro- 
vision d'eau. Le village de Räbégh, dont nous aper- 
cevions distinctement les palmiers, est situé au 
fond de la baie, à une assez grande distance du 
mouillage; et c'est de ce point que les Bédouins de 
Hbarb apportent sur la plage de l'eau assez potable, 
du bois à brûler, de la viande de mouton, des me- 
lons d'eau et du poisson salé, qu'ils vendent aux pé- 
lerins à des prix exorhitants, Lorsque nous passämes 
devant Râbégh, le marché était assez achalandé parce 
que nous nous y trouvions à l'époque du retour des 
pélerins, et nous mimes pied à terre parce que nous 
étions en force. Dans toute autre circonstance, il ne 
serait pas prudent de descendre sur la côte. En gé- 
néral, tout voyageur qui ne s'est pas mis sous Ja. 
protection d'un schaykh de Bédouins est une proie 
légitime aux yeux de tous les Bédouins , et, comme 
de raison, la protection d'un chef ne vaut que pour 
sa tribu ou les tribus alliées ou dépendantes de la 
sienne. — L'immense tribu de Hharb, qui embrasse 
un très-grand nombre de familles, s'étend du sud au 
nord, depuis Djeddah, port de la Mecque, jusqu'à 
Yambo, port de Médine, Ces Arabes de Hharb, 
passent, dit-on, pour des brigands formidables, et la 
carte anglaise nous avertit avec raison de ne pas aller 
à terre sur leur côte. ls sont, dit-elle, renommés pour 
leur férocité et leur perfidie. N'ayant point pris d'in- 
formations sur le caractère général des hommes de 
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cetle tribu, je ne sais pas précisément de quel œil 
ils sont vus par leurs voisins; mais ce que je puis af 
शिला en toute sûreté de conscience, e‘est que l'on 
peut voyager dans leur pays sans arme ni défense 
aucune, et sans autre escorte qu'un homme de la 
race des schérifs, donner et refuser, accepter et re- 
Jeter, acheter et vendre, prendre toutes notes, re- 
cueillir tous cailloux et toutes plantes, jaser avec 
eux et tenir tous propos le long du chemin, et revenir 
sain et sauf au point de départ; car c'est ce que j'ai 
fait (à la vente près), et je ne crois pas avoir échappé 
à de bien grands périls dans mon excursion. — Il 
est vrai que la carte anglaise ne signale de danger 
que pour l'intervalle compris entre Bouraykah et 
085 Hhätibah, intervalle que je n'ai point exploré; 
mais en définissant les Bédouins de Hharb : a tribe 
whose character 1s proverbial throughout the sea for fe- 
rocily and treachery, il est évident qu'elle dit trop. 
Ceux que j'ai visités dans la vallée de Ssafrä, qui 
sétend de Djoudaydah à Bouraykah, étaient bien 
certainement des Arabes de Hharb, et dans une 
tournée de trois jours au milieu d'eux, à leur merci 
corps et biens (sauf la responsabilité de mon guide 
à l'égard du gouverneur de Yambo}, je n'ai pas pu 
distinguer le plus petit trait de férocité ou de perf- 
die; el pourtant l'on savait fort bien dans la mon- 
tagne que mes poches n'étaient pas vides. — Les 
Anglais s'étant trouvés dans le cas de faire le coup 
de feu avec ces hommes, sinon féroces et perfides, 
au moins trés-belliqueux, M. le lieutenant Wellsted 
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exprime la crainte que cette circonstance ne soit fa- 
tale au premier Européen qui voudra visiter le ter- 
riloire des Hharbides. Mais il était écrit que je serais 
cet Européen (en dehors du service turc) er qu'il 
ne m'arriverait rien de fächeux. Remarquez que je 
ne portais pas d'armesthough üt is considered effeminate 
to be without them. °| Travels in Arabia , ४०). 11, p.227.) 

A Räbégh, nous reçcümes une députalion de 
Moustala-Gaboudän, qui nous félicitait sur notre dé- 
livrance de 18 veille, c'està-dire, en bon français, 
nous rappelait le service rendu slin d'en obtenir la 
récompense; et le chef de la députation nous don- 
nait à entendre que le capitaine Moustafa serait très- 
sensible à quelques bouteilles d'eau-de-vie. Nous re- 
pondimes que s'il voulait venir boire avec nous il 
nous ferait honneur et plaisir, mais que notre pro- 
vision était trop exiguë pour que nous pussions lui 
envoyer quelques bouteilles: en même temps nous 
donnämes 50 piastres de bakhschich {bonne main | à 
partager entre les hommes qui nous avaient remor- 
qués. — Informé de notre réponse et de notre mu- 
nilicence, Moustafa-Gaboudän ne se le fit pas dire 
deux fois et vint à notre bord. || comptait proba- 
blement sur un cadeau de > ou 300 piastres, mais 
les temps sont trop durs pour faire de pareils ca- 
deaux; nous nous contentâmes de lui offrir Le café, 
la chiché, et autant de petits verres qu'il en pouvait 
boire en une séance. Au moment où il nous quitta, 
nous lui donnämes une bouteille d'aracki, wvassa- 
lim ५ et ce fut tout. » 
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Parmi les barques qui se trouvaient dans notre 
voisinage ; il ए en avait une qui ramenait du Hhidjäz 
une famille tunisienne, la famille du schaykh Ahhmäd 
Alkélayni. L'air vénérable de ce schaykh, la tenue 
parfaite de ceux qui l'entouraient, la beauté et le 
noble maintien de l'enfant qui paraissait l'héritier 
de son nom, fixèrent notre attention et excitérent 
cn 005 âmes une curiosité respectueuse, Nous devi- 
nimes que le hasard nous avait rapprochés d'une 
des familles les plus distinguées du monde musul- 
४। man, el nous cherchämes à entrer en relation avec 
लोट. Rien de si facile en Orient, principalement en 
voyage, que de faire connaissance avec le premier 
venu: La barque des Tunisiens se trouvant à côté de 
la nôtre, la politesse exigeait presque, et très-cer- 
lainement permettait, que nous les invitassions à 
prendre le café avec nous. La connaissance se fit 
d'une façon moins vulgaire. 

Le bel enfant qui était l'ornement de cette famille 
voyageuse voulut se donner le plaisir de la pêche et 
jeta une ligne à la mer. M. Botta ayant observé qu'il 
n était pas pourvu d'un bon hamecon, lai offrit aussi - 
tôt tout ce qu'il y a de mieux en ce genre, Témoin 
de nos avances, le père nous adressa la parole, et 
tous nos rapports subséquents avec ce digne schaykh 
n'ont fait qu'augmenter la haute opinion que nous 
avions conçue de son caractère. 

Le schaykh Ahhmad Alkélayni est de ce petit 
nombre de musulmans qui, avec le seul secours des 
lettres et des sciences arabes, à force de lire, d'ob- 
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server et de méditer, sont arrivés à une juste appré- 
ciation des hommes et des choses. Je n'ai connu 
qu'un seul docteur, parmi ceux de l'autre siècle, qui 
pût entrer en comparaison avec lui: c'était le schaykh 
Hhaçan Alattär, chef de la mosquée Alazhar, qui, 
un an avant sa mort, me chargea d'une lettre pour 
feu M. le baron de Sacy. Hhaçan Alattär sera, je 
l'espère, remplacé au Caire par Mouhhammad 
Ayyäd de Tantah. Quant au schaykh Ahhmad, je 
lui soubaite une longue vie : les hommes de son 
espèce sont devenus bien rares en pays musulman 
et je rougis presque d'avouer que je n'ai pas rencon- 
tré en Orient plus de cinq ou six personnes qui con- 
nussent la littérature orientale , . . et cela durant 
un séjour de huit ans! Je dois au schaykh Ahhmad 
un renseignement négatif dé quelque intérêt pour 
les orientalistes, c'est qu'il y a très-peu de livres et 
très-peu d'hommes instruits à la Mecque ; selon lui, 
Médine offre plus de ressources en ce genre!. 

La majesté dans les traits, l'expression, le main- 
tien, est une qualité peu commune chez les hommes 
et presque inconnue chez les enfants européens. Le 
fils du schaykh tunisien la possédait au plus haut 
degré. Si Raphaël eût jamais vu quelque chose de 
semblable au petit Ahhmad, ileût fait « Jésus enfant 
discourant dans le temple au milieu des docteurs, » 
tableau qui est encore à faire. C'était la première 

^ Après bien des années de recherches, j'ai acquis la conviction 


que les manuscrits précieux sont à Fex, à Constantinople et à Bou- 
khära, d'est-adire aux extrémités du monde musulman. 
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fois de ma vie que je contemplais une tête aussi 
parfaitement belle, et je suis persuadé que le jeune 
Ahhmad est une révélation de la forme des anges 
qui minustrabant beatis in cœlo. 

Le mercredi 12, à minuit, nous quittämes le 
mouillage de Râbégh, et le soleil se leva pour nous 
derrière 16 Djabal-Assoubhh, « la montagne du Ma- 
Un , » la forteresse des Bédouins issus de Hharb, Dans 
l'après-diner, nous découvrimes Djabal Radwa, mon- 
tagne située entre Yambo et Médine, et à la nuit 
nous jetämes l'ancre à Bouraykah ou Djär (le pre- 
mier est le nom moderne, le second est l'ancien). 
Nous en parlimes le jeudi 12, et nous entrâmes le 
mème jour, vers deux ou trois heures après midi, 
dans le port de Yambo. 

Je regrette de n'avoir pas pu visiter les ruines qui 
se trouvent dans le voisinage de Bouraykah, Mais il 
y aurait eu de la témérité à débarquer sur ce point. 
Cependant il ne paraît pas résulter des renscigne- 
wents fournis par le lieutenant Wellsted que l'on 
trouve aux environs de Bouraykah les ruines d'une 
ville antique. 

Lorsque je passai par Yambo pour la première 
lois en septembre 1837, Khourschid-Pacha , qui gou- 
verne Médine au nom de Mohhammad-Aly, vénait 
de remporter une victoire assez importante sur les 
Bédouins insurgés, près de Hhassaniyyeh, entre 
Ssafràä et Bedr ou Badr. Plus tard, étant à Dieddah । 
Je Causais avec M. M., médecin piémontais attaché 
५ ce même Khourschid, des contrées qu'ils ont par- 
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courues ensemble , et, ne doutant pas qu'ils n'eussent 
visité plusieurs points de la route suivie par Ælius 
Gallus à son retour du Yaman, je lui demandai s'il 
n'avait rencontré sur cette route aucun monument 
écrit. I me répondit négativement , mais ajouta que 
Khourschid-Pacha lui avait parlé d'un certain rocher 
de la vallée de Bedr, sur lequel il disait avoir vu des 
inscriptions grecques et latines. «Je ne sais ni le 
grec ni le latin, = disait Khourschid-Pacha au rapport 
de M. M., «mais je connais la figure des lettres 
grecques et romaines, et je suis sûr.....n «ll 
n'était sûr de rien, » observait M. M.: « Khourschid- 
Pacha aime à faire le connaisseur en tout genre, et 
je le laisse dire. » 

Je pris de M. M. les renseignements les plus exacts 
qu'il put me donner sur le point de la vallée dont 
le lieutenant général Khourschid lui avait parlé, et 
en partant de Djieddah, je me promis bien de tenter 
une excursion sur ce point. | 

Encore tout plein de ce beau projet, je m'em- 
pressai de débarquer à Yambo, et me rendis chez 
le gouverneur, suivi de mon ennuque noir et de 
deux domestiques en grande tenue, dont l'un por- 
laitune demi-douzaine de bouteilles d'aracki dans une 
coufle enveloppée d'un ‘surtout de table à ramage, 
de fabrique anglaise, La connaissance fut bientôt 
renouée, Je présentai une seconde fois mon firman, 
et demandai à Derwisch-Effendi, 1° un guide pour me 
conduire à Bedr; 2° une lettre de recommandation 
pour le chef militaire de la vallée, s'il y en a un. 
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de voulais partir le soir même, sachant qu'à moins 
d'être très-bien monté il fallait passer une nuit en 
route. Un schérif fut appelé : c'était le schérif Nous- 
sayr. Les descendants de Mahomet jouissent du droit 
d'escorter et de protéger (efficacement dans les 
temps ordinaires) les étrangers qui veulent se trans- 
porter d'un point à un autre sur le territoire des 
deux villes inviolables (Ard al Hharamayn). Fentrai 
donc.en pourparler avec le schérif Noussayr pour 
deux dromadaires et un guide. Quoique je fusse 
extrèmement pressé, ne voulant point condamner 
M. Botta , qui restait à bord, äunetrop longue attente 
dansle port de Yambo, je fis beaucoup de difficultés 
sur le prix avec mon schérif, uniquement pour pa- 
raitre serré, car il ne s'agissait que d'une somme 
minime; mais Le plus sûr moyen de se faire mépriser 
des gens de ce pays est de leur accorder tout ce 
qu'ils vous demandent , et je tenais beaucoup à l'es- 
time des hommes sous la protection desquels j'allais 
me trouver pour cinq ou six jours. Le gouverneur 
me comprit parfaitement, et vint à mon secours en 
coupant le différend par moitié. La générosité et les 
petits cadeaux font naître et entretiennent l'amitié 
en Orient comme partout ailleurs; mais faire un 
cadeau est une chose, et faire un marché est une 
autre chose. Il n'y a pas de plus mauvaise réputation 
en Orient que celle de niais ou d'étourdi; mieux 
vaudrait passer pour brigand. On m'avait prévenu 
que pour avoir une bonne monture il fallait re- 
mettre le départ au lendemain, attendu que le 
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schéril n'avait pas uu seul hadjin [dromadaire ou 
chameau de selle) sous la main. Comme je voulais 
absolument partir et aller vite, j'obligeai le schéril 
à dire qu'il allait m'amener deux dromadaires, Jui 
promettant un bakhschisch au retour. Son dire com- 
plaisant ne pouvait pas transporter à Yambo des 
animaux qui paissaient dans le Khabt à douze ou 
quinze hectomètres de distance, et, après avoir payé 
d'avance une partie de la somme convenue, je montai 
à la nuit close, ainsi que je m'y attendais, un véri- 
table chameau de caravane, c'est-à-dire une bête 
de somme qui pour rien au monde n'eût voulu 
soutenir l'amble plus de cinq minutes. Impatient du 
moindre retard, j'envoyai promener le portier du 
gouverneur, lorsqu'il vint m'offrir de l'eau de la 
cave, je veux dire de la citerne, de son maitre, eau 
excellente, eau qui représente en Arabie la même 
sensation que le vin de Beaune, première qualité, 
représente en France. ० Nous trouverons de l'eau en 
chemin,» me dit le schérif Saad. C'était mon guide. 

Le fait est qu'à l'exception d'une bouteille d'aracki 
je n'emportais avec moi que lé strict nécessaire 
J'étais fatigué des délices du bord, et voulais vivre 
un peu de la vie de Bédouin. Je ne tardai point à 
me repentir de ma précipitation. 

Mon chameau n'avançait pas, non plus que celui 
de mon guide, et la mauvaise bumeur commençait 
à me gagner. Heureusement j'avais avec moi deux 
hommes très-vulgaires, et d'un caractère extrème- 
ment gai, le schérif Saad et son jeune compagnon, 
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le schérif Ssälehh , vrais Bédouins de l'espèce la plus 
humble, et tout à fait incapables de répercuter ma 
voix. Quand un homme est dans son tort, la chose 
dont il a le plus grand besoin est de pouvoir exhaler 
librement sa colère et sen prendre à tout ce qui 
l'entoure, hommes, bêtes et choses. Sans cette pré- 
cieuse faculté, on deviendrait fou furieux à la pre 
mière faute 

Au sortir de Yambo je donnai à mes guides une 
haute idée de ma science par une observation fort 
simple. Nous marchions à la clarté des étoiles dans 
une direction nord ou nord-est, pour tourner un 
marais qui se trouve en dehors d e la ville. Sachant 
à peu près de quel côté devait être Bedr, je dis au 
schérif Saad : च Où me mènes-tu ? À Médine ? C'est 
à Bedr que je veux aller; et Bedr n'est pas devant 
nous, mais à droile. — Comment 53111 celaP de- 
manda le schérif Ssälehh à son compagnon. — Par 
les étoiles,» répondit le vieux. ० Ne crains rien, » 
ajouta-t1l en nradressant la parole; च à présent nous 
tournons un golfe; dans un instant nous allons chan 
ger de direction. » 

Le pas du chameau bète de somme est tout ce 
que l'on peut imaginer de plus ennuyeux. Le mou 
vement qu il vous imprime est révoltant, et 12 ne 

aurais le définir sans violer toutes les convenances 
J'avais déjà subi le chameau entre le Caire et Suez, 
et je devais le subir une seconde fois sur une lon- 
gueur beaucoup plus considérable; mais je n'étais 

pas résigné à le dévorer dans mon excursion de 
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Yambo à Bedr. La contrariété que j'éprouvais ren- 
dait ma salive épaisse et me causait une soif ardente. 

Au bout de trois heures de marche vers le sud 
est ou est-sud-est, nous arrivâämes à un puits où nous 
fimes halte. Le schérif Saad mit pied à terre, j'en 
fis autant, et son jeune compagnon, le schéril Ssä- 
lehh, qui nous avait suivis tantôt à pied, tantôt en 
croupe derrière le schérif Saad, prit nos outres et 
descendit dans le puits. J'avais faim et soil. Je com- 
mençai par satisfaire la faim en mangeant du biscuit, 
des dattes et des raisins secs, que je laisais descendre 
avec quelques gorgées d'aracki, en attendant l'eau. 
On remplit enfin ma zamzamiyyeh (petite outre à 
deux becs, qui s'accroche à la selle, et tient lieu de 
carafe et de verre), et je fus réduit à boire de l'eau 
détestable, dont je 05 disparaître l'arrière-goût avec 
une gorgée d'aracki. 

Nous nous remimes en route à la clarté des 
étoiles, marchant presque toujours est-sud-est, Ce- 
pendant nous avions perdu le darb, c'est-i-dire 
le chemin frayé pour aller au puits, et ce ne fut 
pas sans peine que nos guides le retrouvèrent. 
Ceux qui n'ont vu que les routes d'Europe ne 
peuvent pas deviner ce qu'on entend au désert par 
“route royales ou darb Soulténi. Ce n'est point 
comme chez nous, une large bande très-distincte 
de la surface générale du sol, mais un système de 
petits sentiers parallèles, quelquefois au nombre 
de trente ou quarante, sentiers frayés par les cha- 
meaux et plus où moins visibles selon la nature du 
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terrain. La grande route suivie par la caravane du 
Caire n'offre pas autre chose excepté dans les gorges. 
Là où le sol est naturellement macadamisé, c'est-ü- 
dire formé d'un gravier compacte, ce qui est souvent 
le cas, on ne distingue rien, à moins d'être Arabe, 
et l'on est souvent exposé à quitter le darb pour 
suivre des sentiers de pacage que les chameaux tra- 
cent dans la plaine pour leur compte particulier, 
et qu'ils affectionnent par habitude. 

Nos guides ayant retrouvé le chemin, nous mar- 
châmes dans la même direction à peu près et vers 
le point du ciel où la lune se levait alors pour nous 
jusqu'à quatre heures et demie du matin, vendredi 
13 avril. Nous fimes halte dans uue plaine d'où j'en- 
tendais le mugissement de la mer, et où je dorms 
du sommeil le plus profond jusqu'à sept heures et 
demie, enveloppé dans ma couverture, sur un lit de 
sable fin. À mon réveil, je me trouvai sur un sol 
improductif, où une multitude de flaques d'eau 
avaient été changées en croûtes de sel blanc. Jamais 
coup d'œil plus triste ne m'a serré le cœur. Je hätai 
le départ après m'être réconforté de quelques 
gouttes d'aracki. 

Ma monture n'était pas tenable, et mes guides 
m'assuraient depuis la veille que j'aurais bientôt un 
véritable badjin. À les entendre, ce hadjin paissait 
à deux pas de l'endroit où nous nous trouvions; 
mais ces deux pas Élaient si démésurément longs 
que ni eux ni moi ne pouvions l'apercevoir du 
haut de nos chameaux. Enfin nous entrimes dans 
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les broussailles, et je commençai à respirer. La plus 
maigre végétation पण pour réjouir le cœur de 
l'homme. À onze heures du matin nous marchions 
vers le sud. Nous n'allions plus à Bedr, mais à la 
recherche du hadjin, qui était encore bien loin 
dans les mimosas où il paissait en liberté, Pour 
ne faire prendre patience, le schérif Saad, qui 
avait cédé sa monture à l'autre, me ramassait Îles 
cailloux et les plantes que je lui demandais, Il 
me donna, entre autres choses, une capsule verte 
cueillie sur une petite plante que je ne vis pas alors, 
mais que je retrouvai plus tard dans la vallée de 
Bedr sous le nom de ttr ou éter (avec un ayn). Gette 
plante est très-basse, a de petites fleurs violettes qui 
partent du collet de la racine, des feuilles tomen- 
teuses et un fruit dont la longueur varie d'un à 
trois pouces, et qui, mangé vert, a un goût fort 
agréable, tenant du lait de vache, du beurre frais 
el de la noisette, En m'oflrant ce fruit et en m'en- 
gageant à le manger, Saad prononçait les mots de 
djérou et schehouhellèh. Le premier s'applique dans 
la langue littérale à toute espèce de jeunes fruits et 
de primeurs. Quant au second , il ne se trouve pas 
dans le dictionnaire; mais le mot 7/7 ou étér, que 
| भऽ plus tard aux environs de Bedr, 5५ trouve 
dans le Ckämoûüs comme nom de plante, J'en ai 
rapporté des échantillons à M. Botta, qui a cru y 
reconnaitre un asclepias 

॥ était plus de midi lorsque j'aperçus au milieu 
des buissons une misérable tente à l'ombre de la 
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quelle était assise une femme très-décemment vêtue, 
quoique très-simplement, et environnée d'une nom- 
breuse marmaille. C'était la famille de mon guide, 
le schérif Saad. Je fis agenouiller mon chameau 
pour la dernière fois, en prononçant de tout mon 
cœur la syllabe ikh/! et en prolongeant autant que 
possible le son du kh, et je me rendis à l'invitation 
de Saad, qui me pria d'aller m'asseoir à côté de sa 
femme. On eut beaucoup de peine à faire taire le 
chien, qui n'approuvait point du tout la civilité de 
son maître; et une petite fille de trois ou quatre 
ans se mit à pleurer de toute sa force en me voyant. 
Je tirai de mon sac un biscuit et des raisins, et la 
pluie de larmes cessa aussitôt. Quoique déjà vieux 
en Orient, je fus frappé des manières simples et 
gracieuses de la femme, qui me recevait sous sa 
tente comme l'hôte de son mari. La sotte honte 
les prétentions, la gaucherie, choses si communes 
dans le nord de l'Europe, sont choses inconnues 
dans les pays chauds : or, on ne se lasse jamais du 
naturel, qui se voit partout en Orient, mais ne se 
rencontre en Europe qu'au faite de l'échelle sociale. 
Après un quart d'heure de repos, je bus le lait 
qu'on me présenta, et la petite fille recommenca à 
pleurer, Alors je tirai de ma poche une pièce de 
cinq paras, dont la vue produisit sur le visage de 
la petite un changement du tout au tout. En saisis- 
sant la pièce entre ses petits doigts, elle me mon- 
trait pour mon argent les plus jolies petites dents 
qu'un sourire enfantin ait jamais mises en évidence, 
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Je demandai à la femme du Bédouin si elle n'avait 
pas peur des loups et des hyènes au moins pour sa 
jeune damille, et comment elle osait rester seule 
dans le désert. Elle me montra, pour toute ré. 
ponse, le gros chien hargneux que je n'avais pu 
apprivoiser d'aucune manière, et je compris alors 
ce qu'un savant naturaliste m'avait dit autrefois, 
“que [ह chien fait partie de la famille humaine. " 
Je demandai au Bédouin comment il pouvait laisser 
de tendres enfants courir nu-pieds sur nn sable jon- 
ché d'épines de mimosa. Il me montra un poinçon 
elune paire de petites pinces que les Bédouins por- 
tent toujours sur eux, et qui leur servent à extraire 
de leurs pieds les épines sur lesquelles ils sont con- 
damnés à marcher. 

Pendant que nous causions, la jolie petite fille 
se mit à pleurer pour la troisième fois, et je lui don- 
nai des raisins. Aussitôt après avoir mangé les rai- 
sins, elle recommencça à pleurer, ce qui m'obligea à 
tirer de ma bourse une autre pièce de cinq paras, 
toute blanche neuve. C'était cela qu'elle voulait. La 
transition de la tristesse à la joie fut si prompte, et 
l'épanouissement de son petit minois si complet, 
que j'en eus le cœur serré. Y a-til donc gravitation 
naturelle du cœur de l'homme vers l'argent ? Com- 
ment se faisait-il qu'une enfant élevée dans le dé- 
sert le plus sauvage püt trouver du plaisir à posst- 
der une pièce de cinq paras? L'amour de l'argent 
ne serait-il point au moins chez les Arabes un goût 
inné + 


=. 
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Après avoir bu des flots de lait et pris deux ou 
trois heures de repos forcé, je vis arriver le hadÿin. 
Alhhamdou Ulléh ! ५ Louange à Dieu!» On le fit 
accroupir, je sautai dessus, et quoiqu'il eût l'amble 
assez dur, je fus enchanté de pouvoir le lancer dans 
la plaine, 

À partir de la tente de Saad, nous marchämes 
au levant, nous dirigeant sur la montagne. Sortis 
du Khabt ou plat pays, dont la végétation suffit à la 
pâture des chameaux, nous commençâimes à monter 
un amphithéâtre de collines, où je vis des cailloux 
qui passeraient en Europe pour des joyaux, surtout 
les cailloux verts à taches blanches carrées. J'en lis 
une collection que je rapportai à M. Botta. Mais 
comme je ne suis pas plus minéralogiste que bota- 
niste, je me bornerai à dire que la montagne de 
Bedr est granitique 

Avant de regagner la route qui débouche dans 
la vallée de Bedr, nous rencontrâämes un magnifique 
troupeau de chamelles avec leurs poulains et pou- 
liches, et pour la première fois je vis distinctement 
l'appareil au moyen duquel on empêche les petits 
de teter leurs mères, appareil qui se nomme encore 
ssinr, comme au temps de Schanfara, et dont j'au- 
rais donné la description dans une note si je l'avais 
pu voir ou comprendre à l'époque où je traduisais 
le chef-d'œuvre du poête paien. La chamelle à 
quatre pis dont deux à droite et deux à gauche. Un 
petit bâton, placé horizontalement contre la partie 
exlerieure et moyenne des deux pis de droite, est 
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fixé dans cette position su moyen de deux cour- 
101९5 fort minces qui serrent les deux tétines contre 
le bäton. Un autre bâton, pareil au premier, est 
fixé de 18 même manière aux deux pis de gauche. 
On conçoit que cela suffit pour entraver la succion 
du poulain, et aussi que les büchettes sont abso- 
lument nécessaires à cet effet: car si l'on se bornait 
à nouer les tétines, le poulain aurait bientôt fait 
glisser le nœud, 

Au moment de descendre dans la vallée de Bedr, 
je remarquai sur la gauche un talus de sable d'une 
hauteur considérable , terminé supérieurement par 
une ligne droite (dans le sens géométrique) et dont 
la surface m'offrit le tableau le plus singulier. J'ai 
admiré mille fois de beaux tableaux, mais, à l'excep- 
tion des dioramas et des panoramas, aucun ne m'a 
fait iusion , c'est-à-dire qu'en voyant les plus belles 
peintures du monde je n'ai jamais cru voir la na- 
ture mème. Mais ici, en voyant la nature je croyais 
voir une grande toile peinte, et cette illusion in- 
verse était complète, La surface du talus était si 
unie ét si singulièrement éclairée par le soleil cou. 
chant que les plantes qui y croissaient, plantes por- 
tées pour la plupart sur des tiges d'un ou deux 
pieds et terminées en boule, me faisaient l'effet de 
grands pommiers peints sur la toile; leurs ombres 
me semblaient des ombres peintes, etc. 

Je ne saurais me rendre raison de ce phéno- 
mène, non plus que d'un autre dont mon gnide me 
parla , €। qui se retrouve dans la presqu'ile du Sinat : 
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à une certaine époque de l'année, et par un certain 
vent, la montagne de sable fait entendre des gé- 
missements que les Arabes attribuent aux âmes des 
infidèles tués dans la fameuse journée de Bedr. 
Le mème bruit ou un bruit analogue a valu le nom 
qu'elle porte à la montagne de sable dite Djabal 
an-Näckoës «la montagne des Cloches,» qui fait 
partie de la chaîne appelée Djabal al-Hammäm, 
entre Toûr et Suez. Les Arabes du Sinaï comparent 
le mugissement du Djabal an-Nâckoïs au bruit des 
cloches, et attribuent cette sonnerie aux cloches 
invisibles d'un couvent qui se trouvait jadis dans 
l'emplacement de la montagne de sable, D'après 
les renseignements que me donna plus tard le cure 
de Toùr, il paraît que le bruit qu'on entend quel- 
queloïis sur ce point est causé par les éboulements 
naturels d'un sable fin et parfaitement homogène. 
Cela est même aujourd'hui hors de doute, car 
nombre de voyageurs se sont donné le plaisir de 
cette musique aérienne ou sépulcrale en faisant 
grimper des Arabes sur le Djabal an-Nâckoùs et en 
provoquant un éboulement. Mais cela n'explique pas 
la nature des sons que l'on entend. La montagne 
de Bedr et celle de Toùûr ont cela de commun 
qu'elles doivent l'une et l'autre leur existence aux 
vents qui souflent du désert, dans une direction 
constante, durant une grande partie de l'année. Ce 
sont des drifts af sand. 

J'ai toujours présent à l'esprit le magnilique bas- 
sin au fond duquel est situé le village de Bedr. 
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De hautes montagnes l'environnent du côté du 
nord et de l'est. ^ l'ouest et au sud, les montagnes 
sont plus basses. Le fond est plan avec une pente 
bien prononcée vers la mer et une largeur variable, 
mais considérable à l'endroit par lequel je débou- 
chai. Je contemplais enfin ce que les Suisses de 
l'Arabie nomment un wddi «une vallée.» C'est le 
lit d'un torrent qu'on ne voit presque jamais couler 
et dont on est tenté de révoquer l'existence en 
doute, C'est un lit de sable sur lequel gisent épars 
des cailloux aux angles abattus. Pour toute verdure 
des toulfes de hharmal , auxquelles le bétail n'a garde 
de toucher, parce que cette plante est d'une amer- 
tume atroce. | ५५ 

Au fond de ce bassin, d'une amplitude et d'une 
aridité imposantes, apparaissait, comme une oasis au 
milieu du désert, le Palmetam de Bedr. Ce petit 
bois de dattiers, formant une tache verte dans le 
lointain, fat le premier signe de vie que me donna 
la vallée. 

En approchant, je distinguai d'abord les tentes 
du camp de cavalerie maugrebine commandé par 
Aly-Bey, et ensuite les maisons de Bedr, toutes de 
brique crue, et si basses et si grises et si poudreuses 
que j'en eus honte. (Les seules fondations sont de 
maçonnerie. ) 

Je voyais le point du globe où Mahomet, secouru 
des anges, remporta la victoire qui décida de la 
religion d'une moitié de l'ancien monde. Il faut 
croire qu'à cette époque l'ancien monde était bien 
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dégradé, bien abâtardi, Comment des sauvages, 
dont la pensée quotidienne est de trouver leur ali- 
ment quotidien, osèrent-ils songer à réformer des 
Grecs, des Romains, des Persans, de riches et 
vicilles nations telles qu'aujourd'hui l'Angleterre, 
la France et l'Autriche? Comment ne lurent-ils pas 
immédiatement refoulés dans leurs déserts ? 

Du moment où je pus voir distinctement les 
hommes et les chevaux du camp maugrebin, je fus 
ramené aux pensées de la vie sociale, c'est-à-dire 
à des pensées de vanité. Je jugeai que puisque je 
voyais ] €1315 vu, et je né songeai plus qu'à faire 
une entrée as dashingas possible dans la ville de Bedr 
Je lançai mon dromadaire au grand trot dans une 
descenté, ce D = pas sans danger pour un 
cavalier tel que moi; car j'étais bien haut perché 
et la chute eût été horrifique. Gependant les quel- 
ques gorgées d'aracki dont je m'étais corroboré me 
donnèrent une assurance parfaite, et, en imprimant 
à wa monture l'amble le plus rapide dont elle fût 
capable, je n'éprouvai que l'émotion des monta- 
gnes russes. Je laissai le camp à droite, me dirigeant 
sur une des portes de la ville, ou plutôt sur une 
brèche du mur de boue qui l'environne 

Le hadjin a des avantages immenses sur le che- 
val de selle, sinon à la guerre, au moins dans les 
voyages, d'abord parce que, sans aller aussi vite que 
le cheval, il supporte la fatigue beaucoup mieux que 
lui. Dans une course au clocher, le cheval l'empor 
tera sur le hadjin; maïs en voyage, 1111 seul kadjin 
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mettra dix chevaux sur les dents. Les kidyin (pluriel 
de hadjin) ou dromadaires de la contrée d'Omän 
(royaume de Mascate) sont les plus estimés de toute 
l'Arabie, et je tiens d'un homme de ce pays-là, le 
Moallem Zakariyä, que quelques-uns de ces animaux 
se sont vendus jusqu'à mille tallaris ou dollars au- 
trichiens (plus de 5,000 francs). Un autre avantage 
de cette monture est la sûreté et la régularité de son 
amble. Le कीट (celui qui monte un hadjin) n'est 
pas obligé de penser à sa bête, tandis que le [५४5 
(le cavalier) ne saurait perdre son cheval de vue un 
seul instant sans risquer d'être démonté à cet ins- 
tant même, par suite d'un caprice ou d'une frayeur 
soudaine causée par un bruit imprévu, l'app 
d'un petit oiseau où même la rencontre d'une botte 
de foin, c'estä-dire de l'objet qui devrait éveiller 
dans l'âme du cheval les idées les plus riantes. Je 
sais cela mieux que par oui-dire. Quant au hadjin, 
vous pouvez lui laisser la bride sur le cou après 
avoir imprimé à son amble le degré de vitesse qui 
vous convient : c'est une machine montée pour 
laire tant de milles à l'heure, il n'y a plus à s'en 
occuper , et quoique le cavalier soit perché fort haut 
le pied droit passé sous le gras de la jambe gauche 
qui pend sans êtrier sur la joue gauche du garrot, ou 
vice versa, quoiqu'il n'ait d'autre point d'appui que le 
siége même sur lequel il repose, l'amble du hadjin 
est si bien cadencé, qu'une fois qu'on l'a compris il 
n'y a plus qu'a sy abandonner. Je nie veux rien 
celer, et ne compromettrai point ma réputation de 
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véracité pour une misère. On sait que le cavalier 
arabe, j'entends le fürés, celui qui monte un cheval, 
est si parfaitement encaissé entre le pommeau et le 
troussequin de sa selle, qu'alors même que sa vo- 
lonté conspirerait avec le volonté du cheval il ne 
pourrait pas être démonté. La selle du dromadaire 
ne ressemble en rien à la selle du cheval, et si elle 
portait un troussequin aussi élevé, on aurait beau- 
coup de peine à monter l'animal accroupi, à cause 
de la distance qui se trouve entre l'abdomen et le 
sommet de 18 bosse ; mais, en revanche, le ghäbit, 
où la selle du dromadaire, porte en guise de pom- 
meau un cylindre de trois pouces de diamètre et 
de huit ou dix pouces de longueur, terminé par 
une pomme et fermé par les prolongements juxta- 
posés des deux afçons de devant. Ce pommeau, 
que l'on saisit de la main gauche pour enfourcher 
le dromadaire et qui s'élève majestueusement entre 
les cuisses du cavalier, est la ressource du conserit 
perdant l'équilibre, et je n'ai pas eu honte de lui 
devoir mou salut... . quelquefois. Voilà ce qui me 
restait à dire, voilà ce que je n'ai pas voulu celer, 
Parvenus dans l'enceinte de Bedr, nous rencon- 
1051065 l'hôte du schérif Saad, celui-là même chez 
qui nous allions descendre, l'hospitalier ‘Awad 
Abou-Sälem, que je saluai comme une vieille con- 
naissance , selon l'usage du pays. ‘Awad est un brave 
homme, assez aimé des Bédouins de toutes les tri- 
bus, qu'il reçoit et traite de son mieux dans sa mai- 
son de Bedr: et cependant Awad ne jouit d'aucune 
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considération dans le pays, premièrement parce 
qu'il est gras et aflligé d'un gros ventre , et seconde- 
ment parce que son seplième aïeul était Égyptien. 
Chaque fois qu'il avait le dos tourné, le maigre schérif 
Saad me regardait en souriant d'un sourire de supé- 
riorité incontestable et en jetant un coup d'œil de 
mépris sur notre hôte. ५ Qu'est-ce à dire?» lui de- 
mandai-je. Saad vint me dire à l'oreille : « Est-ce 
que tu prends cet homme-là pour un Arabe? C'est 
un Égyptien. » Effectivement, ‘Awad avait l'expression 
vulgaire d'un homme des bords du Nil. Je fus assez 
simple pour prendre le renseignement à la lettre et 
essayer ensuite d'en extraire un compliment lorsque 
je me trouvai seul avec mon hôte. 

« J'ai conçu une haute opinion de toi en appre- 
nant que tu as mieux aimé quittér l'Égypte que d'y 
subir le joug avilissant de Mohhammad-Aly. Tu es 
sans doute un de ces Ssawäideh {habitants du Ssaïd) 
qui s'insurgèrent contre le tyran? Vivent les Ssawäi 
deh! — Comment? que t'ont-ils dit? Moi Égyptien! 
Voyez un peu ces gens-là! Parce que le père du 
grand-père de mon grand-père était Égyptien Tu 
laut absolument भ ue |€ sois Égyptien , et mes arrière- 
petits-fils seront Égyptiens! Bien fou qui s'établit en 
pays étranger» 

Mais j'anticipe. 

Tandis que j'échangeais avec ‘Awad les premières 
civilités, arrive un chawds (huissier, satellite) d'Aly 
Bey, qui veut me faire rebrousser chemin et me 
conduire à la tente de son maitre, m'olfrant de sa 
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part le souper et le couvert, hospitalité complète. 
Je lui dis de m'excuser auprés du bey, alléguant la 
fatigue de vingt heures de marche, et lui remis la 
lettre du gouverneur de Yambo, « Demain matin, 
j'aurai l'honneur de voir Aly-Bey. En attendant, 
salue-le et remercie-le de ma part.» 

Après avoir traversé une partie de la ville, nous 
arrivämes au bord d'un ruisseau d'eau vive d'un 
mètre ou quatre pieds de large environ, sur un pied 
ou un demi-pied de profondeur moyenne, lequel suf- 
॥१ हा) tout temps à la consommation des habitants et 
de leur bétail, mais suflit à peine à l'arrosement du 
Palmetum et des céréales (dolhn et dockseh) que l'on 
cultive à l'ombre des dattiers. Tout ce que la source 
apporte d'eau y passe, et ce serait en vain que l'on 
chercherait trace du courant à l'aval des jardins, A 
l'amont du point où l'on s'abreuve, le ruisseau est 
très-exaclement encaissé dans un aquedue souter- 
rain. 

Je bus avec délices de longs traits de cette eau 
(e était la première eau courante que je voyais en 
Arabie) quoiqu'elle fût sensiblement salée , sans l'être 
autant que celle du puits de Zamzam, dont j'avais 
goûté à Djeddah; après quoi j'entrai dans un second 
massif de masures, et finalement dans celle de mon 
hôte ‘Awad. 

Une grande cour carrée, avec deux portes, dont 
une à tiel ouvert pour les chameaux chargés; tout 
autour, uu simple rez-de-chaussée divisé en compar 
huments pour les hommes, Les femmes, Les animaux 
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et les hôtes, et aussi grossièrement construit qu'on 
peut se le figurer sans beaucoup d'imagination, telle 
est l'habitation de mon hôte ‘Awad-Abou-Sälem, 

1 me fit entrer dans la première étable à droite : 
c'était la salle des hôtes d'un certain rang. Comme 
il n'y avait dans cette pièce que les quatre murs, 
‘Awad alla bien vite chercher deux longues nattes 
de palmier qu'il déroula par terre, et puis un coussin 
C'était tout ce qu'il me fallait. J'étendis ma couver- 
ture sur la natte et le coussin, et n'élendis ensuite 
moi-même sur le tout. Ce devoir rempli, je donnai 
de l'argent à mon hôte pour m'acheter de la viande, 
du beurre, du riz, de la farine, etc., lui déclarant 
que j'étais accoutumé à un régime plus substantiel 
que celui des Arabes, et que je ne pourrais pas me 
contenter de son ordinaire; que sa réputation d'hospi- 
talité et de générosité avait rempli la terre, mais 
que je ne voulais pas m'en prévaloir, et que le seul 
moyen qu'il eût de me rassasier était de prendre 
mon argent et de me faire préparer tout ce que je 
lui demanderais; que j'avais laissé à bord de mon 
navire mes esclaves et mes domestiques (appuyant 
avec emphase sur le pronom aflixe de la première 
personne, qui remplace, en arabe, le pronom pos- 
sessif|, pensant que je n'avais pas besoin de cette 
canaille sur le territoire des deux villes sacrées, et 
que, durant tout mon séjour dans la vallée de 
Bedr, je ne voulais d'autres services que ceux de 
mon cher ‘Awad, l'appui et le reluge des voya- 
Hs 11. 
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Ce début, qui eût blessé au vif un chef de Ré. 
douins ou nn Arabe de pur sang, parut de fort bon 
augure à mon hôte ‘Awad. Il ne faut pas perdre de 
vue que son séptième हण] était Égyptien, et que 
les Arabes domiciliés sur le chemin des caravanes se 
font un plaisir de rançonner les voyageurs. Gardez- 
vous de confondre ces gens-là avec les Anazeh, et 
croyez que l'hospitalité proverbiale des Arabes no- 
mades tient beaucoup à 19 rareté des occasions où 
cette hospitalité est appelée à s'exercer. 

J'avais fait une course fatigante et je voulais un 
bon souper et du repos. Le souper ne se fit pas 
attendre, et je le trouvai délicieux: mais pour le 
repos... on ne me permit pas d'en jouir. 

La politesse exigeait qu'on ne m'adressät aucune 
question avant de m'avoir fait manger; mais elle 
n'exigeait pas qu'on me laissät dormir, et à peine 
me fus-je rassasié qu'il me fallut essuyer je ne sais 
combien de visites. Décidément les Arabes ne dor- 
ment pas ou dorment dans le milieu du jour. Cela 
est si vrai que le mot mouçémarah, qui dans l'usage 
quotidien veut dire «conversation,» signifie origi. 
nellement + veillées ou ५ conversation nocturne. » 
Le mot isrd signifie ५ voyage nocturne, » et encore 
à présent les Arabes voyagent de nuit et se reposent 
le jour. 

Mais pour moi, qui avais voyagé le jour et la nuit, 
J'avais grande envie de dormir et me tenais à quatre 
pour ne pas mettre tous mes hôtes à la porte. Entre 
autres visites, je reçus celle du schérif Aatick, qui 
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gouverne la vallée de Bedr et Ssafrà (depuis Djou- 
daydah , le point culminant, jusqu'à Bouraykah-sur. 
mer) au nom de Mohhammad-Aly. Forcé de le 
recevoir, je profitai de cette nécessité pour le ques- 
ionner sur l'existence du monument écrit dont 
j'avais entendu parler à Djeddah, et que Kourschid- 
Pacha prétendait avoir vu. 

« Nous connaissons, me dit le schérif Aatick, tous 
les points de la vallée sur lesquels Kourschid-Pacha 
a mis le pied, et le monument dont on vous a parlé 
ne peut être que le Hhassät al-Kitbeh, ula Pierre 
inscrite, » que l'on voit sur le bord du chemin avant 
d'arriver à Hhassäniyyeh, près du lieu où Khour- 
schid livra bataille, l'an dernier, aux Bédouins de 10 
montagne. Ge n'est pas loin d'ici; demain, vons 
pouvez y aller et revenir dans la journée. 

५ -- ॥ a-t-il sûreté pour moi?» 

“— [1 y a sûreté pour vous, non-seulement sur 
ce point, mais dans toute l'étendue de la vallée. » 

11 me demanda (inévitable question) quel intérêt 
je pouvais avoir à visiter cette pierre. Je lui répon- 
dis que, d'après les renseignements donnés par 
Kourschid-Pacha , l'inscription devait être conçue 
dans la langue de mes ancêtres! qui avaient envahi 
son pays bien avant l'islamisme, et que je désirais 
m'en assurer. 


^ Je ne erais pas qu'il y ait du sang romain dans mes veines, eu. 
en appelant les Romains mes ancétres, je voulais motiver ma curio- 
sité de manière à être compris. Une curiosité purement historique 
n'était pas recevable. 
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“On prétend, me dit-il en souriant, que le trésor 
est déniché depuis longtemps; un homme savant 
dans la magie s'en empara, dit-on, après avoir fendu 
la pierre en deux par la puissance de ses paroles 
Effectivement, vous verrez, l'une à côté de l'autre 
deux pierres écrites qui, autrefois, n'en faisaient 
qu'une. Mais, ajouta-til, je suis certain qu'il y 9 
des mines d'or dans nos montagnes, et si quelqu'un 
voulait en entreprendre l'exploitation, je lui don- 
nerais toutes les facilités possibles. 

u— Croyez que je ne cherche ni les trésors ni 
les mines d'or. Les savants européens ne connaissent 
aucun moyen de découvrir les trésors enfouis par 
les hommes; mais quelques-uns d'entre eux savent 
découvrir les mines, et je regrelle beaucoup de 
n'avoir pas avec moi un élim fi ‘im al-m'aûden (un 
minéralogiste). Je tächerai de vous en ramener un 
lors de mon retour en Arabie. 

Cette perspective parut lui faire plaisir, et il se 
relira en m'assurant de sa protection, 

Lorsque le schérif fut parti, je 05 entendre à mon 
hôte que je voulais dormir, et la chambre fut éva- 
cuée. Mais, avant de fermer les yeux, j'avais encore 
une curiosité à satisfaire ou à éconduire , et celle-là 
ne le tédait à aucune autre : c'était celle de mon 
hôte ‘Awad 

« Ah çà, me dit-il quand nous fûmes seuls, vous 
avez besoin d'être guidé dans vos recherches, et 
personne ne peut mieux vous guider que moi, Dites 
moi donc le fin mot. Nous causcrons de cela 
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demain: laisse-moi dormir. — Mais... — Te tai- 
ras-tu ? 0 

Enfin il se tut, mais trop tard. L'irritation ner- 
veuse était portée au comble, et je passai une fort 
mauvaise 111. 

Le lendemain, samedi । 4, à 9 heures du matin 
j'allai rendre ma première visite à Aly-Bey, accom- 
pagné de mon guide Saad. Aly-Bey est un vieux 
Circassien, dont la face rubiconde, terminée par une 
magnifique barbe blanche, présente de grands traits 
d'un caractère mâle et des veux pleins de feu. Si son 
expression était plus douce, on le prendrait pour 
le Grand-Pacha. Il était assis au fond de sa tente 
sur un tapis de Turquie et appuyé sur des carreaux 
de drap bleu. Un autre tapis d'une qualité inférieure 
placé à gauche en entrant était occupé dans toute 
sa longueur par une série de visiteurs arabes à a 
téle desquels se trouvait le schéril Aatick. Heureu- 
sement pour moi, il n'y avail pas lieu à hésiter, et 
| 31191 m'asseoir à côté de bey. me reçut avec un 
sourire bienveillant, me donna la bienvenne en très 
bon arabe et poussa vers moi un de ses coussins 
pour me servir d'appui. 1 fumait la pipe et ordonna 
qu'on m'apportät la chiché. En attendant l'exécution 
de cet ordre, il m'oifritsa pipe, dontjebustroisgorgées , 
selon 1a phraséologie arabe, et que je lui rendis en- 
suite conformément à l'étiquette; après quoi je lui 
présentai mon firman 

Aly-Bey, ainsi qu'un grand nombre d'officiers su- 
périeurs, était dans sa jeunesse un mamlouk, c'est 

AVI: 91 
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à-dire un esclave blanc. Je ne sais à qui il apparte- 
nait: mais il faut croire que son maître lui fit don- 
ner une assez bonne éducation , car il lat mon firman 
sans recourir À son secrétaire, et, comme il m'avait 
récu tout d'abord de la manière la plus civile, 1 n'eut 
pas besoin de changer de ton en apprenant que J: 
suis bey fils de bey (de la façon du consul de France 

but this between as), c'est-à-dire un peu plus haut 
perché que lui dans l'échelle sociale. Au reste, je 
né sais pas jusqu'à quel point cette prétention est 
fondée, L'esclavage est chez les Turcs une sorte d'a- 
doption. Depuis l'époque de la domination des beys 

les Égyptiens ont ce proverbe : WMélak ibnak, u ton 
argent, c'est ton enfant,» c'est-à-dire ५ Celui que tu 
as acheté de ton argent devient ton fils» On dit 
ici = un esclave de haut lieu,» comme on dirait chez 
nous «un fils de Famille. » || €5॥ bien entendu qu'un 
esclave blanc ou noir est obligé de se soumettre à 
tous les caprices de son maître; mais cette soumis- 
sion n'entraine aucune fétrissure. 

On apporta la chiché et le café. Je lus ensuite, 
comme de raison, servi le premier. Aly-Bey débuta 
par un petit compliment sur l'assurance avec la- 
quelle je monte un dromadaire, et me dit qu'il 
m'avait pris en affection en me voyant descendre 
la vallée au grand trot. Selon lui je devais avoir une 
longue habitude des voyages dans le désert, eu 
On parla ensuite de mes recherches. Dieu merei 
Aly-Bey était assez instruit et connaissait assez le 
caractère européen pour concevoir un voyage de 
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curiosité. Im'engagea à remettre au lendemain mon 
excursion dans la vallée et à me borner pour ce 
jour-là à une promenade aux environs de Bedr. ॥ 
m'indiqua, entre autres choses à voir, le Chassr al- 
Noussräni ou le chäteau du Chrétien, et me pria de 
venir souper sous sa tente à mon retour de la pro- 
menade. 

Je me retirai fort content des autorités civiles et 
militaires du canton ‘de Bedr, et me dirigeai vers le 
château du Chrétien, accompagné de Saad et d'un 
autre guide pris sur les lieux, et armé d'un fusil à 
mèche. 

Je traversai le champ de bataille où Mahomet et 
ses compagnons remportèrent leur première victoire 
sur le parti conservateur de la tribu ckourayschide, 
et je vis d'assez près les tombeaux dés treize martyrs, 
que les pélerins visitent dévotement en allant à la 
Mecque ou à leur retour. Car Bedr est sur la route 
des caravanes du nord, J'aurais désiré voir les tom- 
beaux d'un peu plus près; mais, d'une part, je com- 
pris que mon guide n'avait pas la moindre envie de 
my mener, et de l'autre l'apparence toute moderne 
et toute mesquine de ce groupe de monuments mo- 
dérait beaucoup ma euriosité. Mon guide aceusait 
vrai en m'assurant que les Wahhäbites avaient tout 
saccagé, Mohhammad-Aly, après avoir arraché de 
leurs mains le territoire des Deux Inviolables!, a fait 
aire une restauration quelconque pour la satisfac- 


La Mecque et Médine. 
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. tion des pélerins, mais non pour la satisfaction des 
gens de goût; et si les Wabhhäbites sont maudits sept 
lois pour leur vandalisme, le gouvernement turc 
doitêtre mauditseptante-sept fois poursa restauration 

Dans le voisinage des tombeaux sont de grands 
rochers couverts d'inscriptions arabes d'une date 
récente, évidemment l'ouvrage des pèlerins, et par 
conséquent de nul intérêt. Ce sont en général des 
citations de l'Alcoran. 

Burckhardt a visité ces lieux en pélerin musul- 
man, en hadji (t) ou hhédd} (ar.}, et moi je les ai 
visités en chrétien. Je crois même être le premier 
(en dehors du service turc) qui ait mis le pied à 
Bedr, en conservant le caractère de chrétien, Si 
cela est, je ne saurais assez m'étonner de l'accueil 
plein de tolérante qui m'a êté fait, tout en conve- 
nant que la protection évidente du chef militaire 
de dla vallée et la crainte qu'il inspirait aux habitants 
étaient pour beaucoup dans leurs politesses. Mais 
on conçoit que je ne pouvais pas diriger mon atten- 
üon sur les objets d'une vénération jalouse sans 
m'exposer à l'animadversion publique. Au reste ce 
n'était pas |> ce qui m'attirait. Tout ce qui a rapport 
au culte musulman et aux cérémonies religteuses 
qui rayonnent autour de la Mecque et de Médine 
a été décrit par Burckhardt avec un détail qui 
nc laisse rien à désirer, || a parcouru la vallée de 
Ssafrà en allant de la Mecque à Médine, et en- 
suite de Médine à Yambo, et a visité et décrit les 
tombeaux des martyrs à Bedr, Mais le hasard a voulu 
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que les choses que je cherchais et qui ont fixé mon 
attention ne se trouvassent point sur le chemin de 
Burckhardt, 

Le château du Chrétien est tout simplement une 
vigie, un périscopion sur le haut de la butte de l'ouest 
entre Bedr et la grande plaine qui s'étend jusqu'à 
la mer. 

Une petite coupole en ruines occupe le sommet, 
Une enceinte de pierres sèches règne tout autour. 
Quelques caractères gravés ou plutôt martelés à 
coups de silex sur les pierres des décombres fixérent 
mon allention; mais je les reconnus ensuite pour 
des marques du genre de celles qu'en imprime avec 
un fer chaud sur la peau des chameaux. Ce n'était 
pas la peine de grimper si haut pour voir si peu de 
chose. Je retournai au logis très-fatigué et mourant 
de chaud. 

. Après avoir pris quelques tasses de café, je de- 
mandai aux gens qui m'entouraient s'il n'y aurait 
point des caractères en langue inconnue sur les ro- 
chers du voisinage. Un enfant nomma aussitôt un 
point de la montagne, dont j'ai oublié le nom. Je 
demandai des ânes pour moi et mes guides, et me 
05 conduire à l'endroit indiqué, au pied de la col- 
line du sud-ouest. 
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Voici ce que j'y trouvai à mon grand désappoin- 
lement : 


Car je sus que toutes ces figures n'étaient autre 
chose qu'une itnitation des empreintes au moyen 
desquelles les propriétaires arabes reconnaissent 
leurs chameaux respectifs. Ges empreintes portent 
en arabe le nom de wasm. L'ism et le wasm (le nom 
et la marque) constituent chez les Bédouins comme 
chez nous une désignation complète. C'est l'homme 
et sa propriété. Toutes les parties planes de la sur- 
face antérieure du rocher en étaient couvertes, et 
d s'en faut. de beaucoup que j'aie tout copié. Au 
reste, il était aisé de juger par la couleur du trait 
que ces figures remontaient à une époque bien an- 
térieuré à celle des inscriplions arabes du champ 
de bataille. En eflet, les premières étaient d'un ton 
extrêmement chaud (résultant de l'oxydation des élé- 
ments ferrugineux de la roche); les secondes d'un 
blanc sale, et les lignes que je traçai moi-même sur 
le rocher étaient blanches. 

La pratique à laquelle se rattachait le grimoire 
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que j'a vais sous les yeux était donc depuis longtemps 
tombée en désuétude, sans doute abolie par l'isla- 
misme. C'était probablement une pratique païenne, 
mais dont les modernes Bédouins n'avaient pour- 
tant pas perdu le sens 

Ils se donnèrent le plaisir de m'en laisser deviner 
la moitié 

Après avoir quelque temps considéré ces figures 
avec l'étonnement stupide et mélancolique d'un 
homme qui ne comprend rien à ce quil voit et 
désespère d'y rien comprendre, j'osai dire : 

“Ceci n'est point une écriture; ces figures ne 
sont point des lettres. » 

Et je regardai attentivement mes guides. Je re- 
marquai dans leurs physionomies quelque chose 
d'encourageant et me rappelai aussitôt les em- 
preintes que j'avais observées sur les chameaux des 


aCe sont les marques des chameaux de vos 
pères! m'écriai-je. 
a— Alayk annoûr! La lumière sur toi! fut leur 
réponse. | 
u— Mais dans quel but ont-ils tracé ces carac- 
tères sur le rocher? 

u— Pour mettre leur bétail sous la protection 
du génie de la montagne. + 

Un esprit fort ne se serait point contenté de cette 
explication; pour moi, je la trouvai on ne peut 
plus satisfaisante et retournai immédiatement chez 
mon hôte. 
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Cependant je commençais à craindre que les 
inscriptions de Khourschid-Pacha ne fussent dans 
le goût de celles que je venais d'inspecter, et je me 
disais pour me consoler : « Au bout du compte, 
j'aurai vu les Arabes chez eux; jaurai vu Bedr, lieu 
célèbre dans l'histoire; j'aurai vu un wddi [une vallée 
arabe).n Pour la première fois de ma vie je me 
trouvais seul au milieu d'un peuple qui, depuis plus 
de mille ans, n'avait reçu la visite d'aucun chrétien 
libre du joug musulman; et cet isolement n'était 
pas sans charme, 

Rentré au logis, je déposar à coté de moi un sac de 
cailloux ramassés en chemin et destinés à M. Botta. 
Le contenu de ce sac excita la curiosité-des assis- 
tants et je m'empressai de la satisfaire. « Je ne crois 
pas, leur dis-je pour éloigner tout sentiment de cu- 
pidité, qu'il y ait de l'or ou de l'argent dans vos 
montagnes; पाका 1l pourrait bien s'y trouver du fer 
ou du cuivre.» Quelques instants après, un enfant 
jeta dans la pièce où je me tenais un caillou telle- 
ment ferrugineux, quil me parut au premier coup 
d'œil us rognon de fer natif. J'ai perdu cet échan- 
tillon TEE 

Uu vieil imbécile, croyant que j'avais un secret 
pour découvrir les trésors, me roconta en confi- 
dence que son père était mort riche, mais sans dire 
où 11 avait enfoui son argent; que, pour lui, il avait 
toujours vécu misérablement depuis la mort de son 
père, avec la certitude que le magot laissé par le dé- 
funt cût suffi pour assurerle bonheur de toute sa vie. 
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4९ :voyais où il voulait en venir et n'eus point la 
patience de l'écouter jusqu'au bout. 

५ Estce qu'on enfouit l'argent dans ion pays’ 
lui dis-je brusquement. 

u— Sans doute. 

_«— Vous êtes donc des gens sans foi? 9 

Et je me détournai avec l'expression du mépris. 

Le soleil commençait à baisser rapidement. H 
élait temps d'aller trouver le bey, avec qui je devais 
souper. Désirant passer une soirée agréable, je de- 
wandai à mon hôte s'il croyait qu'Aly-Bey bût vo- 
lontiers un petit verre d'eau-de-vie, Sur sa réponse 
aflirmative, je lui dis : 

«Si quelqu'un vient te trouver dans la nuit et 
te dit : Hût il-chäroürah wal-kâs, tu lui remettras im- 
médiatement cette bouteille et ce petit verre. 

~~  Tayyéb, c'est bon.» 

L'accueil d'Aly-Bey fut aussi gracieux que la pre- 
mière fois : ilne pouvait pas l'être davantage; ét en 
attendant le souper nous causâmes de ce qui se 
passait en Europe et en Perse. | me parut fort au 
courant des 8131755 de ce bas monde pour un 
homme qui ne sait que le ture, l'arabe et le cir- 
cassien, | comprenait le développement de la puis. 
sance industrielle en France, en Angleterre, ete... 
cest-à-dire ce qu'il y a de plus nouveau sous le 50- 
leil, ce par quoi les hommes et les États d'aujour - 
d'hui diffèrent des hommes et des États d'autrefois. 
et je n'oublierai jamais qu'il me demanda dés ren- 
seignements sur les charrues et les semoirs à vapeur. 
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Ce sujet de conversation est une de mes antipathies, 
et je ramenaî Aly-Bey en Arabie le plus tôt que je pus. 

“Eh bien, lui dis-je, comment se comportent 
vos Bédouins après tant d'années de guerre ? 

५ — ‘Ochkoülhoum fi 'oyoänhoum , leurs esprits sont 
dans leurs yeux, fut sa réponse; ils croient ce qu'ils 
voient et nient ce qu'ils ne voient pas; dès qu'on 
s'absente ils s'imaginent qu'on est mort, et c'est tou- 
Jours à recommencer, » 

IL était impossible de raconter en moins de mots 
l'histoire de la guerre de trente ans, ou peu s'en faut, 
dans laquelle Mohhammad-Aly a versé tant de sang 
et d'argent. 

On servit le souper, qui fut ou me parut déli- 
cieux, et, après avoir lavé nos mains, nous nous 
disposämes au héf, J'ai déjà annoncé que je le vou- 
lais aussi parfait que possible. Je dis donc à mon 
be : 

«Sachez que j'ai apporté de Yambo une cer- 
taine bouteille dont un tiers à peu près a disparu en 
chemin. Je serais charmé de boire avec vous les 
deux tiers qui me restent. 

u— À merveille ! 

«— Permettez-moi donc d'envoyer quelqu'un 
chez mon hôte, » 

Aly-Bey frappa dans ses mains, et un esclave noir 
parut à l'entrée de la tente, 

“Va, lui dis-je, jusque chez mon hôte ‘Awad 
AbouSälem, et dis-lui de ma part : At ilekérotrah 
(1. ls 
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Quelque temps après l'esclave revint et me remit 
la bouteille et le kds (petit verre). 

À l'instant même Aly-Bey se leva, prit une peau 
de lion qui était accrochée au mur de la tente (l'en- 
4ourage vertical sur lequel repose le pavillon), la 
déroula, l'étendit sur le tapis, se planta dessus et 
prit l'attitude d'un musulman qui va réciter sa 
prière. 

Cet acte religieux me surprit désagréablement. 
Nous n'avions d'autre témoin que l'esclave noir, qui 
paraissait jouir de toute la confiance de son maître, 
et il me semblait que ce n'était pas au moment de 
violer un des préceptes les plus formels du Ckorän 
qu'Aly-Bey devait songer à faire sa prière. Gepen- 
dant conciofossecosachè, il est avec le ciel des accom- 
modements, et attendu que, s'il voulait faire une 
prière aucunement valable, il devait absolument la 
faire avant de boire une liqueur qui allait le souiller 
de la tête aux pieds, j'attendis patiemment qu'il eût 
fini, tenant les objets impurs aussi loin que pos 
sible du bon musulman. Il n'eut pas plus tôt repris 
sa place à côté de moi que j'emplis le kds et le lui 
présentai. 

“ Buvez, me dit Aly-Bey; pour moi, je ne bois 
pas d'enu-de-vie. 

u— Estil possible!.,, Mais si j'avais su cela je 
“aurais pas envoyé l'esclave. Je vous ai proposé de 
boire avec moi, et il me semble que vous avez ac- 
cepté la proposition 2 

“— Vous ne vous êtes point trompé; je l'ai eMec- 
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tivement acceptée, parce que sans cela votre kéf n'eût 
point été complet, et j'espère bien que vous allez boire 
tout comme si vous étiez en compagnie debuveurs. » 

J'avais posé le केऽ devant nous, à une grande 
distance, pour exprimer le désappointement et le 
renoncement. Aly-Bey le prit, me le présenta et me 
lorça de le boire, ainsi que beaucoup d'autres qu'il 
remplissait lui-même quand il jugeait que je mettais 
trop d'intervalle entre les coups. 

1 m'apprit qu'autrefois il buvait immodérément , 
comme presque tous les seigneurs turcs; que depuis 
deux ans il avait renoncé à l'usage de l'eau-de-vie, 
dans le seul but de se débarrasser d'un besoin qu'il 
ne pouvait pas loujours satisfaire en campagne : 
que cependant il avait ordinairement une provision 
d'esprit dans son arsenal, ou, comme il disait, dans 
sa à poudrière, » pour les hôtes de distinction ; mais 
que le bâtiment qu'on lui avait expédié de Suez en 
dernier lieu avait fait naufrage, et que l'approvi- 
sionnement sur lequel il comptait avait été perdu: 
que sans cela il aurait eu le plaisir de m'offrir du 
rhum et ne m'aurait pas permis d'envoyer chercher 
ma propre bouteille; qu'au reste nous autres Eu- 
ropéens nous avons le droit d'user des liqueurs 
fortes parce que nous en usons avec mesure, mais 
que les Orientaux, ne voulant rien faire avec mo- 
dération , méritent d'être condamnés à toutes sortes 
de privations. 

Si ce n'est pas là un trait de politesse exquise, 
dites que je ne m'y connais pas. 
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- Pourquoi donc, me demanderont mes amis, 
avezvous pris les Turcs en aversion? Serait-ce 
parce qu'ils sont hommes त vous donner des leçons 
de savoir-vivre ? 

Réponse. Non, mais parce que les Tures, avec 
un sentiment achewt des convenances sociales, ne 
sont presque Jamais polis envers les Européens 
parce que leurs impolitesses sont d'autant plus into 
lérables qu'ils font tout ce qu'ils font avec intention 
el connaissance de cause; parce qu'il ne tiendrait 
qu'à eux d'être parfaits, égaux en aménité, supé- 
rieurs en dignité de manières aux seigneurs français 
ce qui, certes, nest pas peu dire; parce que les 
Turcs ont en général le cœur gangrené d'égoïsme 
et de sotte fierté; parce que la haute idée qu'ils ont 
d'eux-mêmes, idée uniquement fondée sur ce que, 
n'étant ni juifs, ni chrétiens, mi Arabes, ils gou- 
vernent des juifs, des chrétiens et des Arabes, donne 
presque toujours à leurs civilités une teinte de con- 
descendance; enfin parce que je suis peut-être un 
peu trop susceptible et que je veux bien qu'on me 
reçoive, mais ne veux absolument pas qu'on daigne 
11९ recevoir. 

Rieu de tout cela parmi les Arabes. L'aménité 
des Arabes est franche et cordiale, sinon de fait, au 
moins dans la forme. Eux aussi sont fiers de leur 
qualité d'Arabes, mais ils ont le bon goût de ne pas 
le laisser paraître. Aussi indiquerai-je à tous les 
seigneurs du monde , comme un modèle de perfec- 
1101) absolue, c'est-à-dire de grâcé, de noblesse et 
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d'aménité, le grand schérif de la Mecque résidant 
au Caire. J'engage tous les mylords à l'aller voir, 
uniquement pour apprendre comment on doit re- 
cevoir un élranger. 

La perfection de la société arabe (vue en Arabie) 
tient, je crois, à ce qu'elle est griginellement répu- 
blicaine, avec an immense patriciat. Rien de si com- 
mun en Arabie qu'un pauvre Bédouin de haute 
lignée qui, pour tous les trésors du monde, ne 
donnerait pas sa fille en mariage à un bomme infi- 
niment plus riche, mais un peu moins noble que 
lui. 

La noblesse relative des tribus et la noblesse re- 
lative des individus de mème tribu est tout histo- 
rique, et il n'y a presque pas de familles qui n'aient 
leurs gloires et leurs prétentions; en sorte qu'on peut 
dire de la grande société arabe qu'elle est toute 
composée de gentilshommes servis par des esclaves 
qui restent en dehors de la communauté. 

Au contraire la société turque est basée depuis 
des siècles sur le principe hiérarchique de l'absolu- 
tisme à l'amont et de l'obéissance passive à l'aval 
Chez les Osmanlis, toute noblesse et toute gloire 
résident dans le Sultan et coulent de sa personne 
dans les canaux purs ou impurs (c'est tout un) qu'il 
lui plaît de favoriser. Le dernier et le plus vil de 
ses esclaves peut devenir d'un instant à l'autre le 
second homme de l'empire, puis retomber dans 
l'obscurité la plus complète, par le seul fait de Ja 
volonté du souverain. C'est surtout au Grand Sei- 
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gneur que l'on peut appliquer ce principe si ridicu 
lement formulé dans une de nos chartes : à Le roi 
fait des nobles à volonté. » 

Cela posé, ne serait-il pas étonnant que les Tures 
et les Arabes pussent s'entendre? Aussi sen gar 
dent-ils bien. Quoiqu'une portion très-notable de 
la race arabe ait subi le joug des Osmanlis, on ren 
contre à peine un Arabe sur cent mille qui parle la 
langue du maître; et cependant les Arabes savent 
très-bien que la première condition pour obtenir les 
bonnes grâces d'un Turc est de lui parler turc 

Le nombre des domestiques fellähs qui parlent 
italien , français ou anglais, est déjà très-considérable ; 
celui des fellähs qui parlent ture est imperceptible, 
ut tous les étrangers s'en étonnent; mais ceux qui 
connaissent l'antipathie radicale des deux races s'é- 
tonneraient plutôt du contraire. Entre deux hommes 
dont l'un regarde la noblesse comme inhérente à 
sa personne et l'autre ne se glorifie que des faveurs 
de son maître, il y a nécessairement échange de 
dédains; et si la fortune des armes a voulu que ie 
premier obéît au second, il y aura de plus entre eux 
réciprocité de haine. L'enfant d'Ismaël se soumettra 
aux décrets du destin; il subira le joug, il sera aussi 
résigné, aussi complétement passif qu'un homme 
peut l'être à l'égard d'un autre (tout en cherchant et 
en saisissant avidement les occasions de tromper 
l'Osmanli}, 1315 il n'apprendra pas le ture. Ge serait 
déroger volontairement et renoncer au seul avantage 
qu'il ait sur son tyran, l'avantage de parler mieux 
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que lui la langue qui les mét en communication 
lun avec l'autre. Aussi le Turc, qui gouverne et se 
respecte, ne parle-til arabe que dans ses prières et 
ne communique-t-il avec ses sujets ismaélites que 
par l'intermédiaire d'un drogman, qui est presque 
toujours chrétien. La haine irréconciliable de ces 
deux races date de loin. N'avons-nous pas dans notre 
langue depuis plus de trois cents ans l'expression 
proverbiale : « Traiter quelqu'un de Ture à More?» 

Je reviens 9 mon Aly-Bey, qui n'est ni Ture ni 
More, mais Gircassien; si j'ai parlé des Osmanlis à 
propos de lui, c'est qu'Aly-Bey appartient à l'école 
lurque par son éducation et ses manières, 

À mesure que je buvais, sa conversation devenait 
de plus en plus animée, de plus en plus attachante. 
On eût dit que mon excitation le gagoait. 

« Les Arabes, disait-il, sont grêles etchétifs, non- 
seulement à cause de la stérilité de leurs campa- 
gues, mais parce qu'ils ont, de temps immémorial 
la mauvaise habitude de marier leurs enfants trop 
jeunes. On accouple ici un jeune homme de qua- 
torze ans avec une enfant de dix ou onze: que sort-il 
de cette enfant? Un avorton. Mais dans ma Circassie ( 
quelle différence ! ‘époux a trente ans, la mariée 
en a vingt-cinq; et le premier enfant qu'elle lui fait 
est comme cela!» (I tenait un carreau de deux pieds 
et demi de long sur un pied de large et un demi -pied 
d'épaisseur.) 9 

॥ partit de 1 pour me vanter son pays, la bra- 
voure des Circassiens, ॥9 chasteté volontaire de 
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leurs femmes, ete, Puis il vint à parler de lui-même, 
et m'assura que c'était lui qui avait fait le grand 
vizir prisonnier à Cogni. Je déteste les blagueurs 
du fond de mon âme; mais l'orgueil national et 
personnel du vieux Circassien séduisit mon imagi- 
nation, el je n'avais pas assez d'orcilles pour l'en- 
tendre. Une chose qui me passe, moi et bien 
d'autres, c'est qu'en Orient la caque ne sent jamais 
le hareng, ou le sent très-peu, Quels que soient les 
antécédents d'un Turc ou d'un Arabe, on peut le 
placer dans les sommités de l'échelle sociale avec la 
certitude qu'il soutiendra la dignité de son rang 
Celui qui baisait hier vos pieds vous donne aujour- 
d'hui sa main à baïser avec l'aplomb et les grâces 
hautaines d'un homme qui serait né dans la pourpre. 
Le passé ne signifie rien, le présent est tout. Vous 
ne sauriez vous imaginer la perfection avec laquelle 
on Joue la comédie dans un pays où il n'y a point 
de théâtre, Aly-Bey est entré dans la carrière des 
armes par la porte de l'esclavage. Tout le monde 
sait aujourd'hui ce que c'est qu'un mamlouk à Cons- 
tantinople et en Égypte, et quels sont les droits du 
maître sur l'esclave. Eh bien, monsieur, les enfants 
de Son Altesse n'ont pas plus d'assurance que ses 
alfranchis. Son neveu, Ahhmad (gouverneur de la 


Mecque), en a beaucoup moins que Khourschid- 
Pacha 1. 


Ce dernier vient d'achever la coque du Nadje On asus 
qu'il a poussé jusqu'à El-Chatif, sur le golfe Persique, la ligne trans 
versale de [त । (+ > 3; । turque en Arabe 


१1. ij 


130 JANVIER-FÉVRIER 1871. 

Au moment le plus intéressant de notre conver- 
sation, le ciel se couvrit de nuages, et le-tonnerre 
commença à gronder dans le lointain. A. peine en 
avais-je fait la remarque qu'un coup de vent furieux 
pensa balayer notre tente. Le fût central penchait 
à 45 degrés, et plusieurs des (üts latéraux avaient 
sauté. Aly-Bey se lève d'un seul bond, comme un 
jeune homme, et étaye le Ft central de sa puissante 
masse; je m'empare d'un des fûts latéraux, et les 
esclaves venus à notré secours ont bientôt remis 
tout en place, Mais, à mon grand- regret, il fallut 
lever la séance. Le temps était à Ja pluie, et malgre 
l'offre obligeante d'Aly-Bey, je n'avais pas envie de 
passer sous sa lente une auit comme celle-là, Au 
moment où je le quittais, il m'annonça qu'il se pro 
posait d'aller à Yambo sous deux ou trois jours, et 
m'engagea à l'accompagner. Je lui promis et me 
promis bien à moi-même de profiter de l'occasion 
pour retourner à Yambo en bonne compagnie. 

Le lendemain matin (dimanche 15 avril) je me 
mis en route pour Hhassamyyeh, ou Hhoucçay- 
myyeh, avec mon hôte ‘Awad, qui, malgré son obé 
sité et sa crainte de Dieu et des voleurs, voulut 
m'accompagner. J'étais juché sur mon dromadaire; 
Saad, mon guide, sur le sien; le gros'Awad montait 
un tout petit âne, qui avait l'air fort mécontent de 
son lot; quelques-uns des Bédouins composant notre 
escorlé marchaïient en avant, et le reste nous suivait 
ou marchait avec nous. 

Awad, qui fut jadis pillé intégralement par les 
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Arabes de Djouhaynah, ne rêvait que surprises et 
malencontres, et donnait à nos gens des conseils de 
Prodhomme sur 11 manière dont ils devaient ac- 
cueillir les brigands qu'il croyait voir sortir de 
dessous terre. च N'allez pas faire feu! Gardez-vous de 
tirer sur eux! Ditesleur: Netlob asschaykh, nous 
voulons parler à votre schaykh, nous cherchons 
votre schaykh, menez-nous à votre schaykh, nous 
avons une affaire à traiter avec votre schaykh. » A 
chaque angle de la vallée, à chacun des caps que 
dessine Ja montagne sur le lit du torrent, le plus 
brave de nos Bédouins, marchant en éclaireur à 
quarante pas devant nous, mèche allumée et non 
tambour battant, se tenait tout prêt à coucher en 
joue, sous l'abri d'une pointe de roche, le premier 
individu à mine suspecte que son œil découvrirait. 
Tout bien considéré, j'estime qu'il y avait dans cette 
excursion précisément autant de danger qu'il en 
fallait pour la rendre amusante, mais pas assez, à 
beaucoup près, pour me faire perdre de vue l'objet 
que je m étais proposé. 

Je fis ramasser quelques plantes, et la première 
qu'on me présenta fut l'étér ou का, dont je mangeai 
plusieurs capsules. On m'offrit ensuite comme « reine 
de la vallée » une petite fleur jaune composée, dont 
l'odeur était assez agréable, mais n'avait pourtant 
rien de merveilleux. Qu'est-ce donc que l’on entend 
chez nous par les parfums d'Arabie? Je crois que l'on 
entend par là l'encens, la myrrhe, l'aloès, le djäwy, 
l'ambre gris, ete. substances dont le parfum ne de- 


t- 
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vient bien sensible que par l'action du feu, et qui 
jadis venaient en Europe de l'Arabie ou par l'Arabie 
Mais de tout cela je ne vois que l'encens १5 पै 
parücone certainement au sol de la pé ule 
cet encens arabe (qui ne vaut pas l'encens de Perse) 
ne se trouve que dans la chaine méridionale de F'A 
rabie, dans cette contrée que les anciens nommaient 
Beqio tharifera, où aucun Européen n'a encore mis 
le pied, et qu'il serait si intéressant aujourd'hui d'ex- 
plorer scientifiquement. Da reste, quelque attachant 
que soit le désert pour un homme rassasié de l'Eu- 
rope el ami de l'étrange, je suis forcé de convenir 
que rien de ce que j'ai vu, goûté, odoré, dans les 
pays situés sous le tropique d'été, n'approckre de la 
richesse, de la saveur et du parfum des productions 
de nos campagnes septentrionales dans la saison de 
la vie, N'eussions-nous que la fraise et la violette, 
ce serait une très-bonne raison pour aimer le Nord 
de l'Europe par-dessus toutes choses. Mais quand je 
pense que nous avons de plus les framboises, les 
groseilles à grappes, le chèvreeuille et la लाजा 
croute, et que j'ai abandonné tout cela pour. des 
bananes et 1165 dattes, alors le cœur me faut, je me 
sens faible कतिर? 

Au bout de trois heures de marche, ‘Awad, me 
montrant une roche isolée au pied de la montagne, 
à gauche, me dit : x Voici la pierre inscrite. » 

Je mis pied à terre et montai vers le monument 
avec un battement de cœur impossible à décrire... . 
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Un taureau de 7 ou 8 pieds de long! Voilà ce 
que les Arabes appellent une inscription en carac- 
ières inconnus! Mais comment Khourschid-Pacha 
a-t-il pris cela pour des lettres grecques ou latines? 
Assurément il a voulu en donner à garder à son 
médecin. Pour ce dernier, il n'a pas eu l'intention 
de me tromper, Un poisson d'avril qui envoie son 
homme à Bedr, avec la chance d'être assassiné en 
route, cela passe la plaisanterie. 
côté: té de la grande pierre, une autre pierre qui 
faisait autrefois corps avec elle, comme l'indiquent 
les courbures égales chacune à chacune des deux sur 
laces en regard, présente un taureau de plus petite 
Proportion, Je lis observer à mes guides que la 
couleur des deux surfaces de fracture ‘était préci- 
sément la même que celle des surfaces extérieures 
c'est-à-dire noirâtre, tandis que le trait des figures 
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était rougeâtre, et que d'ailleurs aucune figure n'a- 


vait été coupée par la fracture du rocher; que cet 
événement était donc bien antérieur aux dessins 
probablement de la même date que la chute du 
rocher, lequel, se trouvant isolé et sans adhérence 
avec la roche fondamentale, avait dû être détache 
du haut de la montagne et se casser en tombant; 
que par conséquent l'histoire du magicien n'avait 
pas le sens commun 

Au-dessus de la figure du grand taureau, quatre 
autres figures de très-petite proportion, d'un dessin 
relativement moderne et fort inférieur à celui des 
taureaux, représentent des animaux dont je laisse la 
détermination aux zoologues. 

\ h À A 


AA doivent ètre ou des bouquetins ou l'antilope 
nommée en arabe backar-al-wahhsch ॥ la vache sau- 
vage ; » mais, quant à BB, je n'ose pas dire que ce 
soient des chameaux. 

Dans l'angle à gauche est une inscription arabe 
très-ancienne relativement à nous, mais très-mo- 
derne par rapport aux figures, comme l'indique la 
couleur du trait 


<^ ५] ,>॥< ५, lé khalcka पी billähi, ५ Point de 


création si ce n'est par Dieu;» c'est-à-dire : Les 
hommes peuvent dessiner, graver, sculpter ou pein- 
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dre des figures d'animaux; mais Dien seul peut 
créer et donner la vie. | 

Un oiseau d'assez bon goût et d'un style presque 
pharaonique est entre les jambes du taureau, = ` 

Je suppose que les taureaux et l'oiseau sont d'une 
époque antérieure à l'islamisme, et je crois recon- 
naître sur la poitrine du grand taureau les marques ` 
de l'immolation. La housse qu'il porte: sur le dos 
semble indiquer un appareil de fête. Cependant, 
comme le lecteur pourrait se figurer que toute la 
suite de mon voyage en Arabie n'est-qu'une série 
de mystifications dans ce genre, je me hâte de lui 
annoncer que je tiens en-réserve de véritables ins- 
criptions phéniciennes ou nabathéennes (je ne sau- 
rais dire lequel des deux, mais c'est probablement 
l'un ou l'autre), copiées dans le voisinage de Ckalaat- 
ak Wadjh. 

Au delà du Hhassôt al-kitbèh, je ne pourrais pas 
sans un eflort pénible recommencer mon excursion 
par écrit, et en tracer l'ilinéraire dans l'ordre de 
mes sensations. La tristesse profonde laissée dans 
la vallée de Ssafrä par une série d'invasions et d'in- 
surrections que terminait dignement le‘savant des- 
potisme de Khourschid-Pacha avait fini par me 
gagner dès le milieu du premier jour. J'étais pres- 
que honteux de voyager sous la protection turque 
dans une province désolée par les Turcs. Je: me 
disais, pour me réconcilier avec ma situation: qu'en 
réalité je voyageais sous la protection dut roi de 
France; et je répétais à qui voulait m'entendre 


136 JANVIER-FÉVRIER 1871. 

que jétais un hôte imposé à Mohhammad-Aly par 
। d'anciens traités, mais tout à fait en dehors de-son 
service. Après tout, je sentais que pour dissiper 
les soupçons des päles habitants de la vallée, et 
gagner leur confiance, il eût fallu faire un plus 
long séjour parmi eux : or je ne pouvais les voir 
qu'en passant. 

En fait de déserts habités, je n'ai rien contemplé 
de plus harmonieusement austère que le lit du tor- 
rent qui coule dans la saison des pluies {si toutefois 
le ciel n'est pas d'airain) de Djoudaydah à Bouray- 
शा. À la vue des montagnes décharnées qui l'en- 
caissent et des misérables gommiers qui s'élèvent 
sur leurs flancs, à des distances énormes les uns 
des autres, on devine que les habitants, sil y en à, 
n'ont de refuge moral que dans l'orgueil de la mi- 
sère; et l'on ne s'étonne plus en entrant chez eux 
de la gravité sombre qui préside à leur hospitalité. 

J'étais à l'unisson de ces gens-là avant d'avoir 
mis Le pied sur le premier seuil véritablement arabe 
que j'aie franchi de ma vie; et en reportant ma 
pensée sur Îles hommes et les lieux que je visitai 
alors, je mé retrouve encore aujourd'hui trop 
complétement à leur unisson pour pouvoir donner 
au lecteur une bonne description de la vallée de 
Ssalrä. Quand le serrement de cœur arrive à certain 
point, il nous ôte jusqu'à la faculté d'en rendre 
compte: la tristesse noircit le tableau, et les détails 
sé perdent dans le noir. 

Et pourtant, qu'elle était belle et riante sous le 
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règne de Salomon, cette vallée si sombre de nos 
jours ! Qu'elle-était fraiche et verdoyante, quand le 
prince qui commandait aux génies laissa l'Orient 
et le monde à d'ineptes successeurs! Salomon avait 
ordonné aux esprits des fontaines de répartir leurs 
humides trésors sur trois cent soixante sources, 
dans un espace où l'on n'en compte plus que qua- 
torze, C'est une vieille tradition que j'ai recueillie 
sur les lieux avec un saint respect, Les peuples 
encore enfants de l'Orient s'obstinent à voir l'age 
d'or dans le passé, et j'avoue que malgré nos incon- 
tesiables progrès je ne suis point tenté de le cher- 
cher dans l'avenir. 

Un fait bien avéré, toute poésie à part, c'est que 
la masse des eaux courantes diminue sans cesse, èt 
n'a cessé de diminuer dans un pays célèbre par son 
aridité dès Je temps d'Abraham, dans un pays où 
lsmaël dut à un miracle la fontaine qui sauva ses 
Jours. On se rappelle encore, dans la vallée de 
Ssafrä, le temps où Bouraykah avait son courant 
d'eau. Ge courant est tari, et Djär, marqué sur la 
carte de Niebuhr, appartient aujourd'hui à la géo- 
graphie ancienne, | 

De Djoudaydah, point culminant de la vallée 
à Bouraykah-sur-mer, on rencontre douze villages, 
y compris les deux extrêmes : Djoudaydah, Hhamrä, 
Kharmah, Ssafrà, Daghbadj, Hhaçaniyyeh, Aaliyveh, 

। Burckhardi place le point culminant à EL-Kheyf, Je n'ai paint 


(1८ jusque-là, et je me borne à consiguer mes propres remarques et 
les renseignements qui m'ont été donnés por mes guides. 
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Alfariah, Barakah , Djedid, Bedr et Bouraykab 
Ssafrà, le plus considérable de ces villages de boue 
(brique crue), possède trois sources; Djoudaydah 
en a deux; les autres en ont chacun une, à l'excep- 
tion de Bouraykah qui n'a plus que des puits. 
Burckhardt mentionne deux villages dont je ne 
trouve point les noms sur mon journal, Mokad et 
Waset + en revanche, j'en donne deux, Daglhibadj 
et Aaliyyeh, dont il ne parle pas, et que j'ai tra- 
versés. À chaque source correspond un bosquet de 
palmiers qui paraît absorber toute la masse d'eau; 
car on ne voit plus de courant à l'aval du bosquet, 
si ce n'est vers le ‘bas de ln vallée, où un petit 
iquedue en bon état de réparation établit la com- 
muuication d'un palmeltum à l'autre. De Djoudaydah 
à Bedr, il peut y avoir douze ou quatorze lieues 
communes de France. 

Mon excursion ne va pas beaucoup au delà de 
Hhamrä, où je me laïssai conduire le jour mème 
de mon départ par la perspective d'une inscription. 

Je ne cachaiï point à mes guides que j'étais mé- 
diocrement satisfait des taureaux et des bouquetins, 
et je leur donnai à entendre que, 5115 n'avaient pas 
autre chose à me montrer, je reviendrais sur mes 
pas: dans une disposition d'esprit peu favorable aux 
largesses. Saad ‘alarmé déclara qu'il voulait absolu- 
ment mé faire voir là pierre de Hhamrä. Nous en 
étions à quatre ou cinq lieues. Comme le gros 
‘Awad redoutait une course aussi longuc et aussi 
périlleuse tant pour luique pour son änon, il fut 
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convenu que nous le laisserions à Ssafrà, où il 
devait nous trouver un gite pour la nuit et s'oc- 
cuper des préparatifs de notre souper. 

Mais il était dit que le dimanche 35 avril, anni- 
versaire de ma naissance, se-passerait en déceptions 
archéologiques. | 

La fameuse pierre de Hhamrà, que les Arabes 
considéraient comme une espèce de talisman peu 
inférieur au sceau de Salomon, offrit à mes regards 
un cercle et une étoile, évidemment tracés par un 
maçon en pèlerinage sur une surface dressée et #% 
taillée d'équerre par ledit maçon 

De retour à Ssafrä à la nuit close, et ne sachant 
dans quelle maison on nous attendait, nous nous 
arrêtâmes prademment à l'entrée de la grande rue 
formée par deux rangs de hangars (le soûck ou mar 
ché}, et nous délachämes quelqu'un de notre bande 
à la recherche d'Awad. Notre homme revint au bout 
d'un quart d'heure, et nous mena en dehors du vil- 
lage jusqu'à une maison sur le seuil de laquelle 
Awad se présenta pour me recevoir, et où il me fit 
entrer 

de fus un peu saisi de la morne gravité de mes 
nouveaux hôtes, et, après les compliments d'usage, 
je me renfermai dans un silence lu jusqu'au mo- 
ment du souper, On eût dit que nous étions réunis 
Pour un enterrement, Heureusement j'étais en 
règle. N'ayant pas la moindre envie de mettre à l'é- 
preuve l'hospitalité tant vantée des Arabes, 1° parce 
que javais affaire. à des hommes pauvres d'écus 
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riches de prétentions et domiciliés sur la grande 
route du Hhaddj; 2° parce que je voyageais comme 
chrétien, et que la qualité de chrétien, dans l'Ard 
al-Hharamayn, équivaut à peu près à celle de juif 
en Espagne, j'avais remis à mon hôte de Bedr, en 
le quittant, de quoi acheter du riz et de la viande. 
Mon intention bien clairement exprimée était qu'il 
se bornät à demander le couvert aux hôtes de Ssa- 
frâ. Je ne sais pas jusqu'à quel point je fus obéi 
mais, après tout, je m'étais mis en règle pour ce qui 
dépendait de moi 

La pièce dans laquelle nous nous trouvämes réu- 
nis était étroite et profonde. En face de la porte 
extérieure, qui était située dans un angle, une 
autre porte ouvrait sur la cuisine et le sanctum sanc- 
torum ; de l'une à l'autre, un passage au niveau du 
sol (dourchäah}, où tous les hôtes devaient laisser 
leurs souliers avant de monter sur le (040 , repré. 
sentait sous beaucoup de rapports l'antichambre 
d'une maison européenne. Le liwän, dont le niveau 
s'élevait d'un pied environ au-dessus de celui du 
dourckäah, était couvert de nattes dans tonte sa 
longueur, À droite ct à gauche régnaient, le long 
des murs, deux estrades de trois pieds de large et 
un demi-pied de hauteur, couvertés de naltes, avec 
quelques lambeaux de tapis. Le fond de la pièce 
était encombré de sacs et paraissait destiné à rece- 
voir notre bagage. Cette disposition diffère à quel- 
ques égards de celle que l'on observe en Egypte 
dans les bonnes maisons, où l'estrade, autrement 
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appelée diwän, lorme invariablement un fer à che- 
val, ou plutôt-un IE, au fond duquel le maitre de 
la maison est assis dans un angle 

En Europe, l'antichambre est au niveau du sa- 
lon, mais forme une pièce à part. Dans l'Orient, 
au contraire, il n'y a point de cloison entre le 
7931116 et les esclaves ou les valets de pied; mais le 
lieu où ils se tiennent est plus bas que celui qui est 
occupé par le maître, Je n'ai jamais pu me faire à 
cet usage oriental de vivre éternellement en présence 
de gens condamnés à une station immobile et à l'at- 
tente d'un ordre, cherchant éternellement à devi- 
ner ce que vous allez vouloir; cela me rend nerveux 
au bout d'un quart d'heure, et pourtant je suis forcé 
d'avouer que les maisons les mieux tenues sont 
celles où l'on exige ce genre de service. 

Ce paragraphe n'est qu'une digression à propos 
du dourckâäah et du liwän: car la remarque que je 
viens de faire n'était point applicable à l'humble 
manoir des hôtes de Ssafrà. 

‘Awad me fit asseoir sur l'estrade de gauche, à la 
première place eu entrant, c'est-à-dire près de ka 
porte extérieure, et s'établit à côté de moi. J'avais 
un carreau du côté de la porte; un autre carreau 
me séparait d'Awad. Les hommes de notre suite se 
placérent -sur la même estrade de gauche, les: uns 
4 côté des autres , en sorte que notre bande formait 
une ligne droite. Vis-à-vis de moi, sur l'estrade op- 
posée, trünait lugubrement le maître de la maison 
। côté de Ini,en face d'Awad, était son gendre, et 
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à droite du gendre quelques personnes du pays, at 
tirées sans doute par la curiosité. :On eût dit deux 
armées rangées en bataille, qui attendent avec re- 
cueillement et courage le signal du combat. Remar- 
quez que les deux places d'honneur se trouvaient 
au plus près du dourckäah et des portes, ordon- 
nance inverse de celle qu'on observe dans toutes les 
grandes maisons de l'Orient. 

Je m'étais déjà trouvé à pareille fête le matin, à 
Hhsçaniyyeh, chez un homme de loi, un grave 
Jackih + avec lequel nous avions pris le café; et j'a- 
vais réussi à rompre la glace en faisant sourire le 
fackih aux dépens d'Awad. Le bon bourgeois de 
Bedr lui ayant demandé fort gravement s'il y avait 
sûreté pour nous dans la vallée, le fackih lui avait 
répondu par un dman (sécurité) qui ne laissait pas 
le plus léger prétexte à la peur, «Que Dieu éternise 
la sécurité, » lui dis-je, «en récompense de cette 
bonne nouvelle. Voilà un homme {montrant ‘Awad) 
qui, depuis ce matin, nous raconte des histoires de 
brigands à faire tourner la tête aux plus braves; il 
voit des embuscades à tous les angles de Ja vallée. » 
Cette saillie eut l'effet désiré: le (दतती, oubliant un 
instant son orgueil et sa mistre, sourit avec une in- 
dicible mélancolie et se montra fort gracieux. H 
avait lu autre chose que des livres de droit; de mon 
côté je me suis occupé, quoique un peu tard , de la 
littérature des Arabes, et une science, quelque 
mince, quelque bornée qu'elle soit, crée un lien 
entre 1९5 hommes. Les lettrés peuvent se jalouser 
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dans une même langue; mais en général ils s'aiment 
etse recherchent d'une langue à l'autre. J'ai prise 
sur lhomme de lettres si fanatique qu'il soit; je n'ai 
pas toujours prise sur les ignorants. 

Les hôtes de Ssafrä étaient de ce dernier genre, 
surtout le jeune homme, le gendre du maitre, dans 
les regards duquel j'aperçus tout de suite quelque 
chose d'hostile. Ce fut lui qui commença l'attaque 
immédiatement après le souper. Mais n'anticipons 
point. Ge souper étant purement arabe, commen- 
çons par en donner une brève description. 

Après nous être lavé les mains, au bord du li- 
wân, dans un filet d'eau tombant d'une aiguière en 
cuivre étamé, que tenait un esclave noir au-dessus 
d'une cuvette posée dans le dourckäsh, nous re. 
tournämes à nos places l'un après l'autre, et l'on 
servit, d'un côté, une montagne de rit couronnée 
de viande, dans une immense jatte de bois, pour le 
commun des martyrs; de l'autre un ragoût de mou- 
ton 107१ palatable , flanqué de pains chauds en forme 
de crêpes, sur un plat de cuivre étamé, pour le 
maître de la maison, "Awad et moi. Le gendre pré- 
sidait la table des hôtes vulgaires et le maître de a 
maison présidait la nôtre. Quand je dis la table, on 
devine bien qu'il ne s'agit pas de table de bois ou 
de marbre, mais simplement d'une petite nappe 
ronde en cuir ou en tissu de feuilles de palmier, 
que l'on étend devant les convives sur la natte du 
liwän, et qui reçoit les plats, le pain et les débris 
de la manducation, Les convives sont accroupis au- 
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tour de la nappe, et chacun d'eux, après avoir dé- 
chiré une साट, c'est-à-dire un pain, en saisit un 
fragment entre le pouce et les deux premiers doigts 
de 19 main droite, porte ladite main au plat el en- 
veloppe le plus dextrement qu'il peut un morceau 
de viande bien enduit de sauce dans son lambeau 
de pain. 11 possède alors ce qu'on nomme en arabe 
louchkmeh , et ce que j'appelle en français bol alimen- 
taire ou bouchée; il ne lui reste plus qu'à introduire 
le bol dans sa bouche, etc.; le reste comme en 
France, et à recommencer la mème opération jus- 
qu'à ce qu'il soit rassasié, L'état de satiété se té- 
moigne poliment par une éructation : « Memoriam 
abundantiæ suavitatis tuæ eruetabunt!. १ 

Quand Dieu nous a rassasiés de ses grâces, il veut 
ce témoignage de notre gratitude et de notre pléni- 
1१६, C'est une exigence prise des mœurs arabes, et 
qui, si je ne me trompe, a passé en Espagne: je 
ue parle pas de l'Espagne où l'on joue les comédies 
de Scribe, mais de la bonne vieille Espagne. Quand 
il n'y a plus de viande au plat, on trempe son pain 
dans la sauce. 

Le repas fini, et les actions de grâces rendues 
au maître de la maison par un concert d'ééepel£nie, 
on va se laver les mains avec du savon (s'il y en a), 
comme avant le repas, et chacun retourne à sa 
place. Alors commence le kéf,ule bién-être, » et la 
douce excitation de la vie sociale. Chacun remplit 
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sa pipe ou la fait remplir; on apporte le café aro- 
matisé de cannelle et de girofle, et chacun en ab- 
sorbe trois tasses au moins. Le maître de la maison 
eut grand soin de me faire observer qu'un Égyptien 
se croit quitte envers son hôte quand il lui > offert 
une tasse de café, mais que l'Arabe en donne trois. 
Je Jui répondis que la générosité des Arabes était 
devenue proverbiale dans tous les pays du monde, 
et que celte générosité leur faisait d'autant plus 
d'honneur que le ciel semblait les avoir réduits au 
strict nécessaire 

Je faisais vibrer une corde malade dans le cœur 
de mon hôte, mais non, toutefois, de manière à 
l'olfenser, Jesus plus tard qu'il avait joui de quelque 
aisance à une époque antérieure, et qu'il était, aussi 
bien que son gendre, d'origine étrangère. 

Ce dernier, qui s'était contenu jusque-là, éclata 
enfin par une insulte de mauvais goût. 

“Les juifs, me ditil, vous devez savoir cela 
mieux que moi, les juifs ne sont-ils pas les derniers 
des hommes? 

Cette apostrophe n'a pas besoin de commentaire 
en pays musulman; mais il ne sera peut-être pas 
inutile de dire au lecteur européen que cela signi- 
11911 littéralement : 

« Pour être plus qu'un juif, tu te crois quelque 
chose ! » 

« Dans mon pays, lui répondis-je, un juif. hon- 
nête homme est respecté, un schérif déloyal est 
méprisé. Personne ne s'inquiète, en mon pays, de 
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la religion de son voisin; mais lout le monde s'eu- 
quiert de sa probité. Cette probité, on l'exige de 
tous, juifs, chrétiens, musulmans. Elle est mère de 
la confiance; la confiance est mère de l'omion; l'u- 
nion est mère de la force et de la richesse. Voilà 
pourquoi Dicu nous a bénis : nous nageons dans 
l'abondance et nous sommes libres. Mais vous. .. 
que voisje dans votre malheureux pays? Dies: fa- 
milles ennemies dont les vieilles haines servent la 
cause turque mille fois mieux que la tactique euro- 
péenne. Qui Ca livré aux Turcs, si ce n'est ton 
frère? Est-ce que lisläm l'a sauvé? 

न — ५ Ssadackta! s'écria le père de famille, tu as 
dit vrai; ici le frère ne s'appuie plus sur son frère, 
et toute notre misère vient de là.» 

(Je vis le lendemain, dans la vallée de Ssafrà 
un carré de palmiers détruit par le feu: j'entendis 
mes guides proférer des imprécations à voix basse 
et leur en demanda le sens. [15 moudissaient les 
propriétaires du palmetum incendié. + 115 ont mé- 
rité ce désastre,» me dit un Bédouin de Bedr: «ils 
ont trahi la cause des Arabes. » Confundantur in «æter- 
nine. | 

J'étais devenu maitre de la place, et le jeune 
homme avait si bien renoncé à ses sentiments d'hos- 
1111६ instinctive et irrationnelle, qu'au bout d'une 
heure de conversation il me pria de l'emmener à 
mon bord. Je fus bien fâché de ne pouvoir 1cquies- 
cer à sa demande; mon navire n'était pas à moi 
tout seul, et je ne pouvais pas y introduire un tiers 
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sans le p efmi mission de mon associé; nous -étions 
d'ailléurs fort à l'étroit, ete. ete 

Quand nous fümes las de parler, chacun s'éten- 
dit à sa place, et je dormis d'un sommeil extrême- 
ment agité jusqu'à quatre heures du matin {lundi 
16 avril) 

À l'aube du jour nous primes congé de nos hôtes 
de Ssafrä, qui étaient devenus des amis; mais j'a- 
vais le cœur serré, et je ne retrouvai uné libre res- 
piration que le lendemain 17, en courant sur Yambo 
au plus grand amble de mon dromadaire. Nous re- 
vinmes sur nos pas jusqu'à la Pierre inscrite | Hhas 
ॐत al-kitbeh). De Kà jusqu'a Bedr nous suivimes une 
route différente de celle que nous avions suivie en 
allant. Burckhardt en 9 pris une troisième pour al- 
ler de Ssafrä à Bedr, car il n'a vu ni Hhaçaniyyeh 
ni Ja Pierre inscrite. (Voyez, relativement à l'em- 
branchement des vallées, Travels in Arabia, by the 
late 4. L. Burekhardt, London, 1829, t. IE, p. 300.) 

Vers dix heures du matin nous étions à Bedr. Je 
me rappelle en ce moment une circonstance assez 
bouffonne de notre retour, et je la rapporte ici pour 
faire le pendant de la scène tragique de la veille 
Point de société humaine qui n'ait son côté triste 
et son côté plaisant. On est dans le vrai quand on 
est toujours prèt à rire et toujours prêt à pleurer, 
comme les enfants. Les hommes graves ont en hor- 
reur cette brusque transition, parce qu'elle arrache 
leur mélancolie le masque de dignité qui en fait 
le charme secret. Mais il faut ei prendre son parti : 
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nous sommes tous plus ou moins malheureux et 
plus ou moins ridicules, et d'autant plus malheu- 
reux que nous sommes plus ridicules. 

J'avais prévenu mon hôte, avant de quitter Bedr, 
que les bouchons de ma xamzamiyyeh étaient per- 
dus et qu'il fallait m'en trouver d'autres. fl n'avait 
tenu aucun comple de cet avertissement, et nous 
étions partis sans bouchons. Ainsi que je m'y atten- 
dais, le mouvement du dromadaire eut bientôt 
vidé ma zamzamiyyeh, et je ne m'en inquiétai pas 
utrement, parce qu'on rencontre l'eau pour ainsi 
dire d'heure en heure dans les vallées de Bedr et 
de Ssafrà. Au retour, il faisait extrêmement chaud 
et je tenais beaucoup à conserver ma provision 
d'eau. Mon Bédouin Saad trouva par hasard un 
bouchon de pèlerin el m'en fit un autre avec une 
poignée d'herbes. — ५ Tu vois, dis-je à mon hôte 
‘Awad, qu'il était facile de me contenter; deux hou- 
chons-d'herbe ou de lif (bourre de palmier) eussent 
fait mon affaire. 

u— Dieu y a pourvu, me répondit Awad d'un 
air hypocrite, et Dieu est un excellent pourvoyeur. 

x — Que le bien vienne de Dieu ou du diable, je 
l'exige quand je le paye, et je l'exige à l'instant. 

५ — Nestaghfir Alläh ! Dieu nous préserve de toute 
complicité dans le blasphème! s'écrie ‘Awad 

न || moundfig! Ah! cafard! m'écriai-je à mon 
tour; est-ce que tu serais homme à refuser mille 
tallaris, si le diable te les offrait ? 

\— 1] s'en garderait bien, dit le schéril Saad en 
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éclatant de rire; si le diable l'appelait à lui du haut 
de cette montagne pour recevoir, non pas mille tal- 
laris, mais un tallari, mais deux piastres (le tallarien 
vaut vingt-trois en Arabie), il serait homme à vouloir 
grimper jusqu'à la cime, malgré son gros ventre et 
le contre-poids de son gros ventre; il lui faudrait 
du temps, car notre homme est replet et poussif: 
mais il ne plaindrait ni son temps ni sa peine, 
pourvu qu'il accrochât ses deux piastres de la grille 
du diable. n | 

= Je n'oublierai jamais cette saillie du schérif Saad , 
et lui en saurai toute ma vie un gré infini. Je lui 
prouvai ma reconnaissance au retour; el si jamais 
je revois Saad à Yambo ou ailleurs, je la lui témoi- 
gnerai de nouveau et de la même manière. Si 
j'étais riche, je serais capable de lui faire une pen- 
sion tien que pour cela. Gela venait si à point, et 
l'à-propos est une si bonne chose! 

Outre les palmiers cultivés des vallées de Bedr 
et de Ssafrä, ॥ y a derrière les montagnes, dans cer- 
tains ravins connus des Arabes, des palmiers plan- 
tés pur 16 Seigneur et qui n'ont que l'eau des pluies 
pour croître et fructifier. Leur produit est bien 
moindre que celui des dattiers cultivés, mais en re- 
vanche d'une qualité supérieure. Tels sont les dat- 
tiers sauvages de l'embranchement qui de Hhacça- 
aiyych conduit à Djabal as-Ssoubhh, la forteresse de 
Hharb. La pâte de dattes sèches constitue la nourri- 
ture du peuple dans ce canton de l'Arabie, Selon 
les lieux et les ressources locales, il y a en Arabie 
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des hommes qui ne vivent que de dattes, d'autres 
qui ne vivent que de miel; d'autres, les nomades 
pauvres, qui ne vivent que de lait. La viande et le 
riz sont pour les gens aisés. Le riz vient du dehors, 
principalement de Finde. Le produit en céréales est 
insignifiant, et la plus grande partie du blé con- 
sommé en Arabie vient de l'Égypte ou de l'Inde. 
Cest en Arabie qu'il faut aller pour voir jusqu'à 
quel point l'homme peut se réduire, sans perdre 
aucune de ses facultés. Je ne saurais voir un Bédouin 
faire gaiement le repas le plus simple sans m'indi- 
guer intérieurement de toutes mes exigences, sans 
me reprocher, comme une chose honteuse, les élans 
palriotiques que produit en moi le souvenir de tel 
ou tel plat. Au reste, les Arabes ne sont pas tout à 
fait exercpts de besoins factices. Où est le sauvage 
qui n'en a pas L'Éthiopien, en temps de disette, 
vend ses enfants pour. un sac de millet. Malgré 
toutes les belles phrases que l'on a faites sur l'escla- 
vage, destructible en Amérique, mais indestructible 
en Afrique, l'Éthiopien est dans son droit. Il vaut 
mieux vendre ses enfants que de les laisser mourir 
de faim, ct, puisque j'ai touché cette corde, j'ajou- 
terai ici qu'il vaut mieux vendre des prisonniers 
que de les égorger. Mais, pour en revenir aux besoins 
lactices de l'Éthiopien qui vend ses enfants dans une 
aunée de disette, je demanderai à cet Éthiopien 
combien il a donné de sacs de millet dans les an- 
nées d'abondance pour compléter une parure de 
grains de verre. Encore si cette parure était pour 
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sa noire moilié...; mais ce n'était pas pour elle, 
c'était pour lui, pour lui, homme! Voilà donc des 
gens dont l'existence matérielle est le problème de 
chaque jour, qui se permettent d'avoir des besoins 
absurdeésäcôté des besoins réels. Mes chers Bédouins 
ont aussi les leurs, Dieu merei. re भ 

= Quel est ce joli arbrisseau que vous cultivez 
avec tant de soin à côté du dokhn et du dockseh? * 

Saad saute par-dessus le rempart du propriétaire 
et m'apporte une belle branche de bhenné en fleur. 

u— Qu'est-ce que le hhenné? A quoi sert le 
hhenné? | 

u— Sachez que le hhenné est pour nos femmes 
un article de première nécessité. C'est avec le hhenné 
qu'elles se teignent le creux de la main en rouge. 
Nous en avons à revendre, et ce carré de hhenné 
représente un très-joli revenu.» 

Si j'eusse été propriétaire de ce coin de terre, 
j'aurais mieux aimé y semer du froment pour moi 
et ma femme, ou au moins du trèfle pour un tau- 
reau, une vache et son veau. Aujourd'hui il n'y 9 
pas-une seule vache dans la vallée de Ssafrà; le 
beurre qu'on y consomme est du beurre de brebis. 
et pourtant il y eut autrefois des bêtes bovines dans 
les vallées de Bedr et de Ssafrä; 11 y en eut pour 
les hommes, il y en eut pour les dieux; témoin 
le taureau de la Pierre inscrite, taureau immolé, car 
“le sang coule en se ramifiant » de sa poitrine dé- 
vouée, « et y figure l'arbre andam à la rouge écorce, » 
selon les paroles d'un poële paien. 
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Je demandai aux gens du pays quels pouvaient 
être la population de Ssafrä, le nombre de ses pal- 
mers, 210 

“— Adressez-vous au schérif Aatick, me répondit 
avec dégoût le Bédouin que j'interrogeais; il tient 
des registres où tout cela est écrit. H fallait un 
Khourschid-Pacha pour ordonner ce dénombrement 
et laxer chaque dattier à douze piastres, » 

Le lecteur chrétien ne peut pas ignorer que le 
Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, qui est aussi 
le Dieu d'Ismaël et de Mahomet, a horreur des dé- 
nombrements dont l'homme prend l'initiative. Un 
Jour (jour de malheur}, le roi David désira savoir 
combien d'âmes respiraient en Israël, où du moins 
combien il avait de sujets capables de porter les 
armes. (Sam. ||, ch. 24.) Tout homme riche aime 
à supputer ses richesses, Son ministre de la guerre, 
homme grave et de bon conseil, fit ce qu'il put 
pour Fen détourner. Malheureusement, les rois 
absolus n'entendent pas raison, et David voulut 
absolument se donner la satisfaction de savoir com- 
bien il y avait d'hommes vaillants en Israël; mais il 
la paya cher, cette satisfaction en apparence si in- 
nocente, et réellement si coupable, Pour lui ap- 
prendre à faire une autre fois des dénombrements 
proprio motu, à la manière du pape, Dieu lui envoya 
trois Jours dé peste, qui moissonnérent septante 
mille hommes from Dan even to Beer-Sheba, 

Nourri de Ja lecture des livres saints, j'ai toujours 
considéré la statistique comme une science qui mène 
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son savant droit en enfer. De ce point de vue, vous 
comprenez que la question adressée à mon Bédouin 
était une question insidieuse, une question sour- 
noise. Je ne me souciais pas de savoir la population 
de la vallée et m'inquiétais fort peu du chiffre des 
palmiers (que Dieu multiplie par cent); mais je vou- 
lais voir ce que le Bédouin me répondrait, 11 ne tenait 
qu'à moi de poser la même question au collecteur, 
au publicain, à ce traître de schérif Aatick, lequel 
m'eût donné une réponse catégorique, et je n'en 
ai rien fait. Dio guardi! Nestaghfir Alläh! 

Aussi le lecteur philosophe trouvera-t-il ma rela- 
tion très-délectueuse sous le rapport Économie poli- 
tique. En outre, et cela est un peu plus grave, il la 
trouvera défectueuse sous le rapport géographique. 
Mais, pour ee second chef d'accusation, jai un 
moyen de défense qui n'est point tiré de la Bible. 
Burckhardt ayant visité. avant moi la vallée de 
Ssafrà, j'étais dispensé de noter les directions (fort 
heureusement, car j'avais oublié ma boussole à 
bord). Du reste, j'ai noté les distances en heures; 
mais n'écrivant pas aujourd'hui pour la Société de 
géographie, je me vois pas la nécessité d'en donner 
le relevé. | 

Une chose assez remarquable, c'est que les eaux 
de la vallée de Ssafrà, comme celles de la vallée de 
Bedr, qui en dérive, sont toutes plus où moins sa- 
lées, quoique très-potables, et par conséquent fa- 
vorables à la culture. Outre les arbres et les plantes 
dont j'ai parlé, on voit, çà et là, dans les jardins, 
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un citronnier, un side (rhamnus lotus), et:je sais 
qu'on y cultive quelques-uns des légumes les plus 
vulgaires de l'Égypte, tels que le bämiyah (hibiscus 
esculentus) et le meloükhiyab (corchorus olitorius). Les 
traits botaniques les plus saillants de la vallée, dont 
le fond est presque partout un lit de gravier, sont 
le hbarmal, auquel les Arabes attribuent la pro- 
priété de désinfecter les eaux, et une graminée dont 
les tiges semblent se reproduire dans l'air et porter 
à leurs articulations des individus complets, moins 
la racine, ce qui m'avait engagé à lui donner im- 
proprement 16 surnom de graminée vivipare, C'est 
un fourrage fort estimé des chameaux, mais en ap- 
parence très-coriace et à feuilles incisives; heureu- 
sement pour les chameaux qu'ils n'ont point le palais 
aussi délicat que la peau de mes mains. La plante, 
abandonnée à elle-même, doit être traçante. Elle 
se présente à chaque nes forme de grosses 
touffes, tantôt sèches, 18 it verdoyantes, suivant Ja 
५१150. | 
८0040472. Des hyènes, des loups, des renards, 
des gazelles, des bouquetins, des oiseaux de proie, 
des tétras; fort peu de petits oiseaux. 
Me voici enfin de retour à Bedr, Là, j'appris 
qu'Aly-Bey devait partir le soir pour Yambo avec 
une escorte de cavalerie, et, après avoir diné, je me 
disposai à le rejoindre et 05 mes adieux à mon hôte 
Awad. Celui-ci, me voyant prêt à le quitter, me 
prit à part et me dit en confidence qu'il souffrait 
depuis quelque temps d'une infirmité fort provo- 
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quanlte pour celui qui tient à remplir ses devoirs 
d'époux, C'est l'éternelle complainte des Orientaux. 
15 ne veulent pas vieillir en faisant tout ce qu'il 
faut pour vieillir avant le temps, ét, lorsque leurs 
forces les abandonnent, ils s'accrochent à tous les 
voyageurs européens pour avoir des toniques. Ils se 
pérsuadent, je ne sais sur quel fondement, que 
nous avons des secrets pour cela, et qu'un médecin 
qui n'en possède pas est indigne du nom de mé- 


Je prescrivis à mon hôte l'exercice du corps dans 
le jour et un repos absolu durant la nuit, tout en 
lui faisant observer qu'il ne devait pas s'attendre à 
une seconde jeunesse. La seconde jeunesse est, 
comme on sait, un privilège des plus hautes classes 
de la société européenne, Les autres doivent se con- 
tenter de la première et la faire durer le plus long- 
temps possible. ह 

‘Awad parut ne point ere prescriplion + el, 
en vérité, j'aurais dû m'y atlendre, car ce que je 
lui recommandais, l'exercice de jour et le repos de 
nuit, était précisément l'inverse de ce qu'il désirait. 
Je lui fis un petit présent pour me débarrasser de 
ses importunilés, et me promis bien de retourner 
en Arabie avec une boîte de pilules aphrodisiaques 
aussi inséparable de ma personne que ma tabatière 
ou mon mouchoir de poche. J'en aurai une provi- 
sion énorme et j'en donnerai à tout venant el tant 
qu'on en voudra, dût-on en crever. Djabr al पा 
tayyéb, c'est-à-dire : «autant que possible, il faut 
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contenter les gens. » Le raisonner tristement s'accré- 
dite. On ne peut pas refaire le monde: il faut prendre 
les gens comme ils sont et le temps comme il vient. 

I metardait de revoir M. Botta. Je montai à dro- 
madaire, je rejoignis Aly-Bey, qui était au moment de 
partir, mit ses boites, comme eût fait un colonel 
européen, monta à cheval et donna à ses maugré- 
bins le signal du départ, Nous fimes route côte à 
côte, devisant le long du chemin jusqu'au moment 
qui précède le coucher du soleil. Ayant observé 
devant lui, sur le bord de la route, un tertre de 
sable fin terminé par une esplanade, Aly-Bey lança 
brusquement son cheval au galop {nous étions au 
pas) et, en trois secondes, parvint sur le haut du 
tertre, où 1 mit pied à terre. Son esclave noir, le 
seul qui l'eût suivi, descendit en même temps que 
lui et étendit sur le sable un tapis oratoire (sed- 
djädeh). Aly-Bey, ayant fait sa prière à la vue du 
peuple, -remonta à cheval et tint conseil avec le 
schérif Aatick sur le choix des étapes et des points 
d'arrèt jusqu'à Yambo. Je compris qu'il n'était point 
question d'aller vite; il est bien rare qu'un Turc en 
voyage soit pressé d'arriver. Je frémis à l'idée de 
lraverser au pas, au pas de chameau, les landes qui 
séparent Bedr de Yambo, et me promis bien de 
quitter Aly-Bey aussitôt que je pourrais le faire dé- 
comment 

Nous nous arrélâämes vers neuf heures du soi 
pour prendre le calé, et on alluma devant le chel 
circassien un grand feuvde broussailles autour du- 
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quel se forma aussitôt un cercle de Bédouins appe- 
lés pour une réquisition de chameaux, Ainsi que je 
l'ai dit , la question des transports est, dans la guerre 
d'Arabie, la question de chaque jour. Selon leur 
usage, les Arabes étaient en retard et s'excusaient 
avec une grâce infinie, un aplomb merveilleux et 
un immense flux de paroles. Aly-Bey ne prononça 
que quelques mots, qui auraient fait trembler des 
paysans européens, mais ne parurent point décon- 
certer les Arabes, quoiqu'ils dussent sonner bien 
désagréablement à leurs ०1९111६5. Les Bédouins ne 
sont point des fellähs et n'aiment pas qu'on 1९5 
menacer du bâton. Peut-être que ces Bédouins-là sont 
déjà faits à la domination turque; cependant je 
n'entendis point une seule parole et ne remarquai 
pas un seul geste qui dénotät la servilude ou la 
peur. Si Aly-Bey les traitait ainsi par vanité et pour 
me donner une haute idée de son autorité dans le 
pays, il avait grandement tort; un colonel de l'ar- 
mée dont il fait partie fut assassiné pour un mot 
dur, un uvat'en,n adressé à un schaykh de Bé- 
douins, peu de temps après mon départ, sur la route 
de च © à Médine. 

Avant le calé, le Circassien m'engagea à boire 
avec lui du lait de chamelle tout chaud trait, tout 
écumeux. Je le trouvai excellent. च C'était, disait-il, 
le remède universel de ses cavaliers. Il l'avait adopté 
à leur exemple et s'en trouvait très-bien. ° En effet, 
> voir le chef et sa troupe, on eût dit qu'ils avaient 
fait un bail avec la santé et la force. 
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La race libyenne est magnifique. Or presque tons 
les maugrébins 1 d'Aly-Bey étaient des Awläd-Aly 
ou des hommes de l'oasis de Jupiter Ammon | 
dont la stature gigantesque, les vastes draperies blan 
ches et le teint frais, contrastaient avec ति nature 
grèle ct les couleurs fauves du chrétien et de sa 
bande, d'une manière qui n'était point du tout à 
notre avantage, Je me sonmets sans réluctance aux 
supériorités morales et intellectuelles; mais je me 
révolte toujours contre les avantages physiques 
sans doute parce que ces avantages-lh ne peuvent 
point s'acquérir par l'étude, ct que tous ceux qui 
les possèdent en paraissent extrémement fiers. Le 
sentiment d'hostilité dont je ne pouvais me défendre 
à l'égard des maugrébins en particulier était encore 
avivé par la connaissance que j'ai de leur fanatisme 
et de la haine dont ils nous honorent, Je fis alors 
un voyage mental en Algérie, dans cette Algérie où 
nos pelits hommes ont frotté des maugrébins qui 
valaient bien ceux de Libye, et ce voyage raména 
le sourire sur mes lèvres. Oh! quel plaisir me fit le 
sémaphore qui m'apportait à Djeddsh la nouvelle 
de la prise de Constantine, au moment même où 
quelques pèlerins s'entretenaïent devant moi de nos 
revérs passés. Avec quel bonheur je leur en don- 
nai la traduetion! Que je voulais de bien à M.Tippel 
notre représentant au Caire, pour m'avoir envoyt 
ce litre de prééminence au moment où j'en avais 





। Dans la langue du Caire on appelle magharbeh (sing. meghrabi | 
lout ce qui est h l'ouest d'Alexandrie et des Pyramides, 
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tant de besoin! Je ne demande pas micux que de 
fraterniser avec tous les hommes, de quelque race 
et de quelque couleur qu'ils soient; mais avec les 
présomptueux j'éprouve un besoin indicible de py- 
ramider. Or ki présomption est le défaut de presque 
toutes les races musulmanes. 

Les Awläd-Aly voyaient avec une indignation con- 
centrée et pourtant évidente les égards de leur chef 
pour le voyageur chrétien, Fort de ses bonnes grâces 
et de la hauteur à laquelle mon dromadaire me pla- 
çait au-dessus de cette brillante soldatesque qui 
n'élait qu'à cheval, je répondais aux regards furieux 
des maugrébins par des regards nécessairement di- 
rigés de haut en bas, et je m'amusais de leur dépit. 

L'heure vint de s'arrêter et de bivouaqner. Aly- 
Bey n'avait point de tente, ni moi non plus. Il avait 
laissé la sienne au camp et j'avais laissé la mienne à 
bord. En voyage une tente est plus embarrassante 
qu'utile. Elle n'est indispensable que dans les lieux ` 
où l'on doit séjourner. Sauf le cas de séjour, il faut 
s'établir à l'ombre d'un arbre durant [3 chaleur, et 
sensevelir la nuit, comme les maugrébins, sous 
d'immenses couvertures de laine auxquelles on fera 
bien d'ajouter l'abäyeh presque imperméable des 
Arabes de Syrie. Si dans le jour on ne trouve point 
d'ombrage, une couverture de laine soutenue par 
deux bâtons fichés en terre suffit pour remplacer la 
tente (à part le cas où le soleil darde verticalement 
ses rayons sur la tête du voyageur); le bord infé- 
rieur de la couverture est maintenu par de grosses 
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pierres ou des piquets. ॥ faut pourtant gonvenir 
qu'une tente est fort agréable quand la chaleur 
passe la permission, ce qui arrive souvent en Arabie, 
parce qu'alors on est forcé de passer la presque to- 
talité du jour au mahhattah, c'est-à-dire à l'étape. 
En pareil cas il faut bien se garder d’attacher au pa- 
villon l'entourage vertical : on étoulferait, La ven- 
tilation est encore plus nécessaire que l'ombre dans 
les pays chauds 

Le matin du mardi 17 avril, Aly-Bey minvita 
ainsi que le shérif Aatik, l'administrateur de la val- 
lée, à partager son repas, préparé la veille par son 
cuisinier du camp, et très- proprement conservé 
dans un garde-manger portatif [6 progrès de Ja civi- 
lisation européenne!). Le déjeuner terminé, nous 
nous remimes en route €॥ marchämes jusqu'au mi- 
lieu du jour avec accompagnement de chœur libyen. 
Ce chœur libyen est la musique la plus originale 
que j'aie entendue de ma vie. C'est une psalmodie 
excessivement grave, où chacun a sa note qu'il vo- 
cifère à point nommé, c'est-à-dire avec un senti- 
ment achevé de la mesure: on dirait une conversa- 
tion par demandes et réponses monosyllabiques. 11 
est impossible d'entendre cela sans rire. C'est bien 
évidemment une matche, mais ce n'est pas une 
marche comme une autre, 

Nous fimes halte dans une plaine où s'élevaient 
çà et là quelques mimosas au maigre feuillage, près 
d'un puits d'excellente eau. J'en choisis un aux 
branches duquel j'accrochai ma couverture pour 
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obtenir un renfort d'ombrage; car il faut être de 
bon compte : se coucher à l'ombre d'un mimosa 
ou se coucher au grand soleil, c'est à peu près la 

même chose. On dirait qu'en Arabie la nature est 

ennemie de l'homme et des animaux. Autant les 
mimosas sont pauvres de feuilles, autant ils sont ri- 
ches en épines. = = = = Un partisan outré des causes 
finales vous dira que ces épingles végétales ont été 
fichées dans l'arbre pour accrocher ma couverture; 
mais, Dieu merci, je vois les choses de plus haut. 
Ge n'est pas cela. Voici le fait: 

` Dieu n'a pas voulu, parce qu'il n'a pas pu vou- 
loir, de végélation sans eau. Sa volonté et sa puis- 
sance finissent là où commence l'absurde. Si nous 
doutons quelquefois de sa puissance et de sa bonne 
volonté, c'est que nous n'apercevons pas toutes les 
absurdités aussi distinctement que celle-ci, par 
exemple : ५ Dieu étant tout-puissant peut anéantir 
le passé, » Qui sait 511 n'en est pas de mème de ces 
autres propositions : « Dieu aurait pu mettre de 
l'eau partout; Dieu aurait dû planter des arbres 
touflus dans le désert?» N'est-il pas bien probable 
qu'elles impliquent une impossibilité, quoique notre 
esprit borné ne l'aperçoive pas? 

Dieu n'a pas voulu, parce qu'il ne pouvait pas 
vouloir, de végétation sans eau. Mais il a pu et voulu 
peupler les déserts de plantes et d'animaux qui se 
contentassent d'une moindre proportion d'eau que 
les autres, tout en subissant les conséquences de 
celte moindre proportion. Souverainement conse- 
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quent dans ses volontés, il n'a pas exigé que les pro- 
ductions d'une terre altérée ressemblassent à celles 
des bords du Mississipi. Mais pour que les arbres 
lorestiers de cette terre altérée pussent résister, 
d'une part à la soif, de l'autre à leurs ennemis, aux | 
animaux avides de leur feuillage, et plus avides que 
jemais dans les années de sécheresse, il fallait : 
1° que le feuillage de ces arbres fût réduit à In 
plus simple expression d'un feuillage forestier : 
2" qu'il fût protégé par un formidable rempart d'é- 
pines, et cela dans l'intérêt des arbres, dans l'inté- 
rêt des animaux que ces arbres nourrissent, et dans 
l'intérêt de l'homme nourri par ces animaux. 
Toutes ces conditions ne sont-elles pas remplies? 
Quoi de plus épineux que les arbres du désert? Et 
bien leur prend d'être épineux; car, sans l'armure 
que Dieu leur a donnée, ils seraient tous intégra- 
lement dépouillés de leurs feuilles et de leur écorce 
dans l'espace d'un an. Quand l'herbe manque, les 
Bédouins donnent à leurs chameaux des feuilles de 
mimosa : c'est un excellent fourrage, c'est une res- 
source que Dieu a ménagée, mais dont il ne veut 
pas qu'on abuse; voilà pourquoi il a rendu la ré- 
colte de ces feuilles si difficile, et comme tout s'en- 
chaîne nécessairement, voilà pourquoi leur ombrag 
est si plein de clairs. Car Dieu accepte les consé- 
quences de ce qu'il veut, et c'ést là une de ses in- 
linies supériorités, Nous autres hommes, nous vou- 
lons une multitude de choses, moins leurs consé- 
quences forcées. 
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y-Bey ayant annoncé l'intention de se reposer 
jusqu'au coucher du soleil, je pris mon parti, Je 
déclarai hautement que je voulais être à Yambo 
- avant la nuit. Cette résolution étonna tout le monde, 
- Arabes et maugrébins. On ne comprenail pas com 
ment j'étais assez osé pour monter mon dromadaire 
avant qu'Aly-Bey eût donné le signal du départ 
Saad me déclara qu'il ne partirait point avant d'avoir 
recouvré un pistolet qu'il avait déposé au bord du 
puits, et qu'un maugrébin lui avait escamoté pendant 
que le pauvre Saad remplissait son outre à douse 
ou quinze pieds sous terre, 

५ Qu'à cela ne tienne, lui dis-je, viens porter ta 
plainte au bey, qui te fera rendre ton pistolet, et je 
partirai avec Ssälehh pendant que vous chercherez 
le voleur. » 

Ainsi fut fait, et après avoir pris congé du chef 
militaire, je mis ma monture à l'amble, suivi de 
Ssälehh, qui courait derrière moi. 

Le lendemain, Saad, que je revis à Yambo, m'ap- 
prit qu'on avait retrouvé le pistolet, et que le voleur 
avaitété bâtonné sous ses yeux. Je regrettai beaucoup 
de n'avoir pas assisté à l'exécution, parce qu'elle a 
dû porter au comble la haine impuissante des en- 
nemis de l'Église contre le voyageur chrétien, et 
qu'il n'y a rien de plus suave pour un véritable 
chrétien que de voir enrager les ennemis de l'Église 

J'amblais de toute ma force, mais non de tonte 
la force de mon dromadaire, et le pauvre Ssälehh 
courait derrière moi clopin-clopant (1) était atteint 
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d'une horrible maladie qui parait aujourd'hui avoir 
envahi le monde entier, et ne respecte rien, pas 
mème le sang de Mahomet). Cependant le soleil 
baissait rapidement et je ne voyais pas encore les 
sommités de Yambo, pas mème celles des navires 
à l'ancre dans le port. Je tremblais de ne point arri- 
ver avant la clôture des portes, . = = = mais Ssälehh 
me faisait pitié. Je me décidai à le faire monter en 
croupe et fus récompensé aussitôt de ma charité. 

Ssälehh possédait un secret à moi inconnu pour 
faire courir mon infäme dromadaire deux fois plus 
vite avec une charge plus que double, et j'arrivai à 
temps. 

Je remontai à bord de notre zaïimieh dans un état 
d'excitation et de bonheur impossible à décrire, 
parce que je me retrouvais chez nous, à bord de 
notre barque, at home, avec mon excellent ami, 
M. Botta, après une excursion projetée depuis long- 
temps, désirée avec ardeur, et dont j'avais enfin le 
cœur net. 
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LETTRE 
SUR LE RÉCIT DE FATHH-ALLÂH SSÂYÉGH ' 
INSÉRÉ 
DANS LE TOME QUATRIÈME DES SOUVENIRS 


D'ORIENT 


DE M. DE LAMARTINE. 


Lorsque le Voyage en Orient de M. de Lamartine parut, 
j'en envoyai le quatrième volume à M. Fresnel qui était alors 
au Caire, en lui exprimant mes doutes sur l'exactitude de 1n 
relution de Fadhallah Sayéghir, M. Fresnel la défendit dans 
plusieurs 1९117९8; à la Go, il en appela à un ancien ministre, 
Wahhabi, prisonnier d'État au Caire, et le résultat de l'en- 
quête fut la lettre ci-dessous, Je ne l'ai pas imprimée alors 
parce que je lenais à ne pas brouiller M. Fresnel avec M. de 
Lamartine. La lelire était accompagaée de la pièce en arabe 
contenant la traduction des passages sur lesquels on consulta 
le vieux Wahhabi, et ses réponses écriles sur la marge. J'ai en 
४०१८ dans le temps cette pièce à la Bibliothèque, alors royale, 
de Paris, pour qu'elle füt reliée avec le manuscrit de Fadh- 
allah, que M. de Lamartine y avait déposé; je ne sais pas 
si cela a été fait, 

J. Mour. 


। Ce nom est écrit Fatalla Sayéghir dans l'ouvrage de M. de La- 
martine, J'ai écrit Fathh-Alléh Ssdydgh pour rendre la prononciation 
autant que faire se peut, C'est ainsi que je mets toujours Saodil, au 
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Le Caire, novembre 1838, 
Monsieur, 

Je vous annonce une victoire complète de votre 
jugement sur le mien. Votre incrédulité a eu rai- 
son, car vous avez pour vous les autorités les plus 
respectables sur la question en liige depuis trois 
ans : 16 schaykh Abhmad al-Hhanbaly, personnage 
historique, et le schaykh Tbrahio al-Wah'häby, fils 
d'un autre personnage historique Mouhhammad ibn- 
Abd-al-Wah'häb, le Luther de l'islamisme. 

Lorsque M. de Lamartine publia ses Souvenirs 
d'Orient, notre attention se porta tout entière sur 
le quatrième volume, qui se fait remarquer par une 
couleur historique et véritablement bédouine, Alors 
mème que le poëte français eût voulu faire un 
poëme dans le goût d'Antar, il n'aurait pas pu in- 
venter celui-à. Une fiction épique telle que la rela- 
tion de Fathh-Alläh Ssäyégh suppose une longue 
résidence chez les Arabes du désert, et une connais- 
sance intime de leur langage et de leurs mœurs. Le 
quatrième volume des Souvenirs était donc bien 
évidemment traduit de l'arabe, et, selon toute ap- 
parence, bien traduit; et la question née de cette 
publication se réduisait à celle de savoir si l'auteur 
du texte avait écrit une histoire où un roman. 


lieu de Sihoud: Dourayi, au lieu de Drayhys Deriryéh, au lieu de 
Parhisch: Hhodramencty, au lieu d'Adramouti: Abou-ssalem au lieu di 
Abou-el-Süllem. Du reste, il ne s'agit point de fautes d'orthographe 
dans la présente lettre. 
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J'avoue, en toute humilité, que j'y vis une his- 
toire; mais en même temps, je fis tout ce qui dé- 
pendait de moi pour m'en assurer, N'ayant pas pu 
obtenir communication du manuscrit, à cause de la 
distance où je me trouvais de M. de Lamartine du- 
rant mon séjour à Paris en 1836, j'interrogeai À 
mon retour en Égypte les personnes qui venaient 
de Syrie ou qui avaient habité cette contrée, entre 
autres un des drogmans du consulat de France, le- 
quel connaissait Fathh-Alläh, et avait Ju avec lui 
le texte original de sa Relation avant la cession 
qu'il en fit à notre illustre compatriote. 

Les opinions se trouvèrent aussi divergentes en 
Orient qu'en Occident relativement à la véracité de 
l'auteur: Un voyageur éclairé, qui avait lu en Syrie 
l'œuvre de M. de Lamartine et adressé aux gens du 
pays les questions mêmes dont je cherchais la so- 
lution, paraissajt admettre la vérité du récit de Fathh- 
Alläh en ce qui touche les grandes batailles livrées 
dans le désert de Syrie; et, en effet, ces événements 
étaient trop rapprochés des premiers auditeurs de 
Fathh-Alläh, sous le double rapport des temps et des 
lieux, pour qu'il eût osé les inventer ou les dénatu- 
rer (c'est du moins ce que j'aime encore à croire ), 
Mais il nen était pas ainsi des aventures lointaines 
du héros: il pouvait les avoir imaginées et les faire 
passer à la faveur de quelques narrations historiques 
d'une fidélité notoire. — C'est ce qu'il a fait, si l'on 
s'en rapporte à un ancien conseiller de Saoûd et de 
son malheureux fils Abdallah. 
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La portion la plus intéressante de la Relation de 
Fathh-Alläh et, si j'ose le dire, de l'œuvre française 
tout entière, est le récit de l'entrevue d'un chef de 
Bédouins, nommé le Dourayi ibn-Schaalän , avec le 
roi des Wahhabites orientaux, à Deriyyeh, capitale 
du Nadjd. Cette entrevue, telle que Fathh-Alläh 
nous la raconte, est d'un eflet éxtrémement drama- 
tique, et je souhaitais de toute mon âme qu'elle füt 
vraie. J'y croyais d'amour encore plus que de ju- 
gement. Hélas! 11 me faut renoncer à ces belles pages 
de l'histoire du désert, Il me faut, en vieillissant 
perdre chaque jour quelque chose de cette généreuse 
crédulité qui fit le charme de la meilleure moitié 
de ma vie! Non-seulement les détails de l'entre- 
vue sont faux, mais le fait principal est controuvé 
Figurez-vous que le Dourayi ne mit jamais le pied 
ni à la cour de Saoûd, ni à la cour d'Abd-al-Aztz 
son père, ni à celle de son fils Abdallah! 

La première chose que je fis en arrivant त Djed- 
dah fut de retranslater du français en arabe la tota- 
lité du passage dont je viens de parler et d'en donner 
une copie à M. Masserano, médecin de Khourschid- 
Pacha, en le priant de la communiquer sur les lieux 
mêmes, dans le Nadjd, à Deriyyéh, s'il allait jusque- 
là, aux personnes qui pouvaient rendre un lémoi- 
gnage valable sur ln vérité ou la fausseté du réeit de 
Fathh-Aläh. Je quittai Djeddah, pour revenir au 
Caire, avant le départ de M. Masserano; et ce ne 
fut qu'après mon retour ici, en juillet 1838, que je 
songeai à faire remettre une copie de ma traduction 
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au schaykh Ahmad al-Hhanbaly qui, mieux que 
personne au monde, pouvait rendre le verdict désiré. 

M. Félix Mengin a fait connaître en Europe le 
courage diplomatique de ce digne musulman, qui, 
après avoir excité le courroux et assouvi la cruauté 
capricieuse d'Ibrahim-Pacha, vit depuis longtemps 
de ses bienfaits et jouit de toute la liberté que peut 
réclamer un prisonnier d'État devenu bibliothécaire 
de Son Altesse et instituteur de ses mamelouks. 

= Abdallah ebn-Souhoud (Saoûd), qui pouvait, 
par la force des armes, délivrer son pays de ses en- 
nemis, voulut encore avoir recours aux négociations ; 
il envoya deux de ses conseillers, le schaykh Moham- 
med (lisez Ahmed) el- Hanbaly, et Abd-al-Azizibn- 
Mohamed?) au quartier général de l'armée turque 
proposer la paix à Ibrahim sous la condition qu'il 
lèverait 1९ siége d'El-Rass. Sans écouter la demande 
de ces envoyés, ce général somma au contraire le 
gouverneur Ebn-Mezsrau de rendre la ville, ५ C'est 
० une forfanterie, v Jui dit le schaykh Ahmed el-Han- | 
baly, ° vous atlaquez El-Rass depuis si longtemps et 
च vous ne pouvez pas la prendre. » Ibrahim fut piqué 
de ce propos, el dans la suite il fit repentir leschaykh 
de son insolence (sic.). — (Hist. de l'Égypte sous le 
gouvernement de Mohammed-Aly, t. IE, p. 102.) 

८ Après le départ d'Abdallah (ebn-Saoüd), Ibra- 
him fit saisir le schaykh Ahhmed el-Hanbaly et हो 
ebn-Rachyd1, qui s'étaient permis, lorsqu'ilsvinrent 


। Ce dernier personnage, qui fut effectivement excepté de l'amnis- 
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au camp d'ElRass en qualité d'envoyés, de lui par- 
ler d'une manière inconvenante, [| fit arracher les 
dents au premier !, l'autre fut mis à la bouche d'un 
canon après avoir été bâtonné.n 

Ecce nomo. Or,ce schaykh Abhmad-al-Hhanbaly, 
auquel Ibrahim-Pacha fit arracher les dents l'une 
après l'autre, est précisément le même qui a porté 
le jugement ci-après du récit de Fathh-Alläh Ssä- 
yégh. Il est écrit de sa main sur la pièce que je lui 
avais transmise et qui m'a élé rendue tout dernière- 
ment à mon retour de Malte, — Je vous envoie 
une copie de ma traduction arabe avec son com- 
mentaire , et vous prie bien de ne pas me rendre res 
ponsable de la dureté de ses expressions. 

Voici la traduction littérale du verdict écrit sur 
la première page : | 

५ Celui qui a besoin du secours de Dieu et cherche 
en Dieu son appui, Ahhmad, fils de Raschid, du rit 
hhanbalite, a lu cette notice et déclare qu'il n'y « 
pas un mot de vérilé dans ce que rapporte son au- 
teur, qu'il n'a dit vrai ni dans le portrait de Saoûd, 
ni dans les discours, ni dans les actions qu'il lui 
prête; que sa description de la ville de Deriyyeh est 
fausse, aussi bien que ce qu'il dit des usages et de 
la conduite des gens attachés à Saoûd et de leur 
ट et atiaché à la bouche d'un canon, n'est pas celui dont M Mengin 
a parlé plus haut. 

। «Depuis cet acte de violence, Ibrabym-Pacha sut reconnaitre 
ses 10119; il ramena avec fui en Égypte cet homme malheureux, fu 


assigna 1116 pénsion annuelle et le nomma instituteur de ses mame- 
louks.s [ Loc. cit. pe 136.) 
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hospitalité envers les étrangers ! ; que les noms qu'il 
attribue aux viairs de Saoüd sont des noms suppo- 
sés; point d'Abou'Ssalem pas plus que de Hédal ou 
de Hhadramawty ; qu'il a encore dit faux relativement 
au nombre des parents de Saoûd et de ses enfants; 
faux dans ce qu'il dit de ses repas; faux dans son 
évaluation du trésor enlevé à Médine, et ses qua- 
rante chameaux chargés uniquement de bijoux ; faux 
quand il prétend que les gens de la Mecque et du 
Yaman viennent tous les mercredis au marché de 
Deriyyeh et que les dames de cette ville se montrent 
dans les vues. — Je ne puis done voir dans l'auteur 
de cette notice (ici le schaykh Ahhmad parle à la pre- 
mière personne) qu'un menteur fieflé et un faussaire 
impudent {(kaddhäb, mouzawwir aschir batir), Je 
l'ai communiquée à d'un de mes amis d'entre les 
personnages les plus considérables de Deriyyeh, le 
fils du schaykh Al-Wah'häby, maintenant sous la 
protection hospitalière de notre effendy Al-Khidaywy 
(le grand Pacha) nommé Ibrahim, fils du schaykh 
alÏsläm Mouhharmmad ibn - Abd - al - Wah'häb?, 
homme recommandable par sa science et sa piété. 
Ayant pris connaissance de la Relation du chrétien 
(Fathh-Alläh}, il en porte un jugement conforme 


॥ Les rois ou khalifes des Wabhähites orientaux monopolisaient 
l'hospitalité tout comme le fameux Koulayb-Wäïl. {Voyez ma Première 
lettre sur { (1131. des Arabes avant l'islamisme, p.37.) Aucun de leurs 
sujets, ni ministre, ni prince du sang royal, ne pouvait inviter à di- 
ner un étranger de distinction. 

> Ce dernier (Moubhhammad) est le fondateur du protestantisme 
musulman appelé, du nom de son père, च पिजभत, 
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au mien et la déclare mensongère. Il 3001006६ de 
plus que le chef de bédouins nommé le Dourayi ne 
s'est jamais présenté à Deriyyeh, ni sous le règne 
de Saoûd, ni sous le règne de son père Abd-al-Aziz 
ni sous celui de son fils Abdalläh, J'ai réfuté en 
marge quelques-uns des mensonges du chrétien 
Ceci est ma réfutation sommaire. Dieu me suffit; je 
lui ai confié mes affaires et elles sont en bonnes 
mains, Point de force ni de puissance qui ne vienne 
de Dieu, le Très-Haut, le Très-Grand. Que ses 
grâces et sa bénédiction reposent sur notre seigneur 
Mouhammad, sa famille et ses compagnons, » 
Avant de passer aux réfutations de détail, je dois 
vous prévenir d'une méprise grossière de Fathh-Al- 
140, de laquelle il résulte que le chrétien et le mu- 
sulman ont souvent l'air de jouer au propos inter- 
rompu dans la pièce que j'ai sous les yeux. 
‘athh-AHäh ne mit en scène qu'un seul prince 
Wahhäbite qu'il nomme en général Ebn-Sihoud |Ibn- 
Saoûd), c'est-à-dire le 015 de Saoûd, et Abdallah, fils 
de Sihoud, dans une lettre qu'il suppose adressée 
par ce prince au Dourayi (p. 254,255 du IV° vol. 
des Souvenirs). —Tout le monde sait qu'Abdallah, 
॥15 de Saoûd, fut le dernier roi des Wah'häbites 
orientaux qui, vaincu par Ibrahim-Pacha en 1818, 
se rendit prisonnier et fut envoyé au Caire,-puis du 
Caire à Gonstantinople , où le sultan lui fit couper la 
tête. Tout le monde sait que ce ne fut pas lui, mais 
son père Saoûd, de glorieusé mémoire, qui enleva 
les trésors accumulés par la piété orthodoxe de 
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douze siècles sur le tombeau du Prophète à Médine. 
Or, Fathh-Allâäh Ssäyégh attribue au fils de Saoüd 
le prétendu pillage de la Mecque (il veut parler du 
pillage de Médine; mais un chrétiende Syrie n'est pas 
obligé de savoir dans laquelle des deux villes saintes 
se trouve le tombeau de Mahommet}. Cependant 
la mission de M. Lascaris de Vintimille était termi- 
néé avant la déroute de Moscou et, à cetle époque, 
Saoûd régnait encore; ce prince ne mourut qu'en 
181 4. Tout ce que Fathh-Alläh raconte d'Ibn-Saoûd 
devrait donc se rapporter à Saoûd; les dates l'exigent 
impérieusement; le cadre de son histoire ou de son 
roman l'exige. Et le schaykh Ahhmad a dû croire 
qu'il voulait parler de l'illustre fils d'Abd-al-Aziz, 
parce que c'était de ce monarque qu'il devait parler. 
Préoccupé de cette hypothèse, hors de laquelle la 
narration de Fath-Alläh serait un non-sens perpé- 
tuel, le Musulman donne un démenti formel au 
Chrétien à propos de la couleur du roi. Fathh-AHäh 
prétend qu'il avait « le teint bronzé » (Souvenirs, ete. 
t. IV, p. 361}: le Schaykh Ahhmad écrit en inter- 
ligne « d'une extrême blancheur». Effectivement, 
Saoüd était incomparablement plus blanc que son 
lils Abdallah. — Il est évident que Fathh-Alläh n'a 
fait qu'un roi du père et du fils et a décrit le premier 
(qu'il n'avait jamais vu) avec Îles renseignements 
qu'il recueillit sur le second à l'époque de sa ré- 
daction. Sans doute il n'osera point se prévaloir du 
quiproquo pour repousser l'accusation du schaykh 
Ahhmad; car sil déclare avoir voulu parler d'Ab- 
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dallah, habemus reum confitentem. Get Abdallah ne ré- 
gnait point à l'époque de sa prétendue mission, Au 
reste, le fait principal, l'entrevue des deux chefs 
arabes et la presque totalité des détails sont déclarés 
faux et, qui pis est, impossibles, tant pour le règne 
de Saoûd que pour le règne d'Abd-al-Aziz son père 
et celui de son fils Abdallah 

On conçoit combien il était pénible pour un 
homme grave tel que le schaykh hhanbalite de suivre 
dans tous les détails de sa narration un historien qui 
de deux personnages bien connus ne fait qu'un 
seul personnage. Le grand arracheur de dents 
Ibrahim-Pacha, a réparé ses torts jusqu'à un certain 
point; mais pour ceux du petit arracheur de dents, 
Fathh-Alläh, dont je me suis en quelque sorte rendu 
complice, je né sais comment les réparer, et quoi- 
que le schaykh Ahhmad soit très-accessible, je n'ose 
en vérité me présenter à lui ; où trouverai-je le 
courage de lui dire : « C'est moi qui ai remis en 
arabe la Relation de Fathh-Alläh Ssäyégh 195 

Voici les passages relevés par notre vieux con- 
seiller aulique : 

शिवपरा Ssivéen (Souvenirs, etc., tome IV 
p.266) mais sachez que, depuis la frontière 
du Nedgdé (Nadjd), dans la Perse, à Bassora, dans 
la Mésopotamie, le Hémad, les deux Syries, la 


^ Post-sermptmm, Jai en ce courage-lh, Le schavkh Ahhmad m'a 
recu de la manière la plus ०1१७९, et ne m'a point imputé à crime 
la traduction que j'avais faite, Ce trait de tolérance mérite d'être 
doté, parce qu'il donne du poids ou témoignage du schaykh. 
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Galilée et le Horan, tout homme qui porte le café 
(kouliyyèh) vous redemandera mon sang.» 

Le scuayku Ausman : «Le Dourayi ne pouvait 
pas tenir ce langage, parce que le mensonge eût été 
si évident, que chacun de ses auditeurs se fût récrié. 
S'il avait osé menacer Saoûd de la vengeance de 
tous les Arabes répandus sur un tel espace, Saoûd 
l'eût traité tout au moins de hhasch'chäsch » (ivro- 
gne, homme adonné à l'ivresse produite par l'usage 
du chanvre). — Et ailleurs : « Le Dourayi était un 
chef de Bédouins comme un autre, un schaykh 
d'entre les Bédouins de Syrie. Il s'en fallait de 
beaucoup qu'il commandât à tous les Arabes (du 
désert) de Syrie; comment aurait-il pu commander 
à toutes les tribus que cet imposteur range sous ses 
lois? Les hordes du Nord, tant de la Syrie que de 
l'Est, comptent environ soixante et dix chefs de In 
force du Dourayi. La bande qu'il gouvernait peut 
mettre sur pied 5,000 chevaux et 10,000 fantassins, 
tout au plus. Si l'on fait entrer les dromadaires en 
ligne de compte, on trouve chez le Dourayi une 
force totale de 15,000 hommes. Or il y a près de 
Bassrah (Bassora) une tribu arabe, celle des Moun- 
télick, qui peut armer 30,000 hommes. Les Kha- 
द्भ] peuvent en armer 50,000. Ces deux puis- 
santes tribus n'étaient point de l'obéissance de 
Saoûd , et l'on veut nous faire croire qu'elles obéis- 
saient au Dourayi! La horde de ce dernier fait partie 
de la grande famille des Anazèh, dont les autres 
bandes reconnaissent d'autres chefs, Si ces gens-là 
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fussent tombés sur le Dourayr, ils l'auraient tué; 
car toutes leurs forces réunies peuvent sélever à 
60,000 hommes, c'est-à-dire le quadruple de l'ar- 
mée du Dourayi. À plus forte raison Saoûd aurait-il 
eu bon marché de ce schaykh, s'il eût jamais osé 
s'attiquer à lui. Le chrétien a donc avancé des 
choses qui ne sont ni de tradition ni de raison.» 

Dans le préambule de ma traduction arabe, j'avais 
rappelé les victoires ou prélendues victoires rempor- 
tées par le Dourayi sur Ibn-Saoûl (Souvenirs, etc 
tome 1४, p. 153 et suiv. p. 208, 2०१, 292, १५३ | 
Le schaykh Ahhmad, pensant avec raison que 
Fathh-Alläh avait voulu parler de Saoûd, s'exprime 
ainsi : 

5. À. u Nous n'avons jamais oui dire que Saoûüd 
ait attaqué le Dourayi, encore moins qu'il ait été 
vaincu par ec schaykh. Que quelques Bédouins 
d'entre ceux qui reconnaissaient l'autorité de Saoûüd 
aient attaqué le Dourayi, et essuyé une défaite, 
cela se peut. Mais pour Saoûd, il a fait dans le 
cours de sa vie cinquante-six expéditions, et nous 
ne sachons pas qu'il ait été battu dans une seule. » 

-A. S. (p. 961) "=== 19 ville (il s'agit de 
la capitale des Wahhäbites qui se nomme Dertyyéh 
et non Darkisch) est entourée d'un 0015 de dat- 
hers, etc." 

LeS. A. Les dattiers n'entourent point Deriyyeh. 
Voici la situation relative de la ville et des dattiers : 


॥ [y a évidemment ici une concession dont nous devons pren- 
dre acte, Le schaykh Ahmad vaétre ramené sur ce terrain. 


| 
LS 
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Datuers, £. 
॥ = moitié de la ville, 

Torrent, 
a" 11101116 de la ville, 

Daltiers. 


व Entre ces daltiers est une vallée ouverte quicon- 
duit à Deriyyèh. Cette ville n'a ni murs ni portes; 
mais en dehors, sur le penchant de la montagne 
qui domine une de ses deux moitiés, est une en- 
ceinte formée par un mur, avec une porte, dite de 
Samhhän ; par laquelle les voyageurs n'entrent ja- 
mais. Ce mur, la seule fortification qui soit à De- 
riyyèh, répondrait à peu près à un quart de l'en- 
ceinte totale de la-ville. » 

FA, 5. (p. 261). u Ayant traversé ce bois, nous 
trouvâmes comme un second retranchement de 
monticules formés de noyaux de dattes, ete, 

9. À. च Ceci n'a pas le moindre fondement. Le 
menteur n'a aucune idée des lieux qu'il décrit. » 

F.-A.S. (ibid). ५.... 1 (le roi) était vêtu d'une 
gombas attachée autour des reins par une ceinture 
blanche. » ` 

S. À, «Les habitants du Nadjd n'ont d'autre 
ceinture que celle qui porte leurs armes; c'est un 
ceinturon de peau. » 

F.-A.S, (ibid.). च... tenant dans la main droite 
la baguette du roi de Mahlab, insigne de son auto: 
1118. ४ | 

9. À. ५ Cette baguette n'est point un insigne d'au 


XVI. 13 
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torité : c'est le mischäb que tous les hommes ont à 
la main, grands et petils, roi et sujets. १ 

N. B. Comme personne ne sait ce que c'est que 
le roi de Mahlab, je soupçonne une erreur dans la 
traduction de ce passage. 

F.-A. S. uLe troisième jour, le Drayhy (le 
Dourayi), sécriant qu'il aimait mieux la mort que 
l'intertitude, envoya chercher un des ministres 
du Wahabi (Wabh'häbite} nommé Abou el-Sallem 
(Abou ‘Ssallem), ete. ४ 

9. À. ४ Nous ne connaissons point d'Abou Ssallem 
et n'avons jamais oui dire que Saoûd ait eu un vizir 
de ce nom. Saoûd a régné douze ans; son fils 
Abdallah a régné quatre ans et quelques mois: le 
règne de son père Abd-al-Azix a été de quarante 
ans; celui de Mouhhammad, son aïeul, d'environ 
trente ans. Nous n'avons jamais entendu dire 
qu'aucun de ces princes ait eu un ministre nommé 
Abou "Ssallem || 

A, 5. (p. 9647}. ५ 115 (les courtisans) commen 
cérent à se rapprocher de nous, et Abou-el-Sallem 
nous fit diner chez lui. » 

S. A. + Impossible. Ge fut une règle constante du 
Wal'häbite Saoûd, de son père Abd-al-Axis et de 
son fils Abdallah, d'interdire à leurs sujets la faculté 
d'inviter à diner des chels de tribu telssque Île 
Dourayi, ou des étrangers de quelque distinction 
De tels hôtes mangeaient nécessairement au Palais 
de l'Hospitalité (ou Hôtel des Etrangers), qui dépen- 
dait de la maison du Roiï.-Aucun autre que le Prince 
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x Sal - 

régnant, — pas même Abou Ssallem, s'il y avait 
jamais eu un ministre de ce nom, — n'aurait pu 
convier le Dourayi à un festin!.» 

A. 5. (p. 268). «…. qui (le Dourayi] me ras- 
sura en jurant……. que je sortirais le premier des 
portes de Darkisch » (Deriyyéh} 

S. À. ५ Nous avons déjà dit que Deriyyèh n'a point 
de portes.» 

F.-A.S. (0. 3689}. « Fort bien, dit-il; mais, s'il en 
est ainsi, pourquoi avez-vous cherché à détruire 
mes armées devant Hama?» 

5. À. + (लौट question est absurde. Les troupes 
du prince Wah'häbite ne furent point battues à 
Hhamäh. Que quelques tribus arabes aient eu une 
rencontre de ce côlé-là, c'est chose possible; mais 
à l'époque où le narrateur nous reporte, le Dourayi 
s'était rangé sous la bannière Wah'häbite. Il est 
évident qu'il parle de ce qu'il ne sait pas.» 

F.-A. 5. (p. 270). ५... mais nos intentions sont 


4 Ceci est trèsremarquable, Les anciennes traditions arabes 
disent de Koulayb- Waïl, qui affoctait la royauté : « Nul ne pouvait 
allumer un feu dans le voisinage de son feu.s Pococke n'était pas 
sûr du sens de ce passage, qui est aujourd'hui parfaitement elair. 
Koulayb-Wail, et, plus de mille ans après lui, les rois Wah'häbites, 
out fait le monopole de l'Hospitalivé. 

Abdallah, fils ainé de Saoûd, appelé à lui succéder par un édit 
solennel de son père, fut sur le paint de perdre son droit au califat 
pour avoir enfreint ln loi relative aux étrangers. Ce fut le schaykl 
Ahbmad-al.Hhanbaly qui obtint son pardon et empècha que Saoûd 
ne désignät un autre prince pour régner après lui 

> Je dois observer iei que le schaykh Ahmad attaque Fathh-Allh 
jusque sur son terrain, la Syrie, — Lequel croire à 


॥ > = 
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franches, et nous l'avons prouvé en venant sans 
armes nous confier à votre loyauté.» 

À. « Et quand ces douze hommes eussent été 
armés, qu'auraientals pu faire ? 

F.-A.S.(azo).u …. chez un des ministres appelé 
Adramouti. » (Hhadramawty.) 

$, À. «Point de Hadramawty à la cour de De- 

yyëh. 

F.-A. 5. (ibid.). « Il nous parla aussi de ses im- 
menses richesses; celles dont il s'est emparéë lors 
du pillage de 19 Mecque, ete. n 

S. À. «Saoùd ne pilla point la Mecque. Mais 
Médine fut pillée. Quant au trésor de la Hhigrah 
(enceinte inwiolable et pourtant violée, près le 
tombeau du Prophète à Médine), son enlèvement 
est attribué à Saoûd, quoique dans la réalité cet 
acte appartienne à un autre. (€ que dit le chrétien 
de Ja composition du trésor est un tissu de fables. 
Point de trône d'or massif. Pas d'autre couronne 
que celle de Sultan Sélim qu'accompagnail sa cein- 
ture. Cette ceinture fut vendue quatre mille scquins. 
Du reste , 1 n'y avait rien sur la tombe du Prophète, 
et personne n'en approcha 

u Voici le fait : Saoûd avant pris le trésor de la 
Hhigrah l'emporta à Deriyyèh dans six sahhahhir!, 
contenant de l'or sans bijoux, et de l'or incrusté de 

Pluriel de Sohh'khérah, coffre à peu près éubique de deux 
pieds et demi de côté. Un chameau en porte deux; ainsi les qua- 
rante chameaux chargés uniquement dé pierreries se trouvent ré- 


duits à trois pour la totalité du trésor. — L'inventaire de Fathh- 
119] aurait dû m'onvrir les yeux, 
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pierreries ou des pierreries montées en or: Quant 
aux pierreriés non montées, on en fit une bourse, 
dans laquelle il y avait mille émeraudes vertes, 
chacune de la grosseur d'un œuf de pigeon, et 
quatre mille de moindre grosseur. Saoûüd envoya 
* cette bourse au Schérif de la Mecque (Ghälib}) en 
le chargeant de vendre le contenu aux négociants 
de la Mecque, de Djeddah, et d'acheter, avec le 
produit de cette vente, du riz, du blé et du 
beurre, pour les troupes qu'il avait laissées à Mé- 
dine. Le Schérif prit ces bijoux pour une somme 
inférieure # leur prix réel, et n'envoya qu'une partie 
du produit à la garnison Wah'häbite de Médine. » 

F.-A. 5. (p. agua). «La ville, bâtie en pierres 
blanches, contient sept mille habitants, presque 
tous parents, ministres ou généraux d'Ebn-Sihoud 
| d'Ibn-Saoûd). » 

S. À. « Toute la parenté de Saoûd ne formait 
pas plus de deux cents personnes, hommes et en- 
fants mâles, qui, à l'exception d'une vingtaine en- 
viron, ont été transférés au Gaire. n 

FA: 5. (p.272). « tous les mercredis, les 
habitants de l'Ymen (du Yaman) et de la Mecque 
viennent échanger leurs marchandises contre des 
bestiaux, etc. n 

9. À. « Où a-t-il pris que les gens de la Mecque 
et du Yaman viennent tous les mercredis, ou seu 
lement une fois l'an, à Deriyyèh, dans un but com- 
mercial? Où at-il pris que les femmes de bonne 
maison se montrent dans les rues? Il n'y a que 
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l'esclave ou la servante pour qui ce ne soil pas une 
honte. » 

F.-A. 9, (0. 296). ५1 peut, du reste, réunir 
dans ses états 1,500,000 Bédouins capables de 
porter les armes. # 

S. À, u L'armée la plus forte que le souverain 
Wah'häbite ait mise sur pied, lors de son expédition 
en Syrie, élait de 30,000 hommes. — Le chrétien 
a menti à chaque page. » 


Correctif. 


Le schaykh Abhmad-al-Hhanbaly a plus de qua- 
tre-vingt-dix ans. Quoique fort instruit, il a fait, dans 
les notes que j'ai sous les yeux, des fautes de langage 
qui mont surpris, et que mes amis musulmans 
attribuent uniquement à son grand âge. Il est d'ail- 
leurs très-attaché à la famille de Saoûd dont il fut 
un fidèle serviteur et aux principes de la doctrine 
wah'häbite, qu'il considère comme la vérité absolue 
ou l'islamisme dans sa pureté. L'attachement de 
Saoûd ३ cette doctrine et son zèle à la propager 
sont, aux yeux du schaykh Abhmad, l'explication 
très-suffisante et très-salisfaisante de ses succés 
पाह. Le fait est que la victoire n'abandonna jamais 
ses drapeaux tant qu'il fut au milieu de ses soldats, 
(Voyez Hist. de l'Égypte sous le gouvernement de 114 - 
hammed-Aly, t. Il, p. 20.) Mais Saoûüd a pu être 
battu dans la personne d'un général; or c'est ce que 
le schaykh Ahhmad répugne évidemment à ad- 
mettre, par suile de cellé conviction intime : « Que 
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Saoûd était trop pieux, trop sélé, trop désintéressé 
pour être jamais vaincu. = — Il faut faire la part de 
tout cela dans l'appréciation de son jugement, et 
prendre garde de tomber de crédalité en crédalité. 
N. B. Je me suis servi du titre de roi en parlant 
du chef des Wah'häbites, dans les notes traduites 
de l'arabe du schaykh Ahhmad, parce que ce nom 
de roi donne au lecteur une idée juste de la puis- 
sance et de l'autorité de Saoûd. Mais il est à remar- 
quer que le schaykh Ahbmad ne s'en sert jamais. 
Il désigne toujours Saoûd par son nom, ou par 
l'épithète de FFah'häbite. — Dans la conversation 
que jai eue avec lui, il traitait de califes tous les 
princes de la dynastie wah'häbite du Nadjd. Dans 
un document écrit de sa main, ilne pouvait pas les 
qualifier ainsi. 


तः 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JUILLET 1870 


La séance est ouverte à 8 heures par M. À. Regnier 
vice-président. 

On procède à l'élection des membres de la Commission 
du Journal, dont les pouvoirs sont confirmés à l'unanimité, 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Journal des Savants, juin 1870, in-4° 

Parlautéur. Les dtudes indiennes dans l'Italie septentrio- 
nule M. Dons p'Isrnia. Athènes, 1870, in-8 

à l'auteur. Fyletin € Arbenoré pre] kanekate laoshimu. 
Livourne, 1867, in-8". 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 OCTOBRE 1870. 


La séance est ouverte. par extraordinaire, à $ boures, pur 
M. Pauilüer, en l'absence du président et des vice-prési - 
dents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu: [9 rédac- 
lion en est adoptée 

M. Pouthier pose au Conseil la question de ce qu'il est 
opportun de faire pour les valeurs de la Société déposées au 
Comptoir de la Société générale, MM. Pauthier et Dolanries 
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donnent connaissance à la Société de l'état des fouds placés 
dans ce Comptoir. L'absence de M. Barbier de Meynaril 
luisse subsister à cet égard quelques incertitudes, M. Dulau- 
rier soulève ln question de l'étendue des fonctions du tréso- 
rier, et du droit qu'il a de régler les placements des fonds 
de la Société. Il résulte des explications données que le tré- 
sorier est simplement le euissier de la Société, et que la 
question des placements appartient à la Commission des 
fonds, sous la surveillance du Conseil 

On traite ensuile la question de savoir s'il est opportun, 
dans l'état des choses, de retirer les valeurs de ln Société 
générale, M. Dulaurier opine pour que rien ne’soit changé 
aux disposilions adoptées. M. Brunet de Presle pense qu'il 
importe de donner procuration à un membre du Conseil 
pour retirer tout ०५ partie des valeurs de la Société, M. San- 
guinetti croit qu'une telle délégation चह pouvoirs ne peut se 
faire en l'absence de M. Barbier de Meynard. Cette opinion 
ne semble pas partagée par la Société, qui admet que le 
Conseil peut délivrer une procuration valable dans le cas 
dant il s'agit. M. Lancereau est d'avis qu'on retire les va 
leurs. M, Pavet de Courteille se range à cet avis. M. Sangui- 
netti opine dans le sens contraire ५ ॥ 

La Société décide que les Litres seront laissés à la Société 
générale, 

Quant aux fonds en espèces, le Conseil décide qu'il don- 
era procuration 9 son trésorier pour retirer de la Société 
générale en l'absence de M; Barbier de Meynard , les sommes 
nécessaires pour les frais courants de la-Société, 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg, भाः série, & XIV, n°8, n q 
el dernier, el t, XV, n° 1,2, 3, 4, 1.4 

— Bulletin de la même Académie, ॥ XIV, feuilles 22 à 
28,20 à 33 et 54 à 36. in-4°: 1860 


[4 
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Par l'Académie, Journal des Suvants, septembre 1870. 
114 

Par la Société, Jourrial of the Asiatie Society of Bengal 
part I, n° 1, 1870, mm-8*. 

— Proceedings of the Asiatie Society of Bengal, n°[V, April 
et n° V, May 1870, क 

— Cataloque of maps of the British possessions in India uni 
other parts of Asia. London, 1870, gr. in-8*, 59 pages. 

Bibliotheca indica. Tändya Mahäbréhmanu, fase. ४, Cal 
culla, 1870, in-8% _ 

— Gopdla Tépant of the Atharva Vedu, n° 183, Calcutta 
1870, in-8" # 

Par la Société. Zeitschrift der Dentschen morgenländischen 
Gesellschaft, XXIV Band, I et IF cahier. Leipzig, 1870, 


in-8", 


Par la Société. Le Globe, organe de ln Société géogra- 
phique de Genève, L IX, 4° livr, avril, et 5° 1४ mai 1850, 
in-" 

Par In Société. Transactions of the Bombay Geographical 
Society, from January 1868 10 December 1864, vol. XIX. 
part. 1, 1870, in-8° 

Par les rédacteurs. Nature (journal anglais), n° 35, 36 
37, 38, 4o, da, da, 43, 44,45, 46. London, 1870 

Par l'auteur, Notes of « visit 00 Gujarat in December 1869 
bv J, Buncess. Bombay, 2870 ,in-10, 120 pages 

Por l'auteur, Étude sur le rituel du respect soctal dans l'Etat 
brwhimenique, par Gh. Scnoœnez. Paris, 1870, in-8°, 12 pages 

Par l'auteur, À ऋ of the central part of British Burmal 
with the Shan provinces of Baurmah and Siam, to ilustrate the 
Journals of (कुष, W. GC. M° Lion कक्तं D Ricnsnosox, am 
of subsequent explorers 
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Tue Divans GE THE SIX ANCIENT ARAMC POETS, ह. 
Edited by ४४, Ablwardt, London, Trübner, 1870. . 


L'islamisme a lué la grande poésie, comme il a étouffé le 
grand art dans son premier épanouissement, Lorsque, après 
avoir parcouru les froides et précieuses inventions de Moten- 
ebbi, d'Ibn Faredh et de tous ces poëtes de cour que Thälebi 
a admis dans sa galerie, on ouvre les Modllakat ou le Divan 
des six poëles, on éprouve une sorte d'éblouissement ana- 
logue > celui du voyageur qui, des voûtes obscures d'un 
bagar du Caire, se trouve transporté sur la plate-forme de la 
mosquée de Mohammed Ali, d'où sa vue plonge, à travers les 
splendeurs du Nil, jusqu'aux limites où le désert fauve se 
fond dans l'azur du ciel, C'est dans ces poésies qui forment 
le passé classique des Arabes qu'on distingue clairement les 
affinités du génie sémilique dans ses deux grandes manifes- 
tations; les Modllakat, les Odes d'imrou'l-Kaïs, sont le pro- 
duit d'une inspiration moins puissante, mais de même pro- 
venance que celle qui enfanta les prophéties et les psaumes 
c'est 19, plus encore que dans les pages incolores des anna- 
listes arabes, que nous pouvons retrouver la vie intime de 
l'Arabie paienne, son génie propre, ses mœurs el ses pas- 
sions. On sait quelle influence pénétrante elles ont exercée 
sur la langue et la littérature du moyen âge musulman : le 
Koran, ce poëme inconscient, les traditions prophétiques, la 
langue oraloire des trois premiers siècles, tout cela est encore 
unprégné de celte lumière qui, après avoir inondé le désert 
de ses rayons, est venue s'éteindre sous les porliques du 
Damas et dans les harems de Bagdad. 

Ea thèse générale, on peut affirmer que les progrès accom 
plis par une science ou un art chez les Arabes sont en raison 
directe du prolit que leurs croyances religieuses en ont 
reliré, La vieille poésie élant nécessaire à l'exégise kora- 
nique, elle a été non-seulement sauvée de l'oubli, mais étu- 
die avec un amour respectueux, du 11" an vi siècle de l'hé- 
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gire. C'est dans ce laps de temps que nous voyons naltre les 
monographies poétiques, comme celles d'El-Klansi ou de 
Lakit, les recueils consacrés aux chants d'une tribu, comme 
le divan des Benou-Hozeil, et eulin les arrangements syslé- 
matiques, comme le Hamasa , où les fragments sont classés par 
groupes. Cependant la langue ayant continué à vivre, sinon 
> ह लातत, depuis la prédication de l'Islam, tout ce que la 
fusion accomplie dans l'idiome de Koreïch avait laissé de 
côté était demeuré inintelligible ou obscur. À des poëêtes 
tels que Imrou'l-Kaïs, Nabigha, Alkama, £oheïr, Tharafa et 
Antara, il fallait des éditeurs dignes d'eux; à ces chantres 
inspirés il fallait dés rhapsodes qui, après avoir pli sur les 
banes des écoles grammaticales de Basrah et de Koufab, al- 
laient achever leurs humanités dans le désert. Asmäyi est le 
typeaccompli de ces litlérateurs nomades , profondément éru- 
dits ,insatisbles de découvertes et toujours prêts à faire canq 
cents lieues à travers les steppes pour recueillir une chanson 
ou une tradition conservées sous la tente du Bédouin. Asmäyi 
forma des élèves d'un mérite réel, Thâlab, Ibn el-Anbers. 
Sukkari ét tant d'autres qui usérent leur vie à commenter un 
des poëtes de la glorieuse pléiade ; leur enseignement se pro- 
pagea en Orient et passa en Espagne, où les travaux litté- 
raires, grâce à ln protection que leur accordaient les Omey- 
vades, se développérent aclisement et Ginirent par éclipser 
les écoles rivales d'Irak et de Syrie. C'est à un Arabe d'Es- 
pagne, à un philologue éminent, Abou'l-Haddjadj Et-A tam, 
originaire de Sainte-Marie, que nous sommes reclevables 
d'une collection importante des six poètes, accompagnée 
d'un commentaire perpétuel. La Bibliothèque nationale en 
possède une excellente copie, et M. de Slane en avait déjà tiré 
parti pour son édition d'Imrou'l-Kuïs : c'est cette même copie 
qui sert de base au nouveau travail de M. Ablwardt, dont la 
prédilection pour la poésie arabe nous a déjà valu plusieurs pu- 
blications remarquables. Ce savant avait, depuis longtemps . 
l'intention d'en publier non-seulement le texte, mais la tra- 
duction et Îles parties essentielles du commentaire : on ne 
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saurait lrop regreller qu il n'ait pu méltre ce projet à exécu- 
1104 , et, en le remerciant de nous donner aujourd'hui un texte 
revu avec soin et entouré d'un appareil critique imposant 
rappelons-lni que son entreprise ne sera vraiment féconde 
que lorsqu'elle sera achevée. Quel profit l'étude de la poésie 
grecque au उ" siècle eüt-elle tiré d'une édition d'Homère ou 
d'Hésiode dépourvue des gloses et des écluircissements dus 
aux scholinstes > || 76 suffit pas d'apporter un document de 
plus, si complet qu'il soit, aux recherches sur la vieille 
langue arabe: c'est aussi un devoir pour l'éditeur d'initier le 
public au résultat de ses investigations et à ln solution des 
difficultés qui naissent sous ses pas. C'est pour nous tous un 
devoir de rompre le cercle magique dans lequel nous restons 
volontairement enfermés; sachons nous concilier le grand 
publie par une bonne et scientifique vulgarisation de nos tra- 
vaux el ne nous contentons pas de dix lecteurs érudits, quand 
nous pouvons réunir dans notre auditoire (ous ceux que le 
passé de l'esprit humain charme et attire 

Ces réserves faites, rendons justice aux qualités sérieuses 
du livre que nous avons sous les yeux. Dix copies ont servi 
a la reconstruction du texte, En première ligne, le précieux 
manuscrit qui renferme la rédaction et le commentaire 
d'El-Alam, et dont M. de Slane a déjà donné la description 
{Divan d'Amroulkaïs, p. x1 et suiv.}: en second lieu, une 
copie de Leyde contenant la recension de Sukkari. recension 
qui diffère totalement de celle de l'éditeur espagnol, no 
tamment pour les poésies d'Imrou'l-Kaïs 

Les variantes si nombreuses des piéces ndmises par ln 
tradition, et les fragments jusqu'à ce jour inédits, ont été 
cwpruntés par M. Ablwardt aux principaux recueils litté- 
raires arabes, dont quelques-uns ont été imprimés dernié- 
retmént en Egypte, par exemple le Kitab el-Aghani, qui sera 
loujours la picrre angulaire dé ces travaux de reconstruc- 
lion; les mélanges de Thälebi; les ouvrages d'Ibn Doreïd 
de Soyouthi. ete. Jaloux de ne rien omeltre de ce qui pou 
vait enrichir celte seconde partie de sa tüche, le savant édi- 
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leur n'a pas reculé devant les recherches les plus longues ct 
les plus minutieuses, Parmi les soixante recucils qu'il a mis 
à contribution, nous remarquons le Sihak de Dijawhari, où 
une masse considérable de fragments des six poëles sont 
cilés comme lémoins (chawahid) de la prapriélé lexicogra- 
phique des mots. Mais, s'il n'a rien négligé des contributions 
fournies par l'érudition musulmane, l'éditeur se montre. je 
ne voudrais pas dire dédaigneux , mais tout au moins indif- 
férent > l'égard de ses devanciers européens. Si l'on excepte 
linimitable édition d'Imroul-Kaïs par M. de Slane et les 
Moällakat d'Arnold, peut-être aussi les fragments tradnits 
autrefois par M.de Sacy. le reste semble avoir été tenu pour 
non avenu et de nulle valeur, Est-il vraisemblable pourtant 
que le Lravail sur Alkama, publié-en 1867 par M. Socin. 
n'ait pu rendre aucun service à l'œuvre nouvelle à 11, s'il n'y 

a pas eu part pris d'exclusion , peut-on s'expliquer comment 
` l'excellente édition que M. पि. Derenbourg a donnée ici 
même du poêle Nabigha, n'a fourni, sinon au texte nou- 
veau, puisqu'il y avait, paraît-il, coïncidence de publication , 
mais du moins au chapitre des variantes, que le maigre 
contiugent de deux vers? La préface nous déclare, il est 
vrai, qu'on 9 voulu seulement établir un texte accrédité et 
le faire suivre d'un appareil erilique qui permette au lecteur 
allentif de faire un choix parmi les varinntes, de les com- 
parer aux édilions antérieures, qu'il est supposé avoir loutes 
à sa disposition , et d'arriver ainsi, par un travail personnel , 
à des conclusions définitives. En d'autres termes, le livre de 
M. Ablwardt, malgré la somme de recherches et de patience 
qu'il représente, ne serait encore qu'un travail préparatoire, 
qu'un document nouveau fourni au difficile problème de la 
poësié anléislamique. 

Fidèle à son programme, il n'a voulu ajouler à son Divan 
ni les commentaires, sans lesquels la lecture en est inintel. 
ligible depuis douze siècles, ni une traduction qui aurait 
présenté, en quelque sorte, la synihèse des travaux accomplis 
par les scholiastes musulmans. Et pouriant cette traduction 
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eût été une tâche relativement facile et attrayante aprés les 
soins délicats que l'établissement du texte a exigés ; les pu- 
blications précédentes du professeur de Greifswald nous 
élaïent un sûr garant du succès qui aurait couronné ce com- 
Plément de son entreprise. Mais, comme la plupart de ses 
compatrioles, । ne se préoccupe pas de cette œuvre d'inilin- 
1100 ; il préfère ne s'adresser qu'aux arabisants, et, parmi 
ces derniers, seulement à ceux qui défrichent le inème 
champ, c'est-à-dire à une demi-dousaine de Fachgenossen 
Voilà sans doute pourquoi les fragments du Divan d'Abou 
Nowas donnés parle même savant, en 1861, selon les mêmes 
principes d'exclusivisme, ont disparu dans un oubli im- 
mérité. D'ailleurs, ces vues étroites el un peu pédantesques 
n'ont que (ण्‌) de partisans en Allemagne, et c'est à elles 
qu'il faut aitribuer en partie les difliculiés que les études 
orientales rencontrent à prendre la place qui leur est due. 

Une question fort délicate qui ressort de l'examen des 
Pièces de ce Divan est celle de leur authenticité. L'éditeur 
promet de publier prochainement dans un supplément le 
résultat de ses recherches à cet égard. Mais, dès à présent, 
le scepticisme de ses conclusions nous cffraye. Que des 
poësies vieilles de treize cents ans, Iransmises oralement par 
des rhapsodes illeitrés et recueillies par les lillérateurs 
arabes, deux siècles seulement aprés leur éclosion, que ces 
poësies ne nous soient parvenues qu'avec d'innombrables 
relouches et des marques d'urigine souvent douteuses, c'est 
ce qu'il est impossible de contester; mais notre déception 
est grande en apprenant d'un connaisseur aussi expert que 
l'est M. Ablwardt, qu'un petit nombre seulement des pièces 
classiques appartiennent sûrement au poëte dont elles portent 
le nom, 

«Je doute, dit-il, que nous possédions quelque chose de 
Tharafn ou d'Antara, excepté leur Moûllakat. Si 19 plupart 
les poëmes de Zoheïir sont relativement authentiques, un 
grand nombre de ceux dé Nabighn sont allérés, et son cin- 
quidme poëme lui-même pent inspirer des doutes, > 
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La mème fin de non-recevoir 59 à une piéce de 


Nabigha qu'il est de tradition d'admirer dans les écoles 


arabes et qui n'est en réalité que la seconde rédaclion d'un 
poëme dont l'auteur est certainement Alkama, Souhaitons 
que le savant éditeur se hâte de débrouiller ce chaos et que 
ses recherches facilitent l'œuvre future de la critique mo- 
derne, lorsqu'elle s Frais xiche de matériaux pour faire 
l'histoire de la vieille civilisation arabe el des œuvres poé- 
1 at À sion naïve el sincère. 
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a 


Les premières données sur la grammaire pälie de Kaccà- 
Jana parvenues en Europe élaient assez décourageantes + : 
Turnour, dans sa préface du Mahâvamsa, ne parlait de cet 
ouvrage et n'en signalait l'importance que pour en consiater 
du même coup la perte’, | 0114214 mps on pal croire cette dis- 
parition définitive, Cep पपिः en 1854, M, ?. Mason > rec- 
1109 cette erreur et affirma l'existence des sütras, confirmée 
depuis par M. P, Grimblot”, qui en faisait en même temps 
espérer la publication par ses s. Peu de temps après, un 
premier fragment de Kace जि) 5 1911 donné par M. James 
d'Alwis qui, dans son | vre b ïien connu, An Introduction to 
Kachechdy 41१4118 G कै : ur, Col 303, ajouta à un grand 
nombre de fragmenté divers relali ] ४ 1010६ ् aux 


grammairiens pâlis, recueillis et ॥ mar tu, ine édition 
æ 


+ Mahär, 0. xuv. ` 
> Journal of the ला, Or. Society, [V, ॥ 07. 
` Fndische Stud, 1, 450 


¶११॥ ॥ 3 
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en caractères singhalais du sixième livre du Sandhikappa 

accompagnée d'une traduclion et de notes. Plus récem 

ment, 9. £. Kuhn a publié, sous Le 1118 Kaccdyanappakaranæ 
specimen (Halis Saxonum, 186q). le troisième chapitre du 
même ouvrage, en le faisant précéder de remarques sur les 
sources de cetté grammaire, où il eut le mérite d'insister 
notamment sur les relations existant entre la grammaire Kà- 
tantra et les sûütras de Kaccäynna. Cependant il manquait 
loujours une édilion complète, qui seule pourtant, outre In 
lumière qu'elle ne manquerait pas de répandre au moins sur 
cerlnins détnils de la langue elle-même, pouvait préparer 
l'examen des questions d'histoire littéraire et de chronologie 
qui se groupent naturellement autour de l'œuvre capitale de 
la littérature grammalicale du |, C'est cette lacune que j'ai 
voulu essayer de combler, en profitant des ressources nou- 


velles dont s'est enrichie dans les dernières années notre # 


Bibliothèque nationale. 

Les manuscrits qui ont servi de base à cette publication 
sont les suivants : 

Cd. — Manuscrit n° 80 du fonds Grimblot : 44 feuilles ; 


9 lignes par page, quelquefois 10; caractères singhalais. Cet 


exemplaire présente une lacune dans la deuxième section 
(ur, 3, 20 à nt, 4, 11), où one détérioration du manuscrit 
rend illisibles environ deux ए 3 es reclo et verso. [| porte à 
19 fin ces mols : « Sakäbda ulisatyam;s mais j'ignore 
quelle date ces mots figurent. 

C. — Manuscrit n° 78 dusfonds Grimblot, relié avec le 
précédent, et contenant seul ment les sûlras sans commen- 
lire. + feuilles, lignes par Page: caractères singhalais 

Une série de manuscrits en caractères pâlis de Siam. Ces 
manuscrils ne sont point encore cataldués j'enandiquerai 
les numé roggl क 117४९ qui se prépare sera acheve. 
पा [19116 contient tout l'ouvrage avec 
le commentaire, mais chaque kappa à part en un manuscril 
parüculier; chacun du resie existe, paraitil, en plu- 
sieurs exemplaires, Le numérotage des feuilles de chacun 
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ne recommençant point avec l'unité, il sera sans doute pos- 
sible, au moyen de ces chiffres, de reconstituer une ou plu 
sieurs copies complètes dont la division n'est probablement 
qu'un effet du hasard. Dans celle suite de manuscrits, j'ai pris 
une copie de chaque kappa que j'ai enlièrement collationnée 
Toutefois, ayant pu aisément constater, par l'expérience des 
autres koppas, qu'il ne saurait être question, entre la copie 
singhalaise et les exemplaires siamois, de différences capitales 
ni même importantes, j'ai jugé inutile de collationner des 
manuscrils siamois pour les deux kappas déjà publiés, et je 
me suis contenté de comparer avec les éditions mon manus- 
crit singhalms, En résumé, les manuscrits siamois dont je 
me suis servi sont les suivants : 


9" contenant le Sandhikappa. 

5" contenant les deux premiers kandas | C'est un manuscrit 
du Nämakappa unique divisé acciden- 

5" contenant Les kandas 3-5 du Näma- | tellement en deux par- 
käppa. 11९3. 

=" contenant le Samäsakappa. 

5. contenant le Taddhitakappa. 

96 contenant 16 Kitakappa. 

5“ contenant l'Unädikappa. 


Tous sont écrits sur trois lignes par page, et contiennent 
entre lus lignes pâlies une {raduction ou des gloses Thai 

J'ai parlé déjà des éditions du sixième et du troisième cha- 
pitre données par MM. d'Alwis et E. Kubn ; j'en ai naturel- 
lement tenu grand compte; espère les avoir corrigées en 
quelques passages: mais प्रीरि part je ne me suis écarté un 
peu sérieusement de leur texte sans indiquer scrupuleusement 
leur leçon, en les désignant par les lettres À et K; dans les 
quelques cas où j'ai jugé utile dééppeler une variante du 
manuscrit de M. Kubu, abandon hangée par lui, j'en 
91 marqué la provenance par Cd 

La façon dont il devait étre fait usage des ressources ma- 
nuscriles ci-dessus énoncées élait lout indiquée d'avance 

॥ à 
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J'eusse été entrainé trop loin par la reproduction intégrale 
de toutes les différences orthographiques, ou des mille diver 


` gences légères sans imporlance pour la pensée; j'ai dû faire 


un choix. Prenant Cd pour base du texte, j'ai toujours indiqué 
avec un soin particulier les variantes de ce manuscrit; je 
nai jamais admis une conjeclure dans le texte, sans donnes 
les leçons des diverses sources dont je disposais; et quand 
je me suis éloigné de ln leçon de Cd sans indiquer la lecon 
du manuscrit sismois correspondant, c'est que cette lecon 
estp ent celle que j'ai adoptée 

En ce qui touche les questions d'orthographe, on sait assez 
combien il est encore diflicile d'établir pour les textes pälis des 
règles absolument fixes ; je me suis pourtant , autant que pos 
sible, dégagé des inconséquences et des fréquentes variations 
des manuscrits. Les principes que j'ai suivis se rapprochent, 
naturellement, beaucoup de ceux qui ont été adoptés dans 
des püblications antérieures, notamment par M. Fausbäll 
J'en noterai seulement quelques-uns ici ॐ 

M. Fausbüll® a signalé l'inconséquence avec laquelle les 
manuscrits singhalais écrivent la brève où la longue, en dehors 
de toute espèce de règle: c'est le plus souvent une longue 
régulière , une longue prescrite par la grammaire et l'annlogie 
qui se trouve sacriliée; dans tous les cas de ce genre, je l'ai 
rétablie; j'ai, por exemple, toujours écrit ln longue aux cas 
obliques du pluriel des thèmes en $, च, comme aggisu, bhik- 
khüna, etc. Dans les cas particuliers j ai adopté une ortho 
graphe conséquente, fondéesur l'autorité comparative des 
manuscrits ou sur l'étymologie; c'est ainsi que, malgré les 
manuscrits siamois, jai toujours écrit niggahfta, digha. Sur 
d'autres points, j ai préféré me rapprocher de ces manuscrits 
qui paraissent plus complétement libres de toute influence 
savante du sanscrit Paie il j'ai écrit by हु कर्ता vy, contrai 
rement à l'orthographeabiiuelle des copies singhalaises 
partout j'ai rélabli dkhydta, au lieu de la forme ékkhydte, gé 





 Dhammup. p. vis. 
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nérale dans les exemplaires de Ceylan {de कलक dans le mu: 
nuscrit de la Rüpasiddhi, l'édition du Bülävatära). J'ai ob. 
servé, même à l'encontre des manuscrits, la règle qui ne 
souffre point de voyelle longue devant un groupe de con- 
sonues (excepté pourtant cerlains cas où l'une des deux con- 
sonnes est une liquide ou une semi-voyclle); je n'ai fait 
d'exception que pour certaines ficlions grammaticales, telles 
que le génilif pdssa (1, 5,2). 

On sait quelle est la Muctuation et l'incertitude dans l'emploi 
de l'a cérébral: ne pouvant découvrir la règle de ces inconsé- 
quences, je me suis contenté en général de n'employer l'u 
cérébralisé sous l'influence de l'r qu'autant que, faisant partie 
du corps même du mot, il avait pu prendre en sanscrit une 
position plus fixe et plus solide. Quant à un emploi plus étendu 
de l'a cérébral qui se montre en quelques endroits, par 
exeunple dans des mots comme kyañjanx (c'est l'orthographe 
habituelle du manuscrit de la Rüpasiddhi}, les traces en sont 
trop rares et trop indécises pour qu'il soit possible de l'ad- 
ettre sans autrés preuves. J'ai suivi la règle qu'on trouvera 
1, 2, 6 n. et qui prescrit l'allongement de la voyelle brève qui 
suit un ₹ où un छ changés en y où v, et dont la singularité re- 
lève en quelque façon l'autorité, Dans d'autres cas je n'ai pu 
que m associer aux variations des manuserils, comme pour 
l'orthographe du participe passif en fra que j'ai écrit tour à 
tour बरी, tyya, fyye, formes d'ailleurs équivalentes ,et qui se 
retrouvent dans fya , iyya, tya el mème fyya de la formation du 
passif. Pour lanusvära (niggahéta) j'ai été plus radical : aussi 
bien devant les voyelles initiales que devant les consonnes, et 
sans user de la faculté laissée par [, 4, 2,5, j'ai conservé l'anu: 
svära , la nasale vague el indéterminée, au [दण्ट le changer en 
प्रि णि d'y 811 [5111167 19 nasale de mére ordré que lnconsonne 
suivante. Ce procédé m'a paru préférable, comme plus con- 
forme au vrai caractère de l'anus#ffa päli. Si, en effet, l'on 
songe qu'il représente non-seulement l'm final, mais aussi | च, 
dans les participes comme gacchan [à côté de gacchanto), par 
exemple ; que, dans certains cas, il s'ajoute à la fin de dési- 
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nences verbales comme su, à côté de mise, où il ne cor 
_respond à aucune nasale sanserite, sans compter d'autres 
L € fonctions analogues dans le détail desquelles ce n'est pas le 
À lieu d'entrer, on est porté à penser qu'en pâli l'anusvära 





doit être loin de celte élasticité d'articulation qui lui permet 
en sanscrit de subir des modifications si variées, el qu'il est 
| par conséquent préférable de lui laisser dans l'orthographe 
M méme unestabilité plus grande, sinon absolue, Les cas où j'ai 
> न fait usage de la faculié accordée par les sûtras précités, sont 
les suivants : 1° Le cas où anusvära final se trouve devant 
un enclitique, comme ca, intimement relié par sa nature 
méme au mot sur lequel il s'appuie; 2° le cas où l'anusvära 
+ termine un prélixe, tel que sa, fondu avec le thème qui 
ह+. le suit; j'ai même étendu ce cas au delà des habitudes des 
manuserits qui négligent le changement devant les gutturales, 
> sans doute par des raisons graphiques; 3° le cas enfin où क 
07५1 119 mot qui se trouve presque en élat de composition 
श नः rs avec le suivant, comme : iccevam ddr, Kim द < um ? 
> . La traduction que j'ai ajoutée au texte ne s'étend qu'aux 
tres qui lorment Île corps de l'ouvrage, la partie essentielle 
altribuée à Kaccäyana. Tout ce qui y dépasse ou explique la 
siguification liltérale et précise des termes mêmes du sûtra 
a été enfermé entre crochets. Dans les éirconstances où ju 
cru devoir m'éloigner de l'interprétation du commentaire 
j'en ai donné les raisons dans des notes que j'ai faites aussi 
peu nombreuses el aussi courtes qu'il ma paru possible: il 
à n'en est presque pas qui ait d'autre but que l'éclaircissement 
du texte: dans quelques-unes seulement j'ai relevé certaines 
particularités caractéristiques pour la nature et la composi- 
tion de l'ouvrage. 

Les faits de cet ordre, ainsi que des extraits d'autres gram- 
maires, se trouveront groupés et discutés dans un examen 
d'ensemble, qui sera comme l'introduction de celle édition, 
et qui seul, en replaçant la grammaire de Kaccävana dans 
son milieu naturel, entre les sources sanscriles el les déve 
loppements postérieurs de la littéralure grammalicale du 
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411, pourra en faire ressortir l'intérêt historique et le vrai 
caractère +. Le 
Lint | [1 
1 Ce travail, achevé 1 y a près d'un an, avait été, dès le mois 
d'août 1870, remis à la Commission du Journal Asiatique, et accueilli x: 
par elle; l'impression n'en fut retardée que par les événements qui - 
se précipitèrent à cette époque. On n'a point jugé que l'édition donnée 


par M. F. Mason (Toongoo, 1850) fût de nature à gr = présente 
publication tout à fait inutile, 
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NAMO TASSA BHAGAVATO ARAHATO 
SAMMASAMBUDDHASSA. 


Setthañ tilokamabitar abhivandiyaggai 

` Buddhañca dhammar amala ganarñ ottamañca 
Satthussa tassa vacanalthavara saboddhum 
Vakkhäon suttahita ettha susandhikappa 
Seyyar jineritanayena budhà 1 Jabhanti 
Tañcäpi tassa vacanatthasubodhanen: > 
Attbañca akkbarapadesu amohabhâvä 
Seyatthiko pada 319 vividham suneyya 


HAT AREAS ॥१॥ 


Sabbavacanânam attho akkharcheva saññdÿate. dé 
. vipattiya hi atthassa dunnayatä hoti; tasmä akkha 
la bahüpakärar sutiantesu ५ 


La pensée sexprime au moyen des sons |ou 
lettres] 


AREA एकचत्तालोस ॥ २॥ 


Te ca kho skkharäpi akärôdayo ekacattälisu suttantesu 
sopakärä hbonti 

Tai yathâ :a,à,i,i,u,û,e, 9, ka, kha gha, üa 
ca, cha, ja, jba, 7०, La, Cha, da, dha, na, ta, tha, da, वान 


na, pa pha ba, 010, mon, va, ra, la, va, sa. ba, la, 9 ॥ 
akkharä honti | 


Cet Cd sent: budhà: 5° lit seul : buddhà, la forme ordinaire, 
que le mètre n'admet pas. 
3 Cd vacanassa जान ^, 


EL 


च 5 ॐ 


= 


La 
EE": 
[> > 
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Akkhara iccanena * kvattho? Attho akkbarasaññâäto. (1, 1.1. 


Or les lettres a, elc. sont au nombre de qua- 
rante el une. 


तत्योदढन्ता AU अद ॥३॥ 


Tattha akkharesu akärädisu odantä atiha sarû nâmn honti. 
Ta yathü : a, à,i,i,u,ù,e, o,ili sarû nâma. ५ 
Sara iccanena kvattho ? क्तौ sare loparn. (1, 3, 1. | 


छ. , 
Les huit [premières lettres], jusqu'à ०, sont ap- 
pelées voyelles. 





AA तयो स्सा ॥४॥ 

pa सक saresu lahumattä tayo rassä näma honti. 
ah: ७, ३, u iti rassä nâma. 

à kvatiho? Rassan. (1, 3, 4.) 





Les trois [voyelles] de mesure légère s'appellent 
les brèves. | 
AA ÉTAT ॥५॥ 
Tattha afthasu saresu rassehi aññe pañca ञाते dighä ०३७० 
1101111. 


Digha iccanena kvattho ३ हाक. (1, 2, 4.) 
CU ८ . च 
Les autres s'appellent les longues 


तेसा व्यल्जना ॥६॥ 
Thapetvä attha sare sesà हट ~ kakärädayo niggahitantä 


byañjanà näma honti. 


` Cd remplace, dans ce sûtra et Les suivants jusqu'a g, la répe- 
lon du terme en question SUV de + 1 तो 617 8 peur uni simple Len. 


५" offre les leçons adoptées. 


१8 
"h 
F4 | 
# 
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Ta yathà ka, kh kha, ga, gha, ña, ca, cho, ja, jh, na, 
la, tha, de, dha, qu, pa, pha, ba, bha, mo, ya, ra, la, va, 
sa, Dia, In, ai iti bvañjanä näma honti. 

Byañjana iccanena kvattho ? Sarû pakati bynñjane. (1, 3, 1.) 


Les autres [lettres | s'appellent consonnes. 


SANT TAN मन्ता Il 9 I 


Tesañ kho byañjanänun kakärädaye mokärantà pañca 
pañcaso akkharavanio veggä 8 honti 

Tai yathà ka, kha, ga, gha, ña; — ca, chu, ja, jh, 
79; — ta, tha, da, dha, na; —ta, tha, da, dha, na: — pa, 
pha, ba, bha, ma — ii vagygä तठ honti 

Vagga iccanena kvatiho ? Vagganta ४५ vagge. (1, 4,2.) 


Divisées cinq par cing, les consonnes jusqu'a m 
| donnent cinq séries qu'on appelle] 1९5 955९5 [de 
consonnes | 


सं इति ET NE Il 


A 11 niggahita nâma 
+ [व icconena kvaliho? Am byañjane miggahiturn. 
+.) 


न= +` ~ 






` [la lettre] ñ s'appelle niggahita. 


TA पयोगे ॥ ६॥ 
Yà ca pana sakkatagandhesu" samanñnñä ghosätivä aghosat: 


va tà payoge salt etthäpt paynñjante 
Tattha ghosavanto näma : ga, gha, fa, ja, jha, 79, da 


। =" sakataganthesi. | 
४ Cd "pi करमर. 5" " pi payujjaute. 


+ 
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dha, na, da, dha, na, ba, bha, ma, y la. va, ha iti 
ghosä näma. Aghosä näma!: ka, kha cha, ia, thin, ta, 
tha, pa, pha, sa iti aghosà näma 

Ghosäghosa 1८८३०९१8 kyattho ? Vagge ghosäghosänam ta 
Uyapathamä, (1, 3, 3.) 


Des termestechniques [usités par] d'autres | gram- 
mairiens] sont à l'occasion [employés dans cette 
grammaire]. 


M. Weber (व, Streifon, W, 325) explique samaññd 
par : termes lechniques (termini), ajoutant entre parenthèses 
cetie rapide explication de la forme : « samaññä (samäjnäs — 
थक] 983 | » ; mais l'hypothèse de ce mot samäjnä — sañjñà 
nest, que je sache, soutenue par aucnn fait, el, en tous cas 
samañné, au lieu du très-usité उको, serail un #raË Àe- 
2५1१० chezles grammairiens pâlis. Cette difficulié pourrait 
porter à considérer samañña comme Skr. simänya avec une 
abréviation de l'a initial pour laquelle il existe en päli quel- 
ques analogies [par exemple : thapetvä , etc. de 19 rac. sthà) 
alors on traduirait, en sous-entendant saññä comme res- 
sortant naturellement de l'énuméralion des sûtras précé- 
dents : «[des termes] habituels chez d'autres [grammai- 
riens), elc.s Toutefois, devant l'autorité du scholiaste, qui 
évidemment comprend comme M. Weber, et devant A à tré 
gularité de celte construction qui fait rapporter un adjectif à 
un substantif non exprimé même antérieurement, je n'ose 
donner celle explication que comme une simple hypothèse 


D Aie AE सेन वियोजये ॥१०॥ 
1 91118 sandhim kattukämo 8 1 adhothitart ` 


। Onattendrait plutôt; aghosavanto nätn, qui ferait symétrie avec 
ghosuvante mima, et évitérait तला répéütion inutile de : aghosà 
nina. 

०, S" adholthilann. 
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assaram katvà sarañca upari katvä sarena viyojaye. l'aträyarn 
ädi ”. 


On sépare de la voyelle [initiale du. mot suivant | 
la consonne finale, non accompagnée de voyelle, 
qui la précède. 


L'explication donnée de cette règle par M. d'Alwis (कः 
to Kachch. p. xvat. CE, Correct. p. 128) m'est aussi inintelli 
gible qu'à M. Weber {{nd. Sir. 1, 326). Quant à l'interpré 
tation indiquée par M. Mason (Gr. catrod. p. iv}, et qui ne 
parait point étrangère à la Vutti, il ne me semble pas possible 
de la tirer sans violence de notre texte, et elle ne conduit 
d'ailleurs à aucun enseignement utile. On peut, je crois, s'é. 
chairer sur le sens véritable par la comparaison de ln gram- 
maire Kâtantra, qui a deux sûtras correspondant à celui-ci et 
au suivant, bien qu'en ordre inverse. [ls sont ainsi conçus 
« Vyañjanam asvarah parañh varnman nayets, el: « Anati- 
kramayan viçgleshayel». Ce dernier est commenté par Durga 
süba ainsi qu'il suit : Farande sañghatitdn sañmilitän anati- 
kramayan vicleshayed vighateyed ütyarthak. Vaiydkaranuik 

asammohärtho “ya yogah. (Mscr. vi Beng. du 
vatal Ham. fol. 5°). Notre règle, formulée en des termes un 
peu différents, a le même but, qui est de mettre en garde 


contre une prononciation indistincte et confuse à laquelle 


pourrait conduire une application trop absolue de la règle 
suivante; el, pour parler le langage des Präticäkhyas, elle 
réserve en quelque sorte ln nécessité de l'Abhinidhäna , vis-à- 
vis des droits du sandhi (ल Whitney, Athe. Prêt. p.39 sv) 
— Le sens de jinal pour adhothita est confirmé par la Rüpa 
siddhi qui | explique par antifa, et c'est d + le seul 
dont s'accommode le sûtra suivant 


। ॐ talräyam ii. 
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A4 पां युत्ते ॥ ११॥ 


Assarai kho byañjanañ adhothitar  parakkhorar naye 
vutle. Taträbhiratir iccheyya. 

Yutte ti kasmä ? Akkocchi mar avadhi ma ajini marñ 
ahäsi me. Éttha pana yuttarh na hoti. 


On relie, quand cela est possible, une [consonne 
finale] à la lettre [initiale] suivante. | 

Ex. Tatra abhiratim, tatr âbhiratim, taträbhi- 
तो. 

La Rôüpasiddhi est plus nette que notre scholiaste relati. 
vement à la portée de la restriction yatte. = Yutte thâne. . , , - 
eltha vuttaggahanañ niggahitanisedhanattham. — Yutte, 
c'est-à-dire quand il y a lieu. . .., On a ajouté ce mot pour 
exclure le niggahita. » C'est-à-dire, je pense, que les voyelles 
nasales ne s'unissant pas à la voyelle suivante, il n'y a pas 
lieu de leur appliquer la présente règle : on dit: akkocchi 
man avadhi ma, et non : akkocchi mévadhi-marn. 

ITI SANDHIKAPPE PATHAMO KAX DO. #: 
* 


सत सखे लोपं ॥१॥ 
Sarä kho sabbepi sare pare loparñ papponti. Yassindriyäni 
samathai gatäni; nobetam bhante: sametäyasmä sañghena. 


eh 
Les voyelless'élidentdevantune voyelle. Exemple : 
Yassa indriyäni samathar gatäni devient : yassindri* 
s. 8. : celui dont les sens sont réduits au calme, 


। ५" adh ot thitam À 


a 11 । 
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वा पो AAEUT ॥ २॥ 


Sarambä asarüpä paro' a) ire pappoti vi. Cattäro 
me bhikkave dhamma kinnumä Yasamaniyo”. 
Väu kasmé? Pancindriyäni; tayassu = dhammä jahitä bha- 


van. 





Après une voyelle qui ne lui est pas homogène, 
une voyelle suivante peut aussi s'élider, Ex. Kinnu 
imä devient: kinnumä . . . illine? 


Ce sûtra offre le premier de ces cas où il est impos- 
sible d'attribuer à vé le sens exact qu'il a dans Pânini où il 
marque que, dans un même cas donné, la règle qu'il accom- 
pagne peut à volonté être ou n'être pas appliquée. Ainsi je 
né me rappelle pas d'exemple de l'élision pure et simple d'un 
५ final devant un i'initial, et je ne crois pas ques kinnimä », 
par exemple, à côté de « kinnumâ», soit permis, ainsi qu'on 
pourrait le vouloir conclure, + Vä + équivaut ici, comme dans 
beaucoup d'autres règles, à : quelquefois, dans certains cas. 
Sur l'emploi analogue de vd dans Vopodeva, cf, lu préface de 
M. Bôbtlingk, p, प. 


ऋचासवक् लुत्त ॥३॥ 

Saro kho paro pubbasare lutte kvaci asavannam pappoti. 
Sañkhyarñ nopeli vedagü; bindhusseva samägamo. 

Kvacili kasmä? Vassindriyäni; tathüpamarm dhommam 
adesayi. ध 

Quelquefois, quand une voyelle est élidée [devant 
une autre, celte voyelle suivante se change en | une 

। Cd asarüpaparo, S""rüpä saro paro. 


* Cd vasamaniyo. 5" vasamaniyo, 
` #° pañcindryäni samathar gatäni tu yassa dha”. 
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voyelle non homogène [à sa forme primitive]. Ex. 
Bandhussa iva == bandhusseva samâgamo : comme 
la rencontre d'un parent. 


 दीषं॥४॥ 


Saro kho [3879 pubbasare lutte kvaci dighar pappoti. Sad- 
dhidha vita purisassa setthai; anägärebi cûbhayar. 

Kvacili kasmü ? Pañeahupäli añgehi samannägato; nat- 
19079 kinci nettha. 

[Quelquefois, la voyelle qui suit une voyelle 
élidée devient] longue. Ex. Saddhà idha — saddh' 
idha vittah purisassa setthain : la foi est ici-bas le 
plus grand bien de l'homme. 


पुन्यो च ॥ ५॥ 


Pubbo ca saro paralope kate kvaci digham pappoti. Kim 
südha villa purisassa setthañ ? sädhüti palisunitva. 
Kvacili kasmä 3 [553 muhuttampi. 


[Quelquefois] aussi [la seconde voyelle étant éli- 
dée], la voyelle qui [la] précédait [devient longue |. 
Ex. Kirin su idha — kim südha vittam purisassa 
settham? Quel est vraiment ici-bas le plus grand 
bien de l'homme? 


À एदन्तत्सदिसो ॥ ६ ॥ 


Ekärassa antabhütassa sare pare kvaci yakârädeso hot. 
Adhigato kbo wyäyañ dhammo: tyähañ eva vadeyyarñ: 
tyassa [0 11105 honti. 


L 


208 MARS-AVRIE 1871. 
Kvacit: kasmà ? Te nägat iti nettha. 


[Devant une voyelle] e final se change [quelque- 


lois] en y. Ex. Adhigato kho me अभ — myäyarn 
dhammo : je comprends cette loi. 


Au lémoignage de la Büpasiddhi et aussi du Bélâvatära 
(0. 3 de l'édition de Colombo, 1 869), confirmé du reste par 
l'orthographe unanime ici de nos manuscrits, celte règle 
doit être complétée par le rapprochement du sûtra 1, 3 + 3; 
la règle extrêmement vague qu'il contient s appliquerait tout 
particulièrement à la voyelle qui suit un ह final transformé 
en y. Seulement, tandis que le Bälävatära ne fait application 
cle la règle : « Digharñ » qu'à la voyelle qui suit ह transformé 


+ en y {de même Mason, Pal gr. p. 7), la Rüpasiddhi, dans 
son explication du sûtra 1,3, 3 (101. 7° du ms, 0" Grimblot , 


n° 87], l'étend à la voyelle qui suit o transformé en १, par 
des exemples comme : svûhaiñ = 50 ahar. 


À ARENA ॥ 9 ॥ 

Okärukäräna antabhütänan sare pare kvaci vakärädeso 
hoti. Atha khvassa: svassa: hoti bavhäbädho"' : vatthvettha 
vihitai; niccan cakkhväpäthar âgacchanti. 

Kvaciti kasmâ ? Cattäro me bhikkhave dhammä kinnumä 
vasimaniyo”. 


[Devant une voyelle] ०, ५ final se change [quel- 
quefois] en १. Ex. Kho assa : khvassa: 50 assa : 
४8558. 


CE | remarque ajoutée au sûtra précédent. 


1 &* || ; bahväbädho, 


3 Cd kinnumä ध्वा ०११, 
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an चंति॥५॥ 

Sabbo ti icceso ' saddo* sare pare kvaci cakârain pappoti. 
Iccetan kusala: iccassa vacaniyyam; paccultaritvà ; pac- 
câharali. es 

Kvacili kasmä 2 [11584 ouhuttampi. ` 


{Devant une voyelle ,] la syllabe ti tout entière se 
transforme en €. Ex. ti स donne : iccetarñ. 


N'était l'unanimité de toutes les autorités, on serait tenté 
de Lire le sûtra : sabbo cca Li: car lorsqu'une forme à mo- 
पालिः est accompagnée du déterminatif sabbu, 17 forme mo- 
difiée est d'ordinaire donnée toute faite, par le sütra. Mais 
le Bälävatära (p. 4 de l'édition publiée à Colombo) et ln 
Rüpasiddhi (fol. 8) ह également स्वल et en appellent 
pour le redoublement de € au sûtra 1, 3. 6. 


दो घस्सच॥६॥ 


Dha iccetassa sare pare kvaci dakärädeso hoti. Ekarñ idälian 
bhikkhave samayam. ne 

Kvaciti kasmä 9 Idheva 1; * bhavissati 

Casaddaggnhanena dhakärussa hakärädeso hoti : sähun das. 
अमि ariyänarh, —Suttavibhägens bahudbhäpi जर. To dussa 
vathà : sugato; — to tassa vath : dukkatuñ: — dho tassa 
४१।।५६ ~ gandhabho : — tro laissa yathà : atrajo; — ko passa 
yathà : kulupako:; — lo rassa yathà : mabäsälo: — je १०३5४ 
yalhä : gavajo; — Lo vassa yaihä : kubhato: — ko yasan 
yathà : sako: — ÿo jassa vathà : 0४ [0॥ ब ; — ko lassa 


। (~त et 5" “soti =, Ç 

+ Cd'et 5 ajoutent après saddo : Byañjuno, qui rompt 9 construc- 
üon ei n'est sans doute qu'une glose fort ivutile, imtroduite dans le 
Lexte, 

1 Cd maranaim. $° "narn, 


४१11. 38 


+ 
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yathà : niko:; — co tassa yathà : bhacco:; — pho passa yathà : 
[भा — iccevam ३५११०. 


[Quelquefois] aussi dh se change en d [devant 
une voyelle]. Ex. Ekam idäharm (pour : idha 9097 | 
samayan : une fois, sur la Lerre, je... 


Le scholiasie nous offre ici le premier exemple de cet 
abus, que nous rencontrerons fréquemment par la suite, d'un 
mot où d'une particule du sûtra qu'il étend et dénature au 
point de faire dire à l'auteur une foule de choses, souvent 
fautives, quin'étaient nullement dans sa pensée. Du reste, il 
faut reconnaître que le ca du sûtra, sans justilier les fantaisies 
du commentateur, arrive ici d'une façon assez étrange et que 
les liens qui le rattachent aux précédentes règles nexpli- 
quent que d'une façon insuffisante. — Relativement à l'exem- 
ple : idäham , ete. cf. les obss. jointes au s. II, 5, 13. 


TU यं न वा ॥ १० ॥ 


Pubbo ivauno sare pare क बाजक pappoti na ५६. Palisanthä- 
ravulyassa; sabbà vityanubhüyate 

Naväli kasmä २ cahaugehi samannägato*: muttacagi 
anuddhato. 


१, 1 peut à volonté se changer ou ne pas se chan- 
ger en y [devant une voyelle]. Ex. Vutty assa 
(pour: vutli assa) : sa vie; mais : pañcahañgehi 
(pour : pañcahi ३] : avec les cinq membres. 


L'expression + ivanpa s comprend l'élong aüssi bien que le 
bref, ainsi que le prouve le dernier exemple du scholiaste. et 


। = patisanthära" vi त्रः, Cd Myänu”. 
> Cd anmaunñ*, S° sumannh® 
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तषा l'indication formelle du Bälévatära qui dit (0. 4) : 
Vannaggahana sabbattha rassadighasaügahanattha® : l'ex- 
pression + vagoa» marque loujours qu'il faut entendre à la 
lois la brève et la longue. —Ontrouvera Il, 2,7, un exemple 
de savannä», au pluriel, pour désigner à la fois a, 4 et an. 


एवादिस्स रि AT च HAT ॥ १॥ 


Saramhä parassa evassa ekârassa âdissa rikäro hoti [ध्र 
ca 8970 72550 hoti na ४३. Yathariva vasudhä talañca sabbar : 
tathariva gunavä supüjäniyo 

Naväti kasmä ? Yathâ eva, tathà eva. 


[Quand il vient après une voyelle,] eva change 
(ou ne change pas, à volonté, ] sa voyelle initiale en 
ri, et [dans le cas où cette substitution a lieu] la 
voyelle qui précède devient brève. Ex. yathariva 
ou yathà eva : tout comme. , , , . 


Celle règle aurait évidemment besoin d'être spécialisée 
davantage, et devrait étre san$ doule restreinte au cas où 
eva suit l'une des conjonctions yathä et tathà. 


ITI SANDHIKAPPE DUTIYO KANDO, 


खत पकति ' SET ॥ १॥ 
, $ kho bvañjane pare pakatirüpä honti Manopubban- 
दग dhammä: pamädo maccuno padañ; tinno pâragato 
alu, 


Les voyelles ne subissent aucun changement de- 


। {न saräppakati", 
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vant une consonne. Ex: Pamädo maccuno padanñ : 
la légèreté est la voie de la mort. 


से ्चि॥२॥ 


Sarä kho sare pare kvaci pakatirüpi । honti. Ko imarñ pa- 
lhavi vijessati | 
Kvacili कञो) ? Appassutävarn puriso 


[Ni,] quelquefois, devant une voyelle. Ex. Ko 
imah pathavin vijessati ? Qui triomphera de celte 
terre ? 

aa ॥ ३॥ 

Saro kho byañjane pare kvaci digham pappoti. Sammä 
dhamma vipassato: evarn gâme muni care; khanti paramam 
tapo titikkhä. 


Kvaciti kasmä ? Idha modati, pecca modatr: paliliyati pa- 
tihanñnal. 


[Quelquefois | une voyelle devient longue [devant 


une consonne |. Ex. Sammä (et non : sanmä | dham- 
marñ vipassato : de celui qui connaît à fond la 101. 

Bien qu'il ne puisse être douteux qu'il faille avec Le scho- 
liaste suppléer = bynñjane » , il faut remarquer l'irrégularité de 


ce procédé, l'intercalation du sütra 2 amenant régulière- 
ment la nivritti de byañjane du s. 1. 


स्स ॥४॥ 
Sarû kho byañjane pare kvaci तो papponti. Bhovädi- 
näma 50 1011; yathabhävigunens s0. 


॥ {| =] [४१1 bonti”. 
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Kvacihi kasmä? Sammäsamädhi: sû vitli chandaso mu- 
पत; upaniyati jivitam appamäyur. 


[Quelquelois] une voyelle devient brève [devant 
une consonne |. Exemple : Bhovädi | pour ‘vädi) 
näma 50 hoti : on l'appelle Bhovädin (Dhammap. 
४. 396), 


AT तजाकाो ॥ ५॥ 


0 kho byañjane pare kvaci | papponti tatra ca 
lope kate akärägamo hoti. Sa silavä, sa paññavä; esa dhammo 
sanantano; sa ve käsävarn arahati; sa mänakämopi bhaveyya 
sa ४९ muni jétibhayam adassi 

Kvaciti kasmä ? So muni; Lena so muni; eso dhammo pa- 
(1155911 ; na so käsävai arahati 


[Quelquefois| aussi une voyelle s'élide [devant 
une consonne| et à sa place [on substitue] a. Ex. 
Sa paññavà (pour : so pa”) : cet homme est 


sage. | 
पट्टेभावो ठाने ॥ 6 


Sarambhä parassa byañjanassa dvebhüvo hoti १६1९. Idha 
ppamodo purisassa; jantuno pabbajjañ killayisshmi: catu 
ddasi ‘"; abhikkantataro panitataro ca 

Thäneti kasmü ? Idha modati, pecea moilati. 


| [Une consonne | qui suit [une voyelle] se redouble 


। Après « catuddasi + Cd ajoute « pañendasi»s que 5" écrit « pañcad- 
dass 3 ; mais où l'exemple ne prouve पलो pour larègle dont il s'agit, 
पमा 11 faudrait adopter l'orthographe par deux d de S' que ni le 
ansket ni l'usage [| ne confirment, Je regarde pañcadast comme 


une addition machinale de quelque copisie après catudldusi 
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quand 1 y a lieu. Ex. Idha ppamodo purisassa : 
ici l'homme se réjouit (pour : idha pa°). 


Pour une application particulière de cette règle, cf 1, 2.5. 


वमो घ्ोत्ताघोसानं ततियपटमा ॥ 9 ॥ 


Vagge kho byañjanânam ghosäghosabhütänañ 59191011 
paresam! yathäsañkhyam tatiyapathamakkharä dvebhävarn 
gacchanti thâne. Esova ca jjhänaphalo: yatra Uhitar na 
ppasaheyya: maceusele yathä pabbatamuddhani 10110; cat 
täri Mbhänäni naro pamalto 

Thäne ti kasmä ? [च] celaso dalha ganhâti thämasä. 


… C'est par la non aspirée sonore et sourde de leur 
classe que se redoublent les sonores et les sourdes 
[aspirées aussi bien que non aspirées]. Ex. Eso 
va ca jjhänaphalo (pour ca jhäna°) : celui-là 
seul recueille les fruits de la contemplation; vatra 
tthitan (pour yatra thi°) : ubi stantem. . 


ITE SAXDHIKAPPE TATIYO KAX DO 


अं AA TEA ॥१॥ 


Niggalitar kho byañjane paré ar ali hoti. Evan vutte: 
ta sadhüti patisumitvà. 


1 Cd'et 5° lisent : vagge kho pubbesam bya* saramhä yathh”, 
Malgré l'accord des deux manuscrits, je n'ai pu conserver cetie leçon 
où pubbesan me paraît inintelligible; en revanche on attend, pour 
plus de netteté, un « paresans après saramhä, comme nous avrons 
«parassas dans le commentaire du sûtra précédent. Je ai rétabli, 
estimant que c'était le mot qui, par une confusion dont assurément 
je ne prétemls pas rendre compte, avait donné naissance au {चरनत 
éliminé, 
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Devant une consonne, le niggahita garde la forme 
M, Ex. Evan vutte : après ces paroles. 


TA AT चमो ॥ 2 ॥ 


Vaggabhüte byañjane pare niggahïta kho vaggantan vi 
pappoli. Tan nibbutarïn, dhammañ care sucaritarh ; cirappa- 
vâsiro purisarn १६ santan 19535 mana hoti: tan kârunikam *; 
evañ kho bhikkhave sikkhitabba. | 

Vägahanena” niggahitassa kholakärädeso hoti. Pullifgam®. 

Väti kasmä 2 Na lai kamma kato sädhu. 


Devant [une consonne appartenant à] l'une des 
[cinq] classes, le niggahita peut à volonté se chan- 
ger en 18 nasale de cette classe. Ex. Dhammanñ 
care (ou : dhammaiñ care) sucaritain : qu'il snive 
la loi du devoir. 


एर ज्जं li 3 


Eküre hakäre ça ` pare miggahita kho ñakärañ pappoti và. 
Paccaitaññeva parinibbäyissami ; taññevettha palipucchissämi ; 
evañhi vo blükkbhave sikkhitabbodn: 9 tassa musä hoti. 

Väti kasmä ? Eva etai abhiüfiäiya: eva hoti subhüsi- 
19111. 


Devant e, À le niggahila [dans certains cas] se 
change [à volonté] en कष. Ex. Taññevettha (pour : 


। Cd sa ciramparäsih. S" de même, en omeéllant sa. 

> Cd (पत S° ka”, 

` Cd vâggahanenn. 

* {५ चा 5" ont + puggalan » au lieu de « pullingarñs qui ne se rap- 
porte pas à la règle que le scholiaste veut établir, J'ai suivi la Rüpasid- 
dbi et le Bülävatära qui, lun et l'autre, ont l'exemple « pullingants + 

` Cd हाजी ना ca pa”, 5" ekâre hakäre pa”. 


210 MARS-AVRIL 1871. 

tar ९१} patipucchissämi : j'interrogerai cet homme 
que voilà; evañhi vo sikkhitabbarñ : c'est ainsi qu'il 
vous faut apprendre. 


Ce sülra n'est point d'une parfaite exactitude. À le prendre 
strictement il faudrait écrire : evaññhoti, comme taññeva; 
néanmoins l'accord éomplet et dans la règle et dans les 
exemples, non-seulement de Cd et de S', mais aussi de l'édi 
tion du PBälâvatära et du manuscrit de la Rüpasiddhi, ne 
permel pas de croire que l'auteur ait entendu faire écrire 
evaññhoti. Il s'est simplement laissé aller à une inexactitude 
dont nos sûtras offrent bien d'autres ésemples. — Vä signifie 
seulement, ici encore : à volonté dans certains cas (cf. la n. 
du s. 5). En effet la forme üñ du niggahila ne 5 explique que 
devant eva dont la forme parallèle pâlies yeva » est bien connue 
el a, par son y initial, déterminé ce changement, — Quant 
au changement en ñ devant h. il paraît reposer sur un pen- 
chant réel de la prononciation comme sembleraient 16 prou- 
ver les formes comme pañha== skr. praçna: mais il est, 
duns la pratique des textes, d'un rare emploi, et il est 
difficile de juger à quel point l'auteur a prétendu en étendre 
la faculté. 


44 AN ४॥ 
Niggahitu kbo yakäre pare saha yakärena nñakäran 
pappoti १४. Saññogo; sañnutlar 
Väti kasmä ? Samyogo: samyultinr. 


Suivi de y [le niggahita se change | aussi [à vo- 
lonté en fña] avec [la semi-voyelle]. Ex. Saññogo 
| ऽअपि {00} : réunion 


। Cal saha vakäre parena 34 बाती, =" comme nous. 
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AG Hi NU 1 


Niggahitassa' kho sare pare makäradakärädesä hont ४१. 
Ton भजता brûmi brähmoana; eltad avoca satthà. 

Väti kasmä? Akkocchi ma, avadhi main, ajini marñ, 
ahäsi me. 


Devant une voyelle [le niggahita se change à 
volonté en m [et quelquefois en] d. Ex. tam 209 
brûmi bréhmanañ : j'appelle celui-là un brâhmane 
(pour : ta a°); etad avoca satthä : le maitre 
a dit cela (pour : €।97 a°}. 


Nous avons ici un exemple des deux sens que la particule 
và prend tour à tour dans cette grammaire, réunis celte 1015 
et confondus dans un #4 unique; car on ne peut douter que 
le scholiaste ait raison d'étendre jusqu'à cette règle la va- 
leur du vd du sûtra 2. Or, s'il est vrai de dire que le niggs- 
lila peut louours être à volonté changé en m devant une 
voyelle, l'auteur n'a évidemment pas voulu accorder la même 
extension à la transformation en d, naturellement restreinte 
à quelques cas où un d primitif a pu persister comme dans 
etad. Toutefois le changement même de niggahila en m ne 
doit peut-être pas être autorisé sans restriction, et il me pa- 
raîit fort douteux que le niggahita final de formes comme 
gaccham=gacchanto puisse jamais subir cetle modilication , 
malgré certains exemples qu'en présentent les manuscrits = 
comme Dhammap. ४. 305, al. 


यवमद्धनतप्ला चागमा ॥ ६ ॥ 


Sare pare yakäro vakäro makâro dukäro nakäro lakäro ra- 
kâro lakäro imû âgarmd honti एतै. Nayimassa vijjà: vathayadarn 


Cl “hitam ko. 
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citta ; migi bhanté vudikkhati; sittà te [नापा essai: gurum 
essali; asso bhadro kasämiva: sammadaññavimutläna : ma 
nasid añnävimuttänom: attadattharn ablunnäyn'; ciranni- 
vali: itonäyati; yasmätiba bhikkhave*:; tasmätiha bhikkhave : 
ajjalagge pânupelo; sabbhireva samüsetha:; âraggerivra sà- 
sapo: sûsaporiva dragge; chalabhinña; chalävatanu. 
Vâti kasmä ? Eva mahiddhiyä छते; akocchi marñ avadhi 
mai ajini mar ahäsi me; ajeyyo anugämiyo *. 
Casaddaggahamenn iheva mokärassa pakäro hoti; ynihà : 
cirappaväsin + purisan र — kakärassa ca dakäro hoti : sndat- 
thapasuto ॐ ४१; — dukärassa ca taküro hoti: sugato. 


[Dans certains cas] aussi [devant une voyelle] 
on insère les lettres additionnelles ष, v,m,d,n,t, 
r, 1. Ex. Na vimassa (pour : na ima°) vijjà : il n'a 
pas la science; migi bhantâ vudikkhati (pour : 
udi®) : on voit la gazelle qui fuit effrayée; [भणण 
essati (pour : [णाप e°] : il ira vite; sammadanñävi- 
पा (pour: sammä): délivrés par la science 
parfaite; yasmäât iha (pour : vasmä i*): parce que 
ICE , = = eÎc, 


On remarquera que le dernier exemple donné par le scho- 
liaste, de l'extension qu'il prèle à ce sûtra : [9 substitution 
prétendue de १ à d dans « sugala», figure déjà dans la liste 
analogue du sûtra |, 2, 9. 


ऋचि ET SATA ॥ 9॥ 
Byañjane pare kvaci okärâgamo hoti. Alippago kho läva 
Sävalthiyan pindäva caritum parosahassam bhikkhusatar. 
। Cd atiadamhiänäya. 
Cd "ve va; ta, 
Je: anuggämive. 
 crampaväsih pu”. 
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Kvaciti kasmä? Etha passaihimam lokañ: andhabhüto 
«ya loko. 


Quelquefois, devant une consonne, on instre un 
o additionnel. Ex. Atippago kho : de très-grand 


matin. 
Grace ॥ ४॥ 


Niggahilañea âgamo hoti sare vä byañjane एतै pare kvaci. 
Cakkhurn : udapädi ०४०5170 ; yävañcidha bhikkhave; puri- 
ma [बति '; onuinthôlâäni sabbaso: manopubbañgnmä 
dhammé. 

Kyacili kasmä ? Idheva na pasañsanti; pecca sagge ca 
modati; na hi etehi yänehi* gaccheyya agata disum *. 
vicessali ४३ ५, 


[Quelquelois] aussi [on insère, soit devant une 
voyelle, soit devant une consonne , | un niggahita 
[additionnel |. Ex. Cakkhum {pour : cakkhu) : l'œil ; 
yâvañcidha {pour yäva ci°) : et tant qu'ici-bas. . . .. 


Si le commentateur a raison d'étendre à ce sûtra le « sare » 
des sûtras antérieurs à s. 7, ainsi que parait le prouver le sûtra 
suivant, il faut remarquer cependant que dans le texte méme 
de 19 règle rien ne commande cette infraction à l'usage ordi- 


1 Cd jäti. 

9 Cd thânehi. 

+ ॐ amata padañs. CF. Dhammap, v. 323. 

* Cd 5" pacce" vicce”. Pour justifier ma correction et expliquer 
cette énigmatique remarque, 1 कर suffira de renvoyer au commen 
taire du Dhammapada, vv. 14-45. Éd Fausbôll, p. 209.— Cf. aussi = 
la var, micessati du ms. C pour le १ 45 ||). 463), et la note de 
M. M. Müller in loc. | Buddhaghosha's Parables, ete, p. nxxt | 
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कर, suivant lequel la valeur de sare serail périmée par la 
présence de + byañjane» dans le sûtra précédent. Mais cf. 1 
3,3, ete 


च्राचि लोपं ॥ ६॥ 
पिनाको kho sare pare kvaci [नुक pappoti. Täsäbarñ 
sanuke; vidünaggai ti. 
Kvaciti kasmä? Ahaïñ eva nûnabalo: etadatihar viditvà. 


Quelquefois le niggahita s'élide [devant une 
voyelle]. Ex. Täsäharn (pour : läsan 31918 | san- 
üke : en leur présence, je 


SA च ॥ १५ ॥ 


Niggahitañr ६10 byañjane pare kvaci 1०० pappoti. Ari 
vasaccänn dussanamn ; सते buddhäna säsanain 

Kyacili kasmä? Etain mañgala ullamemñ:; vo vadämi 
bhadda vo. 


[Quelquelois] aussi devant une consonne. Ex. 


Ariyasaccäna (pour : °saccänain) dassanam : la 
vue des quatre grandes vérités. 


TT AT AÙ li A li 
Niggahitemhä paro saro lopai pappoti vä. Abhinandanii 


subhäsitlan ottattun va vathäbijanvn dhaññarn 
Väti kasroë ? Abaëm eva nünabälo: etad ahoti 


Dans certains cas une voyelle qui suit [le nigga- 
hita] s'élide. Ex. Yathäbijarn va dhaññar (pour : 
‘ju iva) : comme du blé en germe. 


Cd abhinaudnnti. 
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Le sens de च ४ = ne saurait être douteux ici, où 1l est ques 


lion seulement de quelques mots : va à côté de iva, eva; li à 
côté de iti; pi à côté d'api 


व्यज्जनो च RASE । १२॥। 
Niggahitamhä parasmim sare 1.11 * sayogo 
visaññogo hoti. Eva sn Le ६5३४३ ; puppham + uppajji*. 
Lutteti kasmä ? Evam assa vacaniyo; vidünaggam पी 
Casaddaggahanens tinoam pi byañjanänam antare sarüpà- 
na › kyaci lopo hoti. Yathà : agyägära, vutyassa 


Et [si la voyelle ainsi élidée était suivie d'un 
groupe de consonnes |, le groupe est simplifié, 
Exemple : Eva sa (pour : हेति assa) te âsavä : 
tels sont ses désirs sensuels. 
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नो स्ते पुच्स्सागमो ऋचि ॥ १॥ 
Putha iccelassa sare pare kvaci gakärägamo hoti. Putha- 
geva. 
Kvacili kasmä ? Putha eva. 
Devant une voyelle, putha prend quelquelois un 
q additionnel, Exemple : Puthag eva (ou : putha e*): 
séparément. 


पास्स At प्सो ॥२॥ 


त iccetassa sare pare kvaci gakärägamo 1011, anto ca saro 
rasso 11011. Pageva vutynssa, 
Kvaciti kasmä? Pà eva vulynssn, d 


' «° byañjano cn. 
+ S"uppajati. 


Cd byañjanänarn sarü pan. 


+ 
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1 en est de même de pa, dont dans ce cas 4 
final devient bref. Ex. Pag eva (ou : तै eva) : tout 
d'abord. 


अन्नो अभि ॥३॥ 


Abhi iccetassa sare pare abbho âdeso hoti, Abbhudiritai ।; 
abbhuggacchals, 

[Devant une voyelle] abhi se change en abbh. 
Ex. Abbhuggacchati [c'est-à-dire abhi + प} : il 
s'élève. 





अन्यां अधि 1 à Il 


Adhi iccetassa sare pare ajjho âdeso hoti. Ajjhokäso : ajjha- 
garni 


[Devant une voyelle] adhi se change en ajjh. 
Ex. Ajjhagamä: il comprit (c'est-à-dire adhia°). 


À A AT ET ॥५॥ 


Te ca kho abhi adhi iccete ivanne pare abbho ajjho it 
vüttardpä na honti ४६. Abhicchita”; adhiritann 1. 
Väui kasmä ? Abbhiritai ; ajjhrgamutto १. 


Devant 1, १, le changement n'a pas toujours lieu. 
Ex. Abhicchitam : désiré (c'est-à-dire abhi + 1°). 


। {च जीता मत्त, 5" abbhudiritarn. 
+ Cd चमक. 

1 Cd et ऽ ततान. 

१ Cd 5° ajjhina®. 
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अ्रतिस्स चन्तस्स ॥ ६ ॥ 
AU iccelassa antabhütassa (जनात्‌ ivanne pare sabbo 
cart titi (1,2, 8) vuttarüpä na honti. Atisigano: atiritañ. 
Ivanne kasmä ? Accantarn. 


[Devant à, i] la [syllabe] finale de ati ne subit 
non plus aucun changement. Ex. Alisigano (c'est- 
à-dire ati+isi ^] : une troupe de grands rishis (?). 


ax पटि पतिस्स ॥ 9॥ 


निता iccelassa sare vâ byañjane vâ pare kvaci pali ädeso 
hoti, Pataggt dhâtabbo”; patihaññatt. 

Kvacili kasmä ? Paccantimesu janapadesu ; patiliyati*; pa- 
tirüpadesaväse ca, 


Quelquefois pati se change en pat, Ex. Pataggi 
dhâtabbo : qui doit être exposé au feu. 


TE व्यज्ञने ॥ ४॥ 
। ॥ ४119 iccetassa anto saro byañjane pare प्रजी hoti. Pu- 
tbujjano ; puthubhütan. 
Antaggahanens aputhassäpi sare pare antassa ukäro hoti. 
Manunñarn. 


[La voyelle finale} de putha se change en a de- 
vant une consonne. Ex. Puthujjano (c'est-à-dire 
putha jana) : un homme ordinaire. 


Cd et S° détabbo. 
1 Clets" patiliyats, 


# | L | 
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त्रो अ्रवस्स। CN 
Ava iccelnssa okârädeso ॥०॥; kvaci byañjane pare. Andhn- 
kirena onaddhà. 
Kvacili knsroû २ Avasussatu me sarire mañsalohitain. 


Ava se change [quelquefois] en o [devant une 
consonne]. Ex. Andhakârena onaddhä {pour : 


avana*) : enveloppés dans la nuit 





Régulièrement, kvaci du sûtra 7 ne devrait pas s'étendre 
à celui-ci ; mais nous avons eu elnous aurons assez d'exemples 
de ce genre d'inexaclitude, pour croire que le scholiaste est 
entré dons l'intention de l'auteur en rétablissont ici cette 
restriclion indispensable, 


अनुपद्िानं am ॥ १० ॥ 


11111111 1 1 11118 1/1 
janasandhihi vuttasandhihi yathäyogañn yojetabbain. Papa- 
nan; pardyanuh; upayana; upähana; nyâyogo DFA pu + 
du”; duvupasantai:; suvupasantaih =; dvälayo; svälayo *; du- 
räkhäto": 5४५1515 ° ; udiritai: samudditthan viyaggah" ; 
vijjhaggar ; byagga ` ; avayägamanañ ; anveli anüpaghäto : 
anacchariyä; parisesanà; parämäso ; — eva sare ça bonti. 
Byañjane ca : Pariggaho; paggaho: pakkamo: parakkamo : 
nikkamo; nikkasävo: nillayanañ: dullayanam: dubbhikkur ; 


! Cd et $ ajoutent : avubodho, qui n'est pornl ie: à sa place. | 
+ Cd süvusantam. 5" n'a pas cet exemple 
Cd omet ३१६ [9१० 
+ Cd düräkkhäinm., ^" duräkhyäte, 
* Cd svûkkbäto. 
` (वा vyageam — ४५०९९ ९ब१. 
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dubbhutiarn'; sanditthar duggaho : viggaho”:; suggaho 
niggatam; — evarn bvyañjane ca honli. Sesä ca sabbe yoje 
tabbà. 





[Les particules, etc.] qui n'ont point été l'objet 
de règles spéciales [se modilient] suivant les règles 
données. Ex. Päpanarñ (= pa+âpa°]: obtention; ni- 
rupadhi (= nis+ upa°) : sans individualité:; suvupa- 
santa (=su+upa°): bien calmé; viyaggam (=vi+ 
a°) : occupé: anveti (=anu+e*) : il suit; — porig- 
gaho [= pari + ga): propriété; dubbhikkharñ (= duh 
+ 10111} : disette; niggatar (=nih+ ga°): sorti. 


ITI SANDHIKAPPE PANCAMO KANDO. 


are HAN 


Jinavacanayattamhi * iecelarn ‘adhikäratthoïh veditabbaï. 








[Les règles qui vont suivre sont fondées] sur 
l'usage des discours du Buddha. 


ES निपच्चते ॥ २ ॥ 


Yathäyathà jinaracanayultamhi * tathätathà idha liñagañca 
nipaccale. 


Tai yathà : Eso no satthä, brahmä, altà, säkhà, râjà. 


[C'est] aussi [par cel usage que sont connus et} 
déterminés les thèmes. 


US (1101 ०१, Cd dubbuttar. 
* Cd niggaho. 
१ Cd viggaho. 
१, °, " Cd et $" vuttarhhi. 
श्र¶. ॥ „9 
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M. £. Kubn (p. 19} a parfaitement reconou le sens spécial 
de « liüga » dans notre grammairien, où il signilie : Lhème no- 
minal. En voici du reste l'explication donnée par le Bäläva: 
1078 (p. 8, 1. 20) : ° Dhâtuppaccayavibhattivaÿjita atthayutturn 
saddarüpai ga nânma,» qui n'est qu'une transposition 
en pâli du sûtra Kätantra : « Dhätuvibhaktivarjan arthaval 
Liga, = avec l'addition de pratyaya, qui a Loute l'apparence 
d'un emprunt maladroit fait à Pänini, 1, 9, 45. 


तत्तौ च EMA ॥ ३॥ 


Tato jimavacanayuttelu liñgehi vibhattiyo hont. 


Et après le thème viennent les désinences. 


सियोभ्रंयोनाद्िसनंस्माह्िसनस्मिंस्‌॥४॥ 


Kâ ca pana 1à° vibhattiyo? Si yo iti pathamä ; ऋ yo iti 
dutiyä: mû hi ili tatiyâ; sa na it eatutthi; जतै hi iti pañ 
cam; sa nai iti chatthi: smit su 111 salinmi. 

Vibhatti iccanena kvattho ? Ambassa main savibhattissn se. 
(Il, 2,2.) 


[Ces désinences sont :] si [nominatif singulier |, 
yo [nominatif pluriel], a [accusatif singulier], yo 
[accusatif pluriel], nâ [instrumental singulier], hi 
[instrumental pluriel], sa [datif singulier], na 
[datif pluriel], smä [ablatif singulier], li [ablatif 
pluriel], sa [génitif singulier |, nam [génitif pluriel | 
sini | locatif singulier |, su [locatif pluriel | 


1 = 846 vi*, 
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तदनुपतनेघ्ेन ।। ५॥ 
Yathävathé tessri jinavacanäna anuparodhena tathätathà 
idha lingañca nipaccale. 


[ Dans leur emploi] on se conforme à l'usage des 
discours du Buddha. 


En réduisant, comme le fait notre scholiaste, l'application 
de ce sûtra aux thèmes mominaux, je ne puis voir quelle 
nuance le distinguersit du sûtra 2, La Rüpasiddhi en étend 
un peu la porlée: voici son explication (fol. 11°} : = Yathä- 
vathà tesan jinavacanäna uparodhena (1. uparodho na) 
hoti tathätathà idha liñgañca saddenäkhyätañca nipaccate 
nipphädiyatiti attho. Teneva idha ca äkhyâte ca (add. na?) 
dvivacanaggahana sakkatavisadisato (* visädissa® ?) vibhatti- 
paccayädividhänañca katanti datthabbar . . = + = = D'après cela 
cette règle aurait pour but de marquer que non-seulement la 
forme du thème, mais aussi l'emploi des cas, l'exclusion du 
duel ,ete.-sont fondés sur les discours du Buddha ; mais, après 
l'adhikära du sûtra 1, une pareille explication ne montre pas 
davantage l'utilité qu'a pa avoir cette remarque das l'inten- 
tion de son auteur, J'ai traduit, en faisant porier cette règle 
principalement suc ln précédente, ainsi que sa place semble 
en tous cas l'exiger. 


आलपने सि TEST ॥ ६॥ 


1111 si gasañno hoti. Bhoti oyve: bhoti kaññe 
bhoti gharädiye ”. 

Alapaneti kimaltham ? Si ayyà, 

Si kimatihar 9 Bhotiyo ayyäyo. 

Ga iccanenn kvattho 9 Ghaté ca. (IT, 1, 63.) 


। =“ kharädive. 
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Quand il sert à appeler [quand il fait fonction de 
vocatif], le nominatif singulier a pour signe lech- 
nique : ga. Ex. Ainsi on dit + ayye » au vocatif singu- 
lier de «ayyä» en vertu de la règle ||, 1, 63, qui 
s'applique au «ga» des féminins en à 


ET AT 11 9 ॥ 


Ivannuvannä iccete jhalasaññä honti yathäsañkbyarn. [9170 : 
dandino: aggino: gahapalino; setuno; bhikkhuno: saynm- 
bhuno. 

Jhala iccanena kvattho ? Jhalato 53588 no १६. (IL, 1, 66.) 


Les lettres २, १, च, à [ont pour signes techniques] 
Jha et la. Ex. On dit : «isinoe, de «isis, rishi, 
d'après la règle Il, 1, 66, qui enseigne que les 
thèmes en jha font leur génitif singulier en no. 


ते इव्यिल्या ' पो ॥ ५॥ 


11111 119 11111111 1... 9.1. 
11014; vadbuyä: dhenuyä; १९४११. 

[दता ° kimattharm? Isinä: bhikkhonà. 

Pa iccanena kvattho ? Pato và. (IE, 1, 61.) 


Ces lettres [१, 1, u, à, finales | de noms féminins 
[ont pour signe technique] pa. Ex. On forme de 
« rattis l'instrumental singulier च rattiyä » en vertu de 
la règle qui enseigne que les noms terminés en pa 
font en yd les cas obliques du singulier. 


Cd itthikkhyà. 
+ Cl 16४५. =^ itthikkhivhs 
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MAC 

Akäro yadà itthikhyä‘ tadû ghasañño holi. Sabbâya; kañ- 
ñâya: vinâya; goñgâya: disâya; sûléya; mäläya: tulâya; do. 
[तिप 1; pabhäva: sotiya: päññäys; karunäya; névâya: kapa 
lâya. 

À ii kimatthaï ? Rattiyä: 1111118; deviyä; dhenuyà. 

Ithikhyâti kimatthar ? Satthärä desito sya dhammo 

Gha iccanena kvattho २ Ghato nädinam. (1, 1, Ga.) 


À [final] de noms féminins [a pour signe tech- 
nique] gha. Ex. De ukaññä», jeune fille, on forme 
l'instrumental singulier «kaññâya », en vertu d'une 
règle qui enseigne que les noms terminés en gha 
font les cas obliques du singulier en äya. 


सागमो À Il १०॥ 
Sakérägamo hoti se vibhattimhi. Purisassa ; aggissa ; dan- 
dissa ; isissa; bhikkhussa ; sayambhussa ; abhibhusss. 
Se ti kimatthaïh ? Purisasmun. 


Un s additionnel s'insère devant [la désinence | 
sa | du génitif et datif singulier]. Ex. Purisa, homme; 
génitif et datif singulier ; purisassa. 


संसास्वेकवचनेसु च ।। १ Il 


1111 chkavacanesu vibhattâdesesu sakärâgamo hoti. 
लहो) : elisei ; [70185 ; 1111554 ; Liscarh ; tissà ; tassnim; tassà : 
yassaih; yassà ; १1110859 : 8111055. 

Sarnsäsviti kimattham ? Agginä: pâqn. 


1 Cd donäyn 


330 MARS-AVRIL 1871. 
Ekavacanesviti kimatthaë 2 ५9917 ; sabhäsarn. 
Vibhatiädesesvini 110 १।11187 ३ Manasä: vacasi; thümasi. 


[La même addition se fait | aussi devant les dési- 
nences sa, sd, du singulier. Ex. Etissam : dans 
celle-là: etissà : de celle-là. 


L'addition du glossateur vibhuttddesesviti. = = = + est com- 
plétement superllue, La règle qui enseigne les formes comme 
manasd, ele. est Il, $, 21; or elle ne prescrit pas une dési 
nence sd à ajouter au théine mana, mais une désinence 4 à 
alixer à ce thème: et l'insertion de [5 dit additionnel est 
ensuile spécialement enseignée par ||, 3 , 24 


a TR 


4 | 7तिमासं ३ ' ॥ १२॥ 


सि वौ iccelesaihn anto saro 1470 011 १60 ekavaca- 
nesu vibhatiädesesu, 11851; etissà ; imissain: imissä. 

Sarnsäsviti kimattharm ? Etûya ; imñya. 

Ekavacanesviti kimattham ? Etäsam: imäsam 


Devant les désinences sam, sû du singulier [les 
pronoms féminins] eté, imé prennent à [au lieu de 
leur à final]. Ex. Etissä : de celle-là. 


तस्सा वा ॥ १३॥ 


॥॥. | 11.11.111 vallamänäya akärassa ikäro [1011 इ samsäsu 
ckavacanesa vibhattädesesu. Tissu: Lisa: (5) ; tassd 


Pour [le pronom féminin | tà, ce changement est 
facultatif. Ex, Tassà ou tissà : de celle-ci. 


Cd etimäsvs. 


D | 
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ततो सस्स स्साय ॥ १४ ॥ 
Lato tâetäimälo sassa vibhattissa! ssiyädeso hoti ५३ anto 
ca suro tkâro hoti. Tissiya; 11559 ; elissiya ; elissà: imissäya: 
1701558. 


[Les pronoms féminins | 1, et, tmd [changés en 
ti, खौ, क्का, | peuvent à volonté prendre la dési- 
nence ssdya au génitif singulier. Ex, (11558 ou etis- 
sâya : de celle-là. 


घो प्त ॥ १५॥ 


(3110 ञव) âpajjate saninsäsu ekavacanesu vibhattädesesu 
l'assarh; fnssû; yassaih; प 8554 ; sabbassarh ; sabhassà. 

Sasäsviti kimattha ? Tâva; sabbäya 

Ekavacanesvili kimatthan 9 Täsarn:; sabbäsarn. 


[Devant ces désinences sam, sd, du singulier | 
धं [final de ces pronoms féminins] devient bref 
Ex. Tassä : de celle-ci; sabbassä : dans toute 


नो च TN नम्ि॥ १६॥ 

Dvi iccevam âdilo sañkhyäto nakärägamo 1044 nambi vi- 
bhattimhi*, Dvinnat; 11079; लापा; pañcannai; chan- 
no: satlannah ; althanoa: navanoañ: dasauna. 

Dväditoti kinoatthom ? Sahnssänarm 

Nambiu kimatthorn ? Dvisu; Lisu 

Casaddaggahanena ssaih câgamo hoti. Catassannar itthi- 


nain; lissannah vedanänaits. 


। Cd vibhaktissu. 
‡ {त ami bhaküimlo, 


1 
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[Les noms de nombre] dvi, etc. prennent un n 
additionnel devant {la désinence] nañ [du génitif 
pluriel]. Ex. Dvinnam : de deux; dasannam : de 
dix. 


De ce sûlra je n'ai pas traduit le mot = ca * dont la valeur 
m échappe complétement ; car nous ne saurions nous arrêter 
à l'explication du scholiaste. | 


मा पतों ET वा ॥ १५ ॥ 


Pa iccelasmä शाति sm iccetesaih an à ११६०३ 1001; và 
yathäsañkhyar. Mat ya; maliyai ; malyà : maliyà ; नाको; 
+ 111 171 nikatyä; nika- 
ty: vikatyai, vikatiyai; vikatyä:; vikatiyä: cviratyarn; vira- 
vai; viralyä; viraliyä; puthabyañ : एप फणे; puthabyà : 
pôthaviyà ; pavalya; pavatiiyarn ; pavalyä; pavatliyà ।. 





Les noms [féminins] en ,f,«, à prennent d'ordi- 
naire les désinences am, त॑ au lieu de smim et smé 
[du locatif et de l'ablatif singulier]. Ex. Matyaiñ 
ou 03114 9 : dans la pensée ; dhenuyä : de la vache. 


Les désinences ami et smd étant tout à fait inusitées dans 
ln déclinaison des féminins en i, ,u, à, ils n'ont pas d'autre 
forme d'ablatif que le « và » puisse entendre autoriser au même 
mu: ln désinence त, et d'autre part l'autre formation du 

“aliPdeces noms, la formation en 0, n'est usitée qu'en un si 
petit nombre de cas déterminés, que ce sernit complétement 
relourner la vérilé que de traduire dans notre règle « và » par : 
«quelquefois » ; pour pouvoir le rendre ainsi, il faudrait ad- 
mellre que ce sûtra s'appliquerait à une période de dévelop- 
pement du pli antérieure à celle qui nous est connue, et 





॥ Cd-S* “| ४) vnlivà. 


L 
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plus voisine du sanskrit : rien n'est moins vraisemblable 
Quant à une troisième forme possible du locatif, en yd, que 
paraît en effet autoriser le sûtra 1[, 1, 01, el qui. d'ailleurs, 
n'aurait rien de plus surprenant que la forme dya au même 
cas des féminins en à (pour les exx. cf. Storck, Cas. in Ling 
Pal. etc, p.20; Five Jât, ed. Fausbôll, p. । 9,1.23, p.19, 1. 4 
— CE. 3. 11, 1, 00}, il faut reconnaître pour le moins qu'elle 
est d'un usage très-rare. (Storck, n'en citant aucun exemple. 
` parait n en pas avoir rencontré, — Cf, pourtant p. 26.) — On 
remarquera, du reste, l'absence dans le commentaire de fout 
essai d'explication du « ४३ + et aussi d'exemples de noms en u 
प, La Rüpasiddhi qui, de même, ne donne pas d'exemple de 
la seconde catégorie, fonde précisément celle omission sur 
son interprétation de = vâs. La voici (fol. 20°) Re en Vavatthita- 
vibhäsattho va väsaddo; tena uvanmantato na bon ; ivan- 
81113101 yathäpayogarn : la valeur de ré ne s étend qu'à une 
partie de la règle (CF एता. ed. Büht. Zad. s. ४, vibhdsht | 
désinences am, d ne s'appliquent pas aux noms en प, à 
et même dans les noms en 1 , [, elles ne s'emploient que dans 
certains cas.» Je ne m'explique pas comment le commenta- 
teur peut dire que les formes de locatif et d'ablatif en am et 
à n'appartienuent pas aux féminins en u, à, tandis que les 
formes comme « पलाना, dhenusäs sont les seules en 
usage, Quant à la portée véritable de « भत = relativement aux 
noms en 1, 1, दर commentaire ne nous éclaire sur ce sujet en 
aucune façon. Ajoutons enfin que, pour ce qui touche à l'a- 
blatif, ln présente règle. fait double emploi avec le sûtra 61 
de la même section क 


et ओ च ॥ AG Il ( 


Âäi iccetasmä smifvacanassa a! © âdesà honti vi. Adi : 
ide. 








Väti kimattham? Âdismim. ädimhi nâtha namassitvä. 


॥ Cd. "ssa à © 4", 


r 
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Casaddaggahanens aññasmâpi smivacanassa à 9 ni 
३५९७३ honti एते ^. Divâ ca ratto ca haranti ye [गति , Bârânasii 
ähu râjà. | 

Adi peut à volonté faire [en त्री et] aussi en o [son 
locatif singulier]. Ex Âdim, ३40 ou ädismim : au 
commencement. 


लानं इ्यवा स्‌ AT ॥ १४६ ॥ 

Jhala iccetesaïn ज ०४१ iccete âdesà honti पत sare pare. 
Tiyantaih ; pacchiyägâre; aggiyägäre; bhikkuväsane nisidati : 
puthuväsane. 

Sareli kimattham > Timalaïn ; tiphalan ; tikacatukkam: ti. 
danda; (छना; तत्क ; Lipäsarh; Liharnsa ; [भ्त : 
ibandhanar ; tipitaka:tivedam: catuddisa : puthubhütarn. 

Vüti kimatthaï ? Pañcahañgehi*: dhäkärelhi: cakk bäyata- 
nain. = 

Väti vikappanattham, Ikärassa ayädeso hot : vatthulta yann. 





Devant une voyelle ६, t, ४, à peuvent se changer 
en ty, uv. Ex. Aggiyâgäre (= aggi + a°) : dans le lieu 
où se conserve le feu sacré ; bhikkhuväsane (= bhik- 
khu+à°}: sur le siége du bbikshu. 


यवकारा च ॥ २० || 


तवका) yakäravakärädesä honti va? sare pare. Agyägüre : 
cakkhväyatanai ; svâgatarn te mahüvira. 
Casaddaggahanañ sampindanatthain. 


[115 peuvent] aussi [se changer) € y, १, Ex. 
| ˆ omet vi. | 


= Cd ajoute : suma nnägai. 
Cd omet và. 
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Agyägâre= aggiyägâre; cakkhväyatana : le sens de 


la vue 


TASER च ' NA ॥ 


 Pasaññassa ca vibhattädese sare pare yskärideso 0०11. Pa- 
thabyà; ratyä; पाभ 

Sareli 17111959 Pathaviyar 

Casaddaggahanañ anukaddhanatthain 


1,i,u,& des noms féminins | peuvent se changer | 
aussi [en y, v devant une voyelle]. Ex. Matyä : par la 
pensée {du féminin mati + à) 


Le scholiaste a tort de ne pas répéter ici le « vi du sûtra 
14 qui est encore en vigueur; au lieu de « saretis, il aurait 
dû écrire = vâtis, La Aüpasiddhi (fol. 20°) relève en ellet le 
«vâs; mais elle en abuse, pour lui prêter en mème temps 
la fonction d'éliminer de cette règle la lettre ४, च comprise 
aussi bien que à, { dans le terme « par. Si l'interprétation est 
arbitraire, elle a du moins ceci de fondé, qu'en fait cette 
règle paraît ne s'appliquer qu'aux féminins en 1; ms, pour 
sauvegarder l'exactitude de l'auteur, elle à recours à une in 
terprétalion tout artificielle: et elle ne saurait en tous cas jus- 
(लः de n'avoir prévu par aucane règle l'insertion de y dans 
les féminins en च (dhennyd). 


गाव À ॥ २२॥ 
Go iccetassn akärassn ६११९३०८ hoti se vibhattimhi. Gävassa 


[Go fait] gâva devant [la désinence | sa [du géni- 
til singulier |. Ex. Gâvassa : de 19 vache. 


| Cd pasaññn ca. 


1 $" तषी cette ligne. 
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१ > ? | 
` यासु च॥२३॥ 
Go iccélassa okârassa चै ४३६०० hoti vo iccelesu paresu 


(४१० gacchanti; gâvo passanti; gâvi gscchanti: gävi passanti 
Cassddaggahana® kimattharn ? Näsmäsmimsu vacanesu 
ävädeso [11111. Gâvena: gâvä; gâve ; gâvesu 


Et aussi devant les désinences du nominatif et de 
l'accusatif pluriel. Ex. Gâvo gacchant : les vaches 
marchent; gâvo passanti : ils voient les vaches 


TE A | ll 
Go iccelassa okârassa va avädesà honti ambi vibhattimhi. 
(११५१); gavain. 
Casaddaggahanena sädisesesu pubbuttaravacanesu ca avû. 
deso” hoti, Gavassa; gavo; gavena:; gavä: gave; gavesu. 


[Go change son ० en dua et] aussi [en] ava de- 
vant [la désinence] [de l'accusatif singulier] 
Ex. Gavah ou gâvam : la vache 


AT वा ॥ २५॥ 


Âva iccetassa gaväcdesassa antassrassa ukârädeso hoti và 
amhi vibhattimhi. (३१५५१ ; gâvam 

Avasseli kimatthar ? Gavaïn 

01711104 kimatthaï ? Gâvo tilihnnti. 


Ava [remplaçant l'o final de go] peut {à l'aceu- 


। Cd parassa ava Avädeso honti resu, Les mots, de “rassa à honti, 
entre parenthèses, de seconde main. 
1 Cl àvadese, 


où 3 
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satif singulier] prendre u [au lieu dé son a final | 
Ex. Gâävum ou gâvarh: vaccam. 


ततो नं À पतिन्छालत्ते च ANT ॥ २६॥ 


Talo gosaddato nafvacanassa ain âdeso 1011 go iccetassa 
okärassa avädeso ' hoti patimhi pare alutte cn samâse, Gavam 
palissa therassa 

Aluite ti kimattha ? Gopati. 

Casaddaggahamens ssamäsepi naïnvacanassa ain àdeso hoti 
go 1८९19554 okürassa avädeso ca 1011. Gavarn. 


Après ce mot go [changé en gava, la désinence | 
na [du génitif pluriel se change en] am, en com- 
position, devant palt, à moins qu'on n'élimine toute 
désinence. Ex. Gavampatissa therassa : du sthavira 
Gavampati [maitre des vaches}; mais aussi gopati : 
le maître des vaches. 


AT HA A9 
Go iccetassa okärassa avädeso ca boli samäse sare pare. 
Gavassakam; gavelaka; gaväjinam 
Casaddaggahanena uvagna iccevamantinem [तेकते uva 
avaurâdesä honti smi yo iccelesu paresu kvaci, Bhuvi: pa- 


savO; guravo; 607 
Sareti kimatthar ? Godhano; govindo. 


Et o [de go] devant une voyelle [en composition 
se change en ava |. Ex. Gavassakam (= go + 9588 °| 


vaches et chevaux 


। Cd ५१४५656. 
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तविपरीतुपपदे EAST च ॥ २४८॥ 

15558 avasaddassa yadä upapade titthnmänassa tassa okà- 
rassa viparito ' hoti byañjane pare. Uggate suriye; uggacchali : 
0८20६1४१ 

Casaddaggahanenn avadhäranattharm, Avasäne: avakirane 


avakiratiin 


Et, comme mot secondaire [en composition | 
devant une consonne [o, représentant de ava,| se 
modifie [en ४ |, Ex, Uggacchati : il comprend 


La Rüpasiddhi, qui place avec assez de raison ce sûtra 
après 1, 5, 9, ea donne du reste la même explication, mais 
un peu plus complète, que notre scholiaste (fol. g*}, spé 
cifiant que : = okäraviparitoli (cod. "तात" } ukärassetarh adhi 
vacanam, € est-à-drre : modihcation de © est une manière de 
dire : u,» puis notant 19 nécessité, après ce changement, de 
redoubler la consonne initiale du second terme de la com 
position. Quant aux exemples donnés par l'un et l'autre com- 
mentaire, | ést pers de douter s'ils sont heureusement 
choisis, et il n'y a guère d'apparence que + Uggate suriye » 
par exemple, puisse être autre chose que : Udgate (et non 
avagale} suryé 


गोण AS AT I CN 


Sabbassa gosaddassa conideso hoti ऋत namhi vibhaltimhi. 
(०0110197) sattaunarñ. 

Vâti kimatthaï ? Gonañ cé taramänänam > पफ gacchati 
puñgavo , sabhà gâvi पिति yanti nette पुणे gale gonna”. 

। (4 et S* viparito 


+ Cd पमी". S° gonam. Yoggavi 
+ Cd gate sati Yäga®, et go parait cac 


ह 
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Yogavibhägena añüätthäpi gonadeso hoti. Gonabhüià- 


[Go peut] à volonté [se changer en] gona devant 
[la १६5११९८९ | [du génitif pluriel]. Ex. जण 


na sattannar : de sept vaches 


सुद्धिसु ` च ॥ ३०॥ 


Subinä* iccelesn ca sabbassa gosaddassa gonädeso * hot 
४३. Gonesu; gonchi"; gonena, 

Väti kimatthaï ? Gosu; हणप; gobhi; gavena 

ST syädisesesu pubbuttaravacanesüpi * go- 
nagugavayädesä honti, Gono; gonû: gonna: gono; gonassa 
gonamhà; gonasmä; gannarñ * ; gavayehi 


Et aussi devant [les désinences] su [du locatif 
pluriel], ॥ [de l'instrumental pluriel], et nà [de 
l'instrumental singulier |. Ex. Gonesu : parmi les va- 
ches; gonena : au moyen d'une vache, 


AT TT TE ॥ ३१ I 


Afvacanassa ca mokärasse ca jhalapa iccetehi niggahitañ 
hoti. Aggun; dandin; is ; mahesi ; gahapati; bhikkha 
sayambhur ; abhibhu: 1५11 क; ration ; vadhuï ; pullin gai 
pumbhävo; puinkokilo. 


1 Cd suhinñsu चन. 

३ Cd suhinë 

* Cd 5" gonâdeso 

५ $° ajoute : gonebhi 
* Cd et 4” vacanesu qi. 
° Cd gainnarñ. 


` क pubiügam. 


L 
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Ammoti kimaltha ? Agginà; rattiyà:; bhikkhunà : ithiyà : 
radhuyà. 


Jholapehiti kimatthar २ Sukhañ : dakkharn. 
Panarärambhaggahana vibhäsänivattanattha :. Aggih : 
vadhu: patuñ; bandhuñ: [पवता क्र. 


[La désinence] am [de l'accusatif singulier | et 
un m [final se changent en] niggahita après i, £, u, 0 
de noms de genre quelconque. Ex. Aggim : le feu: 
dandi : celui qui porte un bâtons vadhum : la 
femme; pullingam : le genre masculin. 


RETOUR AIS ` सर्लोपे त्‌ पकति॥ ३२॥ 
Saralopo holi amädesappaccayädimhi saralope lu pakati 
hoti. Purisa; prise; pâpañ; pâpe; pâpiyo: ppittho. 
Amädesappaccayädimhiti kimattham ? Appamädo: amata- 
padar. 
Saralopeti kimattharï 3 Purisassa : dandinar. 
Tusaddaggahana® avadhäranatiham. Bhikkhuni : gahapa- 
411. — Pakatiggnhanasämatthena pans sandhibhävo ca hot. 
Seyyo: sellho; jeyyo; jettho. 





La voyelle [finale] s'élide devant [la désinence] 
a [de l'accusatif singulier], les formes substituées 
[par une règle à la forme ordinaire ou typique], 
les sufhixes, etc.; mais, l'élision opérée, | ८८5 dési- 
nences, sullixes, etc. conservent la | forme pri- 
mitive [sous laquelle ils sont prescrits]. Ex. 
Purisa + a : puris'an : l'homme ; pâpa + [la dési- 


Cd तातन 
r Cd “ape . 11; 


+ # 
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nence substituée) © : pâp'e : dans le méchant. Au 
contraire, purisa + la désinence sa du génitif singu- 
lier donne, non purisasa, mais purisa-s-sa, avec un 
s additionnel spécialement prescrit. 


श्रवो प्स एकवचनयोस्वपि च ॥ ॐ ॥ | 


Agho rassañ äpajjate ckavacann yo icoelesu ca. HMithi: 
11111110 +; 11101१६; vadhum ; vadhuyo:; vadhuyä ; dandinarn ; 


५०१९1०१ : sayambhu ; sayambluvo ; sayambhunà, 


Aghoti kimatthar? Kaññañ*; kaññäyo; kañäâya. 









 Ekavacanayosviti Kima thai ? | । ra 1; sayarmbhühi, 
Casadca haparñ aa avadhäranatihamn. Nadim; nadiyo; na- 


diyä १ (१17 bhkkhunt®. 
ER : 

Les voyelles [longues, finales de thèmes nomi- 
सार, | autres que 14 des féminins, deviennent brèves 
aux cas du singulier et an nominatif et à l'accusatif 
pluriel. Ex. [प : la femme: itthiyo : les femmes 
(de itthi); dandinar : l'homme qui porte un bâton ; 
dandino : les hommes, लल, , , {de dandi) 


+ Cd omet ilthiyo, | 

* Bien que l'a de la désinence de La ne soit pus plas long que 
l'a de 11107, cet exemple me doit pas être éliminé, si le scholiaste 
pour justifier dans toute san étendue l'exclusion absoluecontente dans 
agho du sûtra, fait application à l'aceusatif des féminins en à, non 
de cette règle, mais de la précédente, 

8 amet : nadi. Favdraitil lire simplement : ।| +क्त. Najjo ; 
णभ — 2 (CE [+ ३, 47, sch.). 

“Ii manque évidemment quelque chose dans cette dernicre 
phrase; il faut ajouter avant na rase : «sis où « simhi« qui rétabli 
dans les mots ce qui visiblement était dans la pensée du scholiiste, 

* Cd this (भा, 


ivil, । ॥1 4 
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न fafet अ्नपुंसकानि । ३४ ॥ 


1111811. 1.0 1104301} na 1795597) àpajjale. ५; 
dat; syambhü ; vadhà, bhikkhuni'. 

Sisminti kimattham? Bhoti üthi: bho ३३१०१01४; bhoti 
vadhu ; bhati dandini. " | 

Anapursakäniti kimatiham > Sukhakäri पनात); sukha- 
käri silo ग; sighagävi ताक. 


Excepté au nominatif singulier des masculins et 
des fémimfins. Ex: Bhikkhuni : la religieuse; dandi : 
l'homine qui porte un bâton. | 


उभाद्धितो नं ZA ॥ ३५ ॥ 
11119 iccevamädile navacanassa का 011. Ubhinnan: ; 
duvinonsm. 
Ubhädito & kimatihar ? Ubhayesar. 


[Les mots] ubha, etc. prennent [au génitif plu- 
riel] innañ au lieu de [la désinence] na, Ex. 
Ubhinnam : amborum. 


इषौ उषान्नं तीर ` सङ्व्याटि ॥ 36 ॥ 


Namivacanasea तातो innanna icecte ४१९७४ honti til * 
१111 11 ; onannans. 
Tihit kiwmattham? [0110 क्ण. 


Cd नुं , कत्त, “db, “oi, 

: Cd deux fois : sukhakäri. Sri, lmseconde fois. 
+ Cd romamianantihi", S° Sub, 

५ Cl tubus. 
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Le nom de nombre # prend [au génitif pluriel] 
una, tananneû [au lieu de la désinence narñ], 


योसु कतनिकारलोपेस्‌ ÉTAT ॥ 39 ॥ 


Sabbe कवते yosu katanikäralopesu dichaï âpajjante +: 
bhikkhô; ralli; ककुप; aubi; atthini; व; âyüni; sabbäni: 
väni; 1971; (दताः ह; amüni ; imäni. 

Yosvili kimatthaï ? Aggi: bhikkhu: ralli; sabbo: yo: s0: 
ko: amuko, « 

Kalanikäralopesrin kimatthar 3 1111019०; valhuyo; sayam- 
bliuvo. | 

Punarärambhaggahanan kimatthaïn ? Niccadÿpanatthan. 
Aggi; blukkhü; raui *; कुता; täni: katamäni. 


Les voyelles [finales des thèmes nominaux] de- 
viennent longues au nominalif et 3 l'accusatif pluriel 
[tant masculin que neutre, el au neutre même] 
quand la désinence ni est supprimée. Ex. Aggi : les 
feux; atthini ou atthi: les os. 


AT च ॥ 30 Il 

Sunarhi iccetesu ca sabbe sard digham âpajjante. Aggisu : 
aggina; aggihi; bhikkhüsu; bhikkhänam; bhikkhühi*: pu- 
risisu; purisänaï; purisähi. 

Etesviti kimatthaï ? Aggin:; pâninà ^. 

Casaddaggahanañ avadhäranattha. Sukhettesu bralima- 
cris dhammar akkhäsi bhagavä:; bhikkhünaïn datvà sakeli 
pänehi*. 

। व तकर्म, dans la plupart des exemples Cd et कन écrivent la 
voyelle brève, 

+ Cd et S'aggi; bhikkhu; raiti. 

+ Cd ajoute ici : rattisus माजन ` rattibi: 

Cd et 5° pâninh, 


ÿ Cd panel, 
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[|| en est] de même devant [les désinences| su, 
nan, hi [du locatif, génitil et instrumental pluriel | 
Ex. Aggisu : dans les feux; bhikkhünam : des reli- 


g 1९118. 


TT अत्तं ' ॥ ३६ ॥ 

Pañcädinañs sañkhyänam ०019 atlam 918191९ sunadihi 
iccetesu. Pañcasu; pañcannañ; pañcahi; chasu; channañ ; 
chahi : sattasu ; sattahi : satiannañ; atthannañ ; althasu ; al- 
{hahi:navasu; navannañ; navahi; dasasu; dasan na ; dasahi. 

Pañcädina iti kimalthaïn ? Dvisu; dvinnam; dvi. 

Aa ti bhâvaniddeso : ubhnyasägamaltatiha, anto 
ukäro अभि âpajjaite १, Catassannatr itthinarñ; lissannain 


* ecla nANAUT. । 


[ Devant les désinences du locatif, génitif et ins- 
trumental pluriel, les noms de nombre] pañca, ete. 
ont a. Ex. Pañcasu: dans cing...; channaïñ: 


de six...: dasahi: par dix... 


ÉTAT 1 20 ॥ 


Patissanto atlaï 1111 pare. Gahapatäni. 
Inimhiti kimatihaï ? Gahnpati. 


[De même] patt [change son £ final en a] devant 
[le suffixe] nr. Ex. Gahapatämi® : maitresse de 
11515011. 


॥ Cd nitlinm, 
18" omel : anto jjate. 
> Cd"patäni. 
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न्तुस्सन्तो योतु च ॥ ४१ ॥ 

Niuppaccayassanto allarh âpajjate sunamhiyo iccrtesu. Gu- 
navantésu: gunavantänuh:; gunavantehi: gugavantä; guna- 
vante. 

Ntusseti kimatthann à Isinari. 

Etesviti kimatthain ? Gunava. 

Casaddaggahanenn. aññesa ca vacanesu attah ' hoti. Guna - 
vantasmif: gunarautens. — Antaggahanena* attañca hoti 
von ikäro ca. Gunavanti. 


La finale du suffixe तात्र [se change de mème en 
a devant les désinences du locatif, génitif et instru- 
mental pluriel, et} aussi devant les désinences du 
nominatif et de l'accusatif pluriel. Ex. Gunavantesu 
chez les gens vertueux; gunavantänam ; gugavantià ; 
gunavante. 


सवस्स AT 344 ॥ ४२॥ 


Sabbassera nluppaccayassa allah holi vâ asn iccetesu. 
Salim bhikkhoï satimanta blüikkhud va; bandhurmman 
त्विति bandhomantañ râjänam vä; satimassa blukkhuno 
satimato bhikkhuno १३; bandhomassa rañño bandhumato 
97170 va”. 

Etesvit kimatthar? Satimoi bhikkhu; bandhumä râja. 


[Le suffixe ntu] tout entier [peut] à volonté [se 
changer en a] devant [les désinences] an et sa [de 
l'accusatif et du génitif singulier]. Ex. Satimam ou 

। (च्‌ attañea hoti, S'omet les deux co après aññegu et aprés attars. 


7 Cl ajoute ici : mtuppaccayassanto. 
* Cd ajoute : sukhar deti, 
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satimanta bhikkhoï : un bhikshu qui n'est point 
oublieux 


तिन्हिवा।॥४३॥ 
॥ [11१1111 11 8. 111). 
Himavanto pabbato 
Väti kimattho ? Himavä pabbato 


[La voyelle finale du suffixe व्र peut se changer] 
à volonté [en a] an nominatif singulier. Ex. Hima- 
vanto pabbato : le mont Himavat {Himälaya) 


अगिस्विनि ॥ ४४ ॥ 


Aggissanto ini hoti कतै simhi vibhattimbi. Paralo nggini: 
pacchimato aggini: dakkhinato aggini; vâämalo aggini*. 
Väti kimatthaïn ? Aggi. 


[La voyelle Hinale] de aggi {peut à volonté sc 
changer en] ini [au nominatif singulier]. Ex. Purato 
aggini : le feu à l'ortent. 


प्रोस्वकतप्सो को ॥ ४५॥ 


Yosu akalarasso jho alta äâpajjate, Aggoyo: munayo:; 
isayo ?, 


Yosvili kimatthaïn > Aggisu. 


1 Cd 5" “nlo à”. 

> Cd vibhaktimhi, 

9 Cd ajoute : himo yassa 1171 tasonin ४३ ऋणि) himavanto : une 
glose introduite par erreur dans le texte. 

+ 5° pour tout exemple donne une seule Pois : aggini, Cd dakkhina”. 

Cd ajoute : gavavo, 
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17 11111111 
Jhoti kimatthaï ? Rattiyo. ^ 

Devant [les désinences] yo [du nominatif et de 
l'accusatif pluriel], les noms masculins en à, à [le 
changent en a], excepté les noms en १, qui [dans 
ce cas] remplacent la longue par la brève. Ex. 
Aggayo : les feux (de : aggi}; mais dandino : les por- 
teurs de bâtons {de : dandi}. 


TE: लो च॥ ४६ ॥ 


Vevo iccetesu akalarasso lo altañh äpajjate. Bhikkhave; 
blukkhavo;: betave:; hetavo, ; 

Abatarassoti kimatthar ? Sayambhuvo*; vessabhuvo; pu- 
rübhibhuvo”. 

Vevosviti kimatthaï ? Hetunà; ketunà:; setunà. 

Casaddaggahanm ation anukaddhanatthar ^, 


De même les noms masculins en u, à [le chan- 
gent en ध] devant [les désinences | ve, vo [excepté 
les noms qui ayant ua d final le changent en a] 
Ex. Bhikkbavo : les religieux; hetavo : les motifs 
mais : paräbhibhuvo : les maîtres (de: paräbhibhü). 


1 Cdvevest”, 

2 Avant sayambhuve Cd 9: Dandino, qui n'a rien à voir dans cet ITS 
règle. | 

* Cd paräbhuvo. 

* ° oinet cette ligne, 
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मातुलादोनं SITE कर्‌ 1 ४५ ॥ ` 


Mätula iccevamädinar anto 11011910 äpajjate fkarappaccaye 
pare. Mätulänt: ayyakäni: 111 | 

विली kioiattha ? Bhikkhuni, jälinf; gahapatäni”. 

Anattaggahanena nadi iccetassa disaddassa jjo jjà jjà âdesà * 
honti saha vibhattiyä® vonäss iccetesu. Tam yalh : najjo 
sandanti; najjà Kata tarañga; vajjà nerañjaräva re. 


| [Les noms] métula, etc. prennent dn [au lieu de 
eur voyelle finale] devant le suffixe ६ Ex. Mâtu- 
[ततां : la femme d'un oncle maternel. 


RATÉ ETES AT ॥ ५८॥ 


=  Sabbato 111 1८८४ mhäbhruhi icccte âdesi 
honti vü yathäsañkhyar, Porisuuhà, purisasmà; purisebhi, 
puriselui ; purisamhi, purisasmin. 
Smébisminnan iti kimalihañ? Vannasanta agandha- 
ka: कनात chattarn, | 


On peut à volonté remplacer par [les désinences] 
mh&, bhi, mhi [les désinences] त, hi, smün [de 
l'ablatif singulier, de l'instrumental pluriel et du lo- 
calil singulier], Ex. Purisambä ou purisasmä : de 
l'homme; purisebhi ou purischi. 


Cd mätuläthädinaun 0731140 1165, — =" "ट, 
3, ^ Ci éent ces trois exemples avec ¡ final 

+ Cd jo + [> 4°. S° jjo 1) 11419. 

“ Cd vibhakhiv, 
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न Te कताकार्िद्ि ' ॥ ४८ ॥ 


Ta चे icceteht kntäkärehi smâsminnam पीततां iccete 
ädesä na honti. Asmi ; asmii ; asmä ; asmirh. 

Katäkärehiti " [109110१ ? Tab: tamhi: imarmbà : 
11111, 1/1 


Excepté après Îles pronoms (व, ima, quand ils 
sont réduits à la forme ॥. Ex. Asmä : de celui-ci: 
mais : tasmä ou tamhà. 


TE ` ट ॥ ५० ॥ 


Suhi iccetesu akäro etia" âpañjale. Sabbesu ; yesu: {९४ : 
Lesu: purisesu: imesu:; kusalesu: tumhesu: ambesu: sab- 
bel; vehr:tehi; kehi; purisehi: imehi; kusalehi, tumhebi : 
ambelu. à 


Devant [les désinences] su, hi [du locatif et de 
l'instrumental pluriel, les thèmes en] a [changent 
cette voyelle en| e. Ex: Sabbesu : dans tous: sab- 
behi : par tous. 


सव्रनानानं AE च ॥ ५१ ॥ 
8.1. 1... 21113. 1, 
bhattimhi. 5807० ; sabbesinam: १९५० ; ४९00 ; tesañ : 
॥ छतो ; (स्कति ताहे ; imesänan; itaresar ; 1 
त्ता); katamesar; kalamesäna, 


1,3 Cd katäre”, 
3 S* subisväki". 
+ Cd etaitharn, 
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Sabbanamänan ii kimatthar ? Buddhänam: bhagavan- 
19197. < LE 
Akäroti kimattharm 9 Amüsa, amüsäna *. 
Casaddaggahaga eggabanañ anukaddhanattha *. 


Les pronoms [subissent ce changement] aussi, 
au génitif pluriel. Ex. Sabbesain ou sabbesänam : de 
tous: vesaih ou yesänarn : de qui. 


अतो नेन ॥ ५२ ॥ 
(जा ०१210 nâvacanassa enâdeso hoti, Yena; {6419 ; kena: 
अवात; purisena; rüpena. 
Atoti (रक्रा ? Muninä: amuonñ: bhikklhiunà. 
Nat kimaitharn ? (अह्नात. 


Après [les thèmes en] a, [à la désineénce] né [de 
` l'instrumental singalier on substitue la forme] en. 
Ex. Purisena : par l'homme, 


सो ॥ ५३ ॥ 


Tags akärato sivacanassn ०५16६50 ०११. Sablbo ; yo; 50; 
ko; puriso, 

[| kicwatihaï ? Purisänar. 

41011 kimattho 9 Sayambh ”. 


[Après les thèmes en ९, à la désinence] si [du 
nominatif siogulier on substitue la forme] 0. Ex. Pu- 
1150 : l'homme. ॥ 


। (€| +" amusumn : १1102191, 
* Cette [16 manque dans $°, 
४ Cd sayambhu, 
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सोवा ॥५४॥ 


1980108 akärato nâvacanassa so âdeso hoti và. Atthaso : 
byañjanaso; sullaso ; padaso; 17550 ; upâyaso: sabbaso: thà- 
naso: thämaso. 

Vati kimattharï à [प्रलयाय १५ pädarahena vi atirekapädenu 
vä althena +. 


[Après les thèmes en a, à la désinence १6 de l'ins- 
trumental singulier on peut] à volonté [substituer 
la forme] so. Ex. Atthaso : par le sens, 


Sa ॥ ५५ ॥ 


फीत ora iccetehi smävacanassa so âdeso hoti १ २, Dighaso, 
dighamhä; oraso, orambà. 
Dighorchiti kimatthaï ? Amunt; saramhä ; vacanamhà. 


Après digha, ora [on peut à volonté, à la dési- 
nence sm de l'ablatif singulier substituer la forme 
so]. Ex. Dighaso ou dighamhà : de loin. 


Ce sûtra, sile scholinste en exprime bien le sens, est sin- 
gulièrement placé ici, où rien dans les règles précédentés 
n'autorise régulièrement à sous-entendre le = smävacanassa + 
du commentaire. C'est « nävacanassas, comme dans le pré- 
cédent sûtra, qu'on s'atlendrait naturellement à suppléer : 
néanmoins, comme dans celle hypothèse le sûtra 55 ne 
serait qu'une application tout à fait régulière de ln règle 
fénérale précédente, else trouverait d'une inutilité injus- 
üliable, 1| est vraisemblable que le scholisste est bien entré 


॥ Cd pädärahena vÂ theyyac lens, 
> Ci n'a puis » १३. 
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dans l'intention de l'auteur. La Rüpasiddhi (fol. 36*), il est 
vrai, renvoil expressément pour le sait au sûtra 48; c'est là 
un arlifice fort peu régulier, mais fréquemment nécessaire 


सवुयोनीनं AT ट IN ५६॥ 


Tasmä akaralo sabbesa एकपात à e âdesä honti ५६ va- 
thäsañkhyam, Purisi; purise:; ती; rüpe 

Väti kimatthar ? Aggayo: munayo; isayo. 

Yomiosnh kimatthaën ? Purisassn rü passa 

Akärato ti kimatthorï 2 Dandino: atthini aggi jalanti 
muni caranti । 


[Les thèmes ला च, masculins ou neutres, peuvent 
à volonté prendre] च, € pour loute désinence au 
nominalif et à l'accusatif pluriel. Ex. Purisä, purise : 
les hommes; rûpà, rûpe : les formes, 


Vi » ४ + ne peul porter que sur la substitution des formes 
à, € à la ésinence ni, et peut-être aussi sur la forme e pour l'ac- 
cusalif des masculins. Car pour la forme du nominatif pluriel 
masculin en à, elle n'est point facultative, elle est ln forme 
régulière et unique. Quant à l'accusalif, on pourrait, à la ri- 
gueur, penser que l'auteur songe à une seconde forme en à 
(CE. Storck, Casuam in L, Pélicé, ete, p. 9),que, du reste, 
il n'autorise nulle part expressément, D'un autre côté, ln ré- 
pétilion de = vis dans le sûtra suivant donnerait à penser que 
l'auteur ne la pas voulu sous-entendre dans cette règle-ci : 
mais il n'a pu pourtant entendre proscrire des formes comme 
+ rüpäni », beaucoup plus habituelles que les formes en à, €, 
etque le 5. 1 ,.en contradiction avec ln présente règle, au- 
torise méme erclagvement. 


। {५ aggi muni, S° gg (तद muni लमा ज), 
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144 त्मास्मिन्ने वां ॥ ५५ ॥। 


०४5 akärato sabbesaïn sm 5) ८८९१९७०7 à € âdesà 
houti va yathäsañkhyam. Purisk; purisasmä; purisé: purisus- 
10119. 

Aioti पानात २ (ककुध; dandismi; bhikkhunä : bhik- 
# 10151). 

Väli kimatthaï २ Purisamhä: purisamhi". 


[Les thèmes en ॥ peuvent] à volonté [prendre 
ä, €] au lieu [des désinences] sm, smim [de l'a- 
blatif et du locatif singulier]. Ex. Purisà ou puri- 
sasmä : de l'homme; purise ou purisasmim : dans 
l'homme. 


अराय ATARI तु ॥ ५९८॥ 


Tasmä akärato catutihekavacanassa äyäadeso 1011 va. Atthä ya 
1.1 11 sukhäyga > devamanussanan buddho loke * पुणा, 

Atoti kimalthum? Isissa. 

Catutthiti काक à Purisassa sukhar. 

Ekavacanasseti तात [तरा 9 Purisanar dadäli. 

४.५1 kimatihaïn ? Détà boti samanassa १४ brähmanassa vi. 

Eusaddaggahanens atthañ cn hoti. त ||); hitatihnrn ; 
sukhattharn. 


[Et dans ces thèmes en a] le quatrième cas (datif) 
du singulier [peut à volonté prendre la désinence | 


॥ Cdporisasmin. ५" ajoute : Punaräggahaneos ककरा क्तो ao 
idesi bonti. Samshram türeli: assamo titthali; vessantaro ती], et 
passe [9 ligne १११. 

४ Cd omet sukhüva. 

9 Cd loka ^, 
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dya. Ex. Atthäya bitäya sukhâya devamanussänan 
buddho loke uppajjati : c'est dans l'intérêt, pour 
l'avantage et le bonheur des dieux et des hommes, 
qu'un Buddha nait dans le monde. 7 


तयो नेव च सनुनामेद्धि ॥ ५४ ॥ 


Tehi sabbanämehi akârantehi sm sm sa iccetesar eka 
४०८१०६१३ । layo à € âya âdesâ neva honti. Sablasmä: sab- 
basmit; sabbassa: yasmä; vasmith; 1 Lasmir : 
tassa: kasmä: kasoui: hassa: imasm ; masi: imnssn 

Sabbanämehiti kiuatthaï ? Päpà ; pâpe: papäya. 

Casaddaggnhaga atoggabanmm anukaddhanatthar *. 


Et au contraire les pronoms [en a] n'admetient 
pas ces trois [désinences 4, € , dya]. Ex. On dit seu- 
lement de sabba, tout : sabbasmà, sabbasmün , sab- 
bassa. 


घतो नापरीनं ॥ ६० ॥ 

Tasmä 11.11 
desc hoti. Kañnñäya kata kamma; kaññäya 0581911 ५१।- 
ha; kaññäya pariggaho: kaññäya patitthitar sil. 

Ghatoti kimatthaon ? Rattiyä: vadhuyà. 

Nädinaë ti क्रतोः 3 Kaññañh; vijjaru: vinain: gai 
एनपा 

५.111.111, 1 111 11 ११५१; ॥६५॥ ; (३5४ ; 
imäsn; pabhäsu. 


[Les féminins en] à [prennent करीव], au lieu des 
désinences nd, etc. [de l'instrumental, éte. {des cas 


वि ‘sa chavacana iccricsai layo”, 
° ^ omet cette ligne, 
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obliques) du क |. Ex. Kaññäya katai kam- 
mar : cét acte ¦ fait par une jeune fille; diyate 
ka on donne à une jeune fille 





पतो या NA 


Tasmä pato nâdinun ekavacanäna vibhatliganänan yä- 
deso hoti. Baltiyä: itthiyä; vadhuyà ; dhenuyi: deviyé 
Nâdina 111 kimatihann à Rai: न: itthi *: 1111 प्र 
Patoli kimatthaï 9 Kaññäya; vinâya; ९१0६१४१; pabhäya. 
Ekavacanäont ii Rimalthaï 9 Rattinaï ; 1110107). 


[Les féminins] en t, ॥ prennent कतं [au lieu des 
désinences né, etc. des cas obliques du singulier |. 
Ex. Rattiyä : par la nuit: dhenuyä : par la vache. 

Malgré l'absence de toute restriction expresse, celle règle 
ne doit pas êlre prisé dans un sens absolu, puisque, pour le 


locatif Lout au moins, le sûtra IT, 1, 19, indique la forme 
CU Gun 


 लातो MR वा ॥ ६२ ॥ 
Tasmä sakhäto gnssa nkärañkäraikäraikärmekärädess honti 
“à. Bho sakha: bho sakhä: bho sakhi:; bho sokhi: bho 
sakhe, 


Sakhä peut à volonté faire le vocatif singulier 
en a, à, t, 1 ou €, Ex. Bhossakha ou sakhà, etc. : 
à. ami ! 


On hésitera peut-être à voir dans Le du sûtra, outre l'a 
final élidé de « gassa १ , toutes les voyelles qu'y trouve Le scho 


॥ Cd pato ya. 
> Cal rattr “it, 


ge 
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liaste; mais comme, à la rigueur, elles y. peuvent entrer, et 
que, d'ailleurs, =: lormes ainsi fulorisées s'expliquent 
aisément, nous n'avions pas de raison suffisante de nous élaï- 
gner de celle interprétation, que confirme du reste la répé- 
11100 de ₹ dans le sûtra suivant. 


घते च ॥ ६३ ॥ 


Tasmä ghato gassa eküro 1011. Bhoti ०१४९; bhoti kaññe: 
bhoti gharädiye. 









Et les féminins en 4 font leur vocatif si ngulier en 
€ Ex, Bhoti ayye : madame! bhoti kaññe : 6 jeune 
fille ! 


न अन्माद्धितो ॥ ६४ ॥ 


Tato ammâdito [4 va eküratta hoti. Bhoti अपा, 
11011 बा ; bhoti का ; bhoti ।३1॥ 
* Ammâdito & kimatthaïn ? Bhoti kañne. 


Excepté les mots ammé, etc. Ex. Bhoti ammi : 
ma mère | 


Ces vocalifs avec l'é long sont direclement contraires à 
l'usage sanscrit constaté par Pänani (VIE, 3, 107}: « Ambär- 
thonadyor hrasvab , > ou, conne s'exprime la grammaire 
Kätantra : ° Hrasvo “mbärthänim. » (Fol, 14°.) Cependant 
les formes données par 1 scholiaste peuvent être les vraies 
pour le pâli; c'est ce que semble prouver le choix même fait 
pour ln présente règle d'une forme nouvelle, s'éloignan t des 
modèles-sanscrits, Car il n'existe point d'ailleurs dans notre 
grammaire de règle complélaut celle-ci, et enseignant lo 
substitution d'un à bref à l'â long des mots ambé, ete. dont 
le changement en ९, au moins, est ici nettement exclu. T'ou- 
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telois on trouve in ire dre, pe ex. dans mm | Dhaemmap 
0. 1713. 1.58}; + 


FRET लतो AA ¦ वे वो ॥ ६५ ॥ 


Tasmä akatarassä lato yvälapanassn ve vo âdesä honti 
Bhikkbave: bhikkhavo; hetave: hetavo 

Akatarassäti kimatihaï ? Sayambhuvo 

Latoti kimatthaiïn 3 Nigiyo; aggayo dhenuyo; yâguyo 

Alapanasseti * kimatthamn 3 Te hetavo; te bhikkhavo 








Les noms masculins en «, 6 font le vocatif pluriel 
en ve, vo, exceplé ceux en वं, qui rendent cette 
voyelle brève, Ex. Bhikkhave où bhikkhavo : à 
bhikshus! mais : Sayambhuvo : 6 êtres existants par 
vous-mêmes. 


कलतो म्स नो AT ॥ ६६ ॥ 

Tasmä jhalato sassa no hoti ४. Aggino ; aggissa; sakhino 
sakhissa ; dandino:; dandissa:; bhikkhono: bhikkhussn: ५9451) - 
bhuno ; sayambhussa 

Sasseti kimatthaun ? Isinä: bhikkhuné. 

Jhalatoti kimatthaën ? Purisassn. 


Les noms masculins en à, ई, ४, # peuvent à vo- 
lonté prendre no au lieu de la désinence sa [du 
génitif singulier]. Ex. Aggino ou aggissa : du feu 
sayambhuno ou sayambhussa : de l'être existant par 
lui-même Er 


at च योनं लोपो ॥ ६9 ॥ 
Telii ghapajhala iccetehi पततत lopo hoti सनै. Kaññä ; kañ 
ñäyo: ratli; rattiyo; itthi: itthiyo; vodhà; vadhuyo: yägü 


VC. yuvé 
+ Cd älapaneti, $° âlapanasss vevoti, 
XVII, ॥ = 
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vâguyo: aggi; aggayo; bhikkhü; bhikkhavo: sayambhü ; sa- 
vambhuvo ; atthi aulhin ya तेत. 


Les féminins en à, aussi [bien que les noms mas- 
culins et féminins en €, 1 0], peuvent à volonté 
supprimer toute désinence des nominatif et accu- 
satif du pluriel. Ex. Kaññâ on kaññäyo : les jeunes 
filles; ratti où rattiyo : les nuits; bhikkhû ou bhik- 
khavo : les religieux. 

` {11९ règle se complète par Il, 1, 54. 


लतो ER च ॥ ६५ ॥ 
Tasmh lato vonuñ vokäro hoti +त, Bhikkbavo: न्तत; 
sayambhuvo; sayambhiü * 
Käraggahana kimattha ? Yon no ca hot, Jantuno. 


Casaddaggahanañ avadhüranathain, Am purisä Litthanti : 
0 purise passatha 


Les masculins en u, à [peuvent] aussi [à volonté 
faire leur nominatif et leur accusatif pluriel en | vo. 
Ex. Bhikkhavo ou bhikkhü : les bhikshus. 


Ti NÂMAKAPPE PATIIAMO KAXDO. 


FEAR ममं सविभक्तिस्स À ॥ १॥ 
Sabbassa amhnsoddassa त १10115॥11 १६8 वातात) Adeso hou se 
vibhattimhi, Mara diynte ; purisena mama pariggnho *. 


+ Cd omet l'exemple : चतं, kañññyo, et écrit brève la voyelle 
finale de chaque exemple syncopé. — $° omet : raté; rattivo, il lit : 
ageryo, au leu de : aggayo 

> Cd १४४0 "ण 


3 S ajoute ici : amhasseti Limattham [रय divate, Seti kim- 
atibaun? # तार garchämi, 
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[Le thème pronominal| ame, dans son entier 

et y compris la désinence, devient mamañ au gé- 
nitif singulicr. Ex. Mamarñ diîyase : on me donne. 


मयं AT पटने ॥ २॥ 
Sabbasseva amhasacddassa savibhattissa maya ädeso hot 
vorahi pathame, Mayor gacchäma: mayarn dema. 
8 70955611 kimatthaï > Purisà titthanti. 

Yombiti kimatthar 2 Ahnin gacchämi. 

Pathameti kimatthaën ?Armbäkam passnsi tva. 

[Amha, dans son entier, et y compris la désinence, 
devient] mayañ au premier [des deux cas en] yo, 
[au nominatif pluriel]. Exemple : Maya gacchäma : 
nous allons. 


न्त्स न्तो ॥३॥ 
Sabbasseva ntüppaccayassa savibhatlissa nto 51650 hot 
vormhi pathame, Gunavanto tithanti 
Ntusseti kimalthaï ? Sabbe satià gacchanti 
Pathameti kimatthar ? Gunavante passatha 


[Le suffixe] ntu [dans son entier, et ¶ compris 
la désinence,] devient nto [au nominatif pluriel] 


Ex. Gunavanto titthanti : les gens vertueux se tien 
nent fermes. = ... 


न्तस् A AIN 


Sabbasseva nu ppaccayassa savibhattissa ninssadeso hoti ५५ 
se vibhattimhi. Silavantassa jhâvine, silavale jhâvino. 


Cd ५" ntussa. Malgré l'accord des deux manuscrits et aussi cle 


॥ ° 
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Seli krmatthars ? Silavä titthati, 


[1 peut] à volonté [se changer en] néassa au gé- 
nitif singulier. Ex. Silavantassa jhâvyino : d'un con- 
templatif persévérant. 


AT RE NA 


Sabhasseva ntuppaccayassa savibhattissa à âdeso [1011 simhi 
vibhattimhi. Gunavi; paññava; silavä: उतत; matimä, 

Niusseti kimatthar ? एणाः tithanti. 

Simhiti kimatthas > Silavanto titthanti. 


[Il se change en | व au nominatif singulier. Ex, Gu- 
navâ : vertueux; satimà : qui se souvient. 


पके ॥ ६ ॥ 


Sabbasseva ntuppaccayassa savibhattissa चि) hoti simhi 
vibbattimhi nopuñsake vallamänassa liñgassa ”. Gunpavam 
cittach titthati ; rucima pappham rocatr. 

Simhiti kimatthaï ? Vanpavanta agandhakam® puppham 
passasi. 





[En] a au neutre. Ex. Gunavañ लभते titthati: 
une âme vertueuse demeure [हना ९, 


la Rüpasiddhi, qui lit de même et dans le sûtra et dans le commen 
taire, il est évident que c'est « ntassa » qu'il faut lire; la leçon « ntussa = 
n'est sans doute que le résultat du voisinage de: ntussa nto. 
+ & "ke gamyamäne. Guna”, 
Cd vannavantam agandha agakam pu. 
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ENT A TU 91 


Sabbasseva niuppaccaynssa savibhaltissa ai a à âdesà hont 
ge pare. Bho gunavañ; bho gunava; bho gunavä. 
Casaddaggahanéna afngahanänukaddhanatthan *, 


Et au vocatif singulier en a, & ou चमा, Ex 
111 gunpava, gunavä ou gunavañ : © homme ver- 
tueux ! | 


तोतिता सस्मिंनासु ॥ G 


Sabbasseva nluppaccayassa savibhattissa Lottà ३५८७ honti 
५ sasminä iccetesu yatbäsañkhyan. Gunpavato, guuavan- 
13859; gunavali, gunavantasmih; gungavalä, gonavantena ; 
salimalo, shlimanliassa; salimali, salimantasmi; salimalà, 
salimantens. 

Etesviti kimatthaïn ? Gunavà: satimä. 


[1 peut se changer à volonté en] to, &, ti, aux 
génitif, locatif et instrumental du singulier. Ex 
Gunavato où gunavantassa, gunavati ou gunavan- 
19517118 , gunavatà où gunavantena. 


L'absence de « vâ » dans cette règle est surprenante; la ré- 
pétilion y en est d'autant plus nécessaire, qu'il est plus 1r- 
régulier de le suppléer en l'emprontant au sûtra 4, après 
(1015 sûtras inlermédiaires où il ne continue point de garder 
cours. D'ailleurs, s'il était dans la pensée de l'auteur de sous- 
entendre dans cetie règle un स्तं précédemment exprimé, 
pourquoi le répéter expressément dans le sûtra suivant ? Et 
pourtant ke sûtra À enseigne, par exemple, d'une fnçon po- 
silive, des formes comme : gunavantasss. 


। 5 n'a pas cette ligne: 
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नन्हितंवा॥६॥ 


Sabbasseva ntuppaccayassa savibhnitissa Lan âdesoe hoti va 
nambi भ्रान्ति, Guoavalai; gonavantänam; satimatar 
२:1/111 111 1/1 111 

Narohiti (३ १।। अते) 3 Gupavanto tiltbanti; Gtthanti sati- 
manto. 


[Il peut] à volonté | [se changer en | tu au gé- 
nitif pluriel. Ex. Gunavatarn ou ganavantänam : des 
hommes vertueux. 


इमस्सिटं अतिसु AE ॥ १० ॥ 


Sabbasseva imasaddassa savibhattissa 17970 hot và 7516 
napurusake vatlamänassa liigassa Ida citer 11111911; idaëa 
1113111 ॥ 

# 1 kimwatthaï ? [पातत तप्त titthoti 

Napomsaketi kimottha ? [कोकते कृणाति) passasi, avan 

puriso Lilthati 


Ima peut à volomié faire idam à l'accusatif et au 
nominatif singulier du neutre. Ex. [कित्ति où imam 
cillam : ce tableau. 


अरमुस्साटं ` ॥ ११॥ 

Sablusseva amusaddassa savibhatlissa adum holi asisu 
napuisake vallamänassa liñgassa. Adurm puppha passasi : 
adu pupphañ virocati 

Napuinsakéti kimatthaïn ? Amuñ râjäna passasi: भा 
| titthati. 


Cd ace [तारि citant titthatiti ४५. Na”. 
+ Cd "५१. 
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Amu [ज] aduñ [au nominatif et à laccusatil 

singulier du neutre | Ex. Adum pupphamñ : cette 
fleur | 


व्िपुमनपुंसकसद्ल्यं ॥ १२ ॥ 


11.11 1111111. 
1.11... 


[Les sûtras qui vont suivre concernent les] noms 
de nombre et [s'appliquent également aux trois 
genres], féminin, masculin et neutre. 


योतु दनं à À I À ll 

Dvinosh saûkhyänañ fthipumanapursake vattatmänänan 
savibhattinarn चष्ट hoti yo iccetesu. Dve itthiyo: dve dhammä ; 
dve rüpäni 

Yosviti kimatiharn ? Dvisu 

asaddaggahanens dvisaddassa duve! dvaya* ubha ubhayn 

duvi ca honti yo nà an na iccelesu. Duve samanä; duve 
brahmanä:; duve janû; dvayena: dvayañ ; ubhionaï; ubliaye- 
san: duvinnarh 





Le nom de nombre dvi fait aussi dve [au no- 
minatif et à l'accusatif pluriel des trois genres]. 
Ex. Dve itthiyo : deux femmes; dve rüpâni ; deux 
formes. 


Le pluriel «dvinna» au lieu du singulier « dyissa + 106 


। Cd duvo. 

> Cd dvayarn. 

ॐ इ» “mani ; dvayen (1/1 || ~ । 1 1/1 Sama AT ; प्राप्ता 
samanänarn : ubhayesarn 11 NA ; duvinnarn samaninarn. 
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peut guère avoir d'autre but que de marquer qu'il s'agit des 
trois genres. (L£. IV, 15.) Quant au ea, dans celle règle, qui 
n est point en coordination avec une aulre règle précédente, 
il faut, pour lui trouver un sens, admett 






lire qu'il a une signi 
lication facultative, et qu'il rappelle, PES r exemple, la forme 
“duves, comme le veut nn des glossateurs. 


तिचतुत्रं तिस्सो चतस्सो तयो चत्तागे TN ` 
चत्तारि ॥ १४ ॥ 

{कट पक्रलक्त sañkhyäna 14 [प्राज्न १४८ valtarmänä 
परो savibhattinn 11850 calasso tayo catläro tini catiäri iccete 
âdesà bonti yathäsañkhyañ yo iccetesu. Tisso vedanà ; catasso 
disä; tayo सवा; calläro purisä: tiqi* âsanäni: caltäri ariya 


चलता 
Yosviti 10711111 3 Tisu:; catüsu 





[Les noms de nombre] &, cata font tisso, catasso 
[pour le féminin], tayo, cattéro [pour le masculin], 
tint, cattéri [pour lé neutre, au nominatif et à l'ac- 
cusatif pluriel]. Ex. Tisso vedanà : les trois dou- 
leurs: cattäro purisä : les quatre hommes: cattäri 
ariyasaccäni : les quatre grandes vérités. | 


पञ्च्वादरौनं अकारो ॥ १५ ॥ 
भोली) sañkhyänan itthipamanapamsake २ vatiam- 
पित्त savibhattissa antasarassa akäro holi vo iccetesu. Pañca 
11111}; pañca [06 ; pañca तो]; cha, cha: salla, ३19; attha, 
१||118 ; nova, ११6 ; dasa, casa”, 
Pañcädinam आत kimattham ? Dve: १५१०; cattäri. 


Cd tr. 
= Cd [णक 
+ ॐ सकष; cha ति , cha, तन तौ; sait (à fois |; रधी [3 Fais}: 
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[Les noms-de nombre] pañca, etc. [font le no- 
tinatif et l'accusati pluriels des trois genres en] a 
Ex. Pañca itthi fames; pañca janà : cinq 


hommes. 1 e"“ 








TRE EN TT À ॥ १६॥ 
Sabbasseva । râjasaddassa savibhaitissa rañño râjino 1ccete 
ädesà honti se vibhattimhi. Rañño: râjino, 
Seti kimatthaïn ? Raññar. 


Räja fait au génitif singulier rañño ou rdjino, 
Ex. Rañño ou ràjino : du roi, 


गजं नन््िवा॥१५॥ 


Sabbasseva rüjasaddassa savibhattissa 19009 âdeso hoti 


à oamln vibhattiobhi. Rañüaën; râjauam 


[I peut] à volonté [faire | raññamñ au génitif plu 
11९]. Ex. Raññar ou râjünam : des rois 


AT SIT AT ॥ AC ॥ 


Sabbasseva räjasaddassa savibhatlissa rañnä तअ holr vi 
पक्ता vibhattiohi. (ल्त raññà जतो kammam: râjena 
पपतम kimatthaun ? 69776 santikaëm 


mu on (ॐ 


[1 peut] à volonté faire raññd à l'instrumental 
singulier. Ex. Tena raññä (ou râjena) katarñ kam- 
mari : cette action उ été faite par le roi. 
nava (3 fois); dasa (3 fois), — Cd Pañca, pañca: ete. répélant १1118 
fois chaque nombre. 


॥ Cd Sabbassa. 


Cal n'a pas «räjenar. 
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स्मिम््ि एते र॒तिनि ॥. १६॥ 


Sabbassora ०७१५0857 सवौ कि (ता 1८516 
ädesà honti उरः [कताः + तत्त: 72117. 


[I fait] ou locatif singulier केकर ou réjini. 
Ex. Maññe ou râjini : dans, chez un roi. 


TA तवि मयि ॥ २० ॥ 
न 18111 18.71 
iccete तेवलडत honti yathäsañkhyar smimhi vibhatäümhi. (का; 
सपा kimatthaë ३ पति bhavasi: ahaï bhavämi. 


Tumha, amha font tayi, mayi | au | ocatil singulier |. 
Ex. Tayi : en toi, 


त्वं अरं ARE AA ` 
Sabhesañ tumhaamhasaddäna savibhaitinant (५०१ abarñ: 
iccele âdesà honti yathäsañkhyai sim vibhattimhi. Train: 
ahaï , si 
Casaddaggahanena (५१०५) ca hoti. Tuvañ satthà. 





Et tva, ahañ au nominatif singulier. Ex, वकत : 
101. 
तव मम त ॥ २२॥ 
Sabbesar tumbhanmhasaddäna savibhattinar tava mama 
iccele ddesài honti vathäsañkhyar se vibhattimhi. Tava: man. 
So kimatithar ? Tayi: may, 


। Cd tumhämha, et de méme danses sûtras suis anis. 
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[ls font] tava, mama au génitif singulier. Ex. 
Tava : de toi. 

` TAG ANAN. 

Sabbesañ tumhaamhasaddäna savibhatlinnfs | 
mayhain iccete âdesä 0017 yathisañkhya se vibhattimhi 
Tuybañ; mayhar, 

Seti kimattham ? Tayä:; mayä 

Casaddagahana seggahana nnukaddhanatthaï 


Et aussi tuyham, mayham. Ex. Tayhar : à Loi. 


तं मं अम््टि॥ २2 ॥ 

Sabbesa tamhanmhasaddänam savibhattionn tai mar 
iccéte àdesä honti yathäsañkh ya ambi vibhattimha. Tarn; 
1117. । 

Armhiti kumatthari ? Tayä: maya. 


[15 font] tañ, mamñ à l'accusatif singulier. Ex. 
Tam : toi. 


तवं ममंचनवा॥>२५॥  , 
Sabbesa imhanmhasaddänan ० १।[ [३11 lavain ma- 
ma iccele ädesà honti na và yathâsañkhyai ami vibhat- 
010. Tara; maman 
Naväti kimatthaï ? Tar mar passasi. 
Casaddaggahanañ aigahanänukaddhanatihants ` - 


[Hs peuvent] aussi | faire | ou non (वदत, maman 
[à l'accusatif singulier}. Ex. Tavarñ : loi, 


। & 11 > pas celie ligne. 
‡ ^ n'a pas cette dermiire glose. 
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AT तवा मया ॥ 6 ॥ 

8. 11 111 11171111. 1 Lay imayä 
iccele ädesä honti yathäsañkhyarñr nämbi vibhattimhi. Fay: 
mayà. 

Nämbiti kimattham ? Tamhehi: amhebi. 


(15 font] tayé, may à l'instrumental singulier, 
Ex. Tayä : par toi. 


TR तुवं त्वं AE ॥ २५॥ 
Sabbassa tumhasaddassa savibhattissa tuvañn tva {61 
१1९२) bonti ambi vibhattiroli. Kaliñgarassa tuvarn mañnñe ; 
kalthassa ॥१तर प्रातनो. 


Tumha fait tuvañ et tva à l'accusatif singulier. 
Ex. Tuva (ou tra) kalingarassa mañnñe : je ne 
lais aucun fond sur toi. 


On s'attendrait à trouver ce sûtra plus sensiblement ral- 
tuché aux règles 24 et 25, qui enseignent d'autres formes 
équivalentes dont rien ici ne ferait soupçonner l'existence. 


TNT इतियाचतुलीद्ीसु ' वो नो ॥ RG ll 


1118 1 1 
dasmä paresain vo no ततर honti yathäsañklyas dutiväca- 
tutthichatthi iccetesu na va. Pahäya vo bhikkhave gamissämi : 
2 no गुन vikentisu*; dhammañ vo bhikkave desissämi: 
savibhajetha no rajjena; tutthosmi vo pakaliyä; satthàä no 
bhagavä anuppatto. 

Naväti kim atthaïn ? Eso चपा नतक) satthé. 

Tumbämhäkan ti kimatthar ? Ete isaÿo pussasi. 





* Cd “catutthichatthisu. 
१ Cd vikantimsudhn?, 
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Padatots kimatthar 3 Fumbhäkarñ satthà. 
Etesviti kimatthon ? Gacchatha tumhe. 


Après un mot, (quand ils ne sont pas en tête de 
la phrase ou du membre de phrase.) [tumha et 
amha font] vo et no aux deuxième, quatrième et 
sixième cas (accusatif, datif et génitif} [du pluriel]. 
Ex. Pahäya vo, bhikkhave, gamissämi : je vous 
quitterai, à religieux, et j'irai. = = = = 

Le scholiaste reprend ici «na väs du sûtra 45, ce qui est 
irrégulier; mais il y a d'ailleurs une raison dé croire. que 
l'auteur n'a pas voulu donner à celle règle une valeur sum- 
plement faculialive : ce sont les sûtras 31 et 53 qu'il aurait 
tout naturellement incorporés aux sûlras 28 el 29 + si l'emploi 
des formes vo, no, fe, me était dans tous les cas facultatifs, 
au lieu de l'être seulement quand ces formes ont le sens de 
l'instrumental. — D'autre part, l'on ne s'explique guère pour. 
quoi ni le texte du sûtra nile scholinste ne spécilient qu'il ne 
s'agit que du pluriel. 


ते मेकवचने ॥ > ॥ 


[डक tamhasmhasaddänam savibhattinnm पृतं pa- 
dasmä paresañ te me âdesà honti yathäsañkhyaïñ eatutthi- 
chatthi iccetesu ekavacanesu, Dadämi te gämavaräni pañca, 
dadähi me gâmavaren ; idañ te भुषयते; ayam me putto. 

Padatoti kimattha २ Tava Gâli: mama ñäti. 


Au singulier ils font [aux mêmes cas] te, me 
Ex. Dadämi te gâmavaräni pañca: je te fais présent 
de cinq villages. 

AT ॥ ३० ॥ 


Sabbesaïñ tumhanmhasaddänañ savibhattinni vad ju 
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dasmä paresah te mc ५1८३ na honti amhi vibhattimlhu. Pas- 
ठक Larh vassasatarh arcgañ; चत mar abruvi *. 


Pas [cependant] à l'accusatif, Ex. Passeya tar 
vassasaläin arogam : puissé-je te voir cent ans en 
pleine santé ! 


वा ततिये À ॥ A ll 


Sabbesa tumhaamhasaddäna savibhaitinnm yadä 
dasmä paresarh te me âdesi honti vâ vathäsañkhyam tativekn 
vacane pare. Kalaï te pâparh, पकक) Layä paparn: katañn me 


pâpar; (कि ronyé pâpain | 
Padatoti kimatthai 3 Tayà katarn ; may katarr. 
Casaddaggahana temeggahana anukaddhanatthar”, 


[Tumha, amha, aprés un mot, peuvent] à volonté 
[faire] aussi [ le, me] au troisième cas (instrumental 
[du singulier]. Ex. Katar te (ou tayà) [अरे : tu 


as fait une mauvaise aclion 


बद्वचनेत AT नो ॥ ३२ ॥ 


Sabbesarn tumhanmbhasaddänañ savibhattina yadà pa 
dasmä paresaih vo no âdesä [0011 yathäsañkhyarn tatiye ba 
huvacane* pare. Rata vo तत्रा क्तात ; tar no kammarñ 

Padatoti kimatthaï ? Tombhehi ताकत; कालों katara, 

Bahuvacanaggahanena yomhi pathame vo no âdesä honti. 
Gämañ vo gaccheyatha; gimam no gaccheyäma. 


1 Cd S* passeya । 7, {| तित ङ्का. 
> Cd so mabbrnvi. 

1 n'a pas cette glosr. 

Cd S" तत कताः. 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCAYANA. 371 
[Et] vo, no au [troisième cas du] pluriel. Ex. Ka- 
1817) vo kammarñ : vous avez fait cette action. 


Je ne m'explique pas le pluriel « babuvacanesu २, un seul cas 
étant ici en question, car personne ne voudra s'associer à la 
glose du scholiaste : bahuvncanaggahanens, etc, malgré Vau- 
torité de la Aüpasiddhi qui s'expriroe dans des térmes pres- 
que identiques (ms. n° 87, fol. 27°). S'il est vraisemblable qu'il 
faille lire ici :-sbahuvacane», la correction <"vacanesu = 
n'est guère moins nécessaire au =. 29. Ÿ aurait-il là une 
vieille faute d'un copiste qui aurait transposé d'une règle à 
l'autre la syllabe su ? 


पूमन्तस्ता सिन्द ' ॥ 33 ॥ 


Puma iccevamantassa savibhaltissa à तपत hoti simhi vi- 
bhattirobi. Fur titthati. 

साती khimattha ? Pumâno tilthanti. 

Antaggahanena maghavayuva iccevamädinnn  liiginan 
antassa savibhattissa à àdeso hoti sim vibhattimhi. Maghava ; 
४1४१. 


Puma change au nominatif singulier sa [voyelle] 
finale en à. Ex. Pumä titthati : l'homme est debout. 


À ज्रालपनकवचने ॥ 34 ॥ 


Puma iccevamantassa savibhattissa am hoti âlapanckava- 
cane pare. He puma *. 

Alapaneti kimatthar ? Pumä fitthats. 

Eknvacaneti kiroatthar ? He [१०7१976 `. 


५ &» Pumassä simhi. 
* Cd be puma. 
* Cd Alapaneti kim atthaim ? He punäno. 
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॥ la change en af au vocatif singulier. Ex. He 
puma : à homme 


समासे च विभासा ॥ ३५ ॥ 


न ) LUS iccevamantasse 5970858 ca ai âdeso hoti vibhäsi 
क co pumi ca napuñhsakañ ca, itlipunnapuisakänam 
smübo, ithipumannapumsakasamüho 

Vibhäsâti kimatthain ? [hi pumanapursakäni 
Casaddaggahana aigahanänukaddhanatth 









cl | aussi [son च final en añ], à volonté 
en composition. Ex. lithipumannapumsakasamüho 
(ou itthipumana®) : les trois genres, féminin, mas- 
culin et neutre. 


© ATATAT ॥ ३६ ॥ 
Puma iccévamantasse 11111 19191710 vi 


bhattisu. Purmäno; he pumäno 
Tosviti kimattha 2 Puma +. 


[I change son à final en] dno au nominatif et à 
l'accusatif du pluriel. Ex. Pumäâno : les hommes, 


TA AE AT 11 39 1 
Puma iccevam antassn savibhattissn änoâdeso hoti vi 
smiobi vibhatiimbhi. Pumâne pume vâ. 


(I peut] à volonté [changer son « final en] âne 


। Pour tout l'exemple S° 9 : Bithipumanapumestkasimnhe, Cal 
“pumanapusakasa. 
1 S°n'a pas cette glhose, 


Cd pumäne, 
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au locaul singuher Ex. Pumäne ou pume (18115 
l'homme 


RARE च ॥ 36 ॥ 
Puma iccévamantasss hivibhattimhi en âne âdeso hoti. 
Pumänehi; pumänebhi 
Puoavibhattiggabanam kimatiharn ? Savibhattiggahanani- 
valtanatthaïn ` 
Casaddaggahagann maghavayuva iccevamädinam antassa 
तोते âdeso hoti siyoarnyo iccetäsu * vibhattisu pr ८८ ..अ ; 
thämantassa ca ukäro hoti sasmäsu vibhaitisu. Yuväno ` ; 
vuväna; yuväne; maghavâno: maghaväna; maghavine 
pumuno: pumunà; kammuno:; kammuni: thâmuno:; thà- 
muni 








= ५ । यै 


[1 change] aussi [son a final en कह] devant 13 
désinence hi (ou) bhi [de l'instrumental pluriel] 


x. Pumânehi : par les hommes. | 

Rémarquez que ln glose relative à = ca = donne comme pré 
vues par l'emploi de cette particule plusieurs formes dont 
s'occupent explicitement les règles suivantes : pumund (40) 
kommunû (41) 


मुम्मिं AT AT Il 0 ll 


Puma iccevamantnssa suvibhattiohu à ५१६७० hoti và. Pu- 
mäsu pumesu wi. 


[1 peut] à volonté [changer son a final en] à 


। Cd * ggahanam nivattanatthats, Pumänehi, 
1 Cd iccetesn. S°“antassn sarassa no ddeso boti sabbappaccayest 
pur”. 
* Cd ajoute : yuvänh. 
XVI. 15 
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devant [la désinence] sa [du locutif pluriel]. Ex. 
Pumäsu où pumesu : dans les hommes. 


उ नान्हिच॥ do ll 


Puma iccevamantassa त u' ädesñ honti va némbai vibliat- 
7111112 प्राकर; [प्क पकातै ; pumenn và. 


[I peut à volonté changer son a final en ५] et 
aussi [en] प्र devant [la désinence] né [de l'instru- 
mental singulier]. Ex. Pumäni, Pumunä où pu- 
mena : par l'homme, 


À कम्मन्तस्स च ।। 2१॥ 
Kamma iccevamantassa ca a u âdesà honti và nämhi vi- 
bhattimhi, Kammané: kammuné, kummens vâ, 
Casaddaggahanens maghavaynva iccevam âdinañ antassn 
à âdeso hoti kvaci nâsu iccetesu. Maghaväné : maghaväs ; 
maghavena १३; yuväinà ; yuväsu; yuvenn và. 


Kamma prend [à volonté n et] aussi a [devant 
la désinence n& de l'instrumental singulier]. Ex. 
Kammanä, kammunä où kammena : par l'action. 


॥ n'y 9 évidemment pas lieu de s'arrêter aux subtilités 
d'explication au moyen desquelles le commentaire prétend 
ürer de plusieurs des sûtras précédents des règles touchant 
la déclinaison de कृत्व, maghava. Toutefois, il est si barre 
de rapporter l'4 de : maghavänà. ete. à une règle où il n'est 
même pas question d'un d long, qu'on pourrait croire à une 
interpolation purement accidentelle, à une transposition 


१ Cd à. 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KAGCÂYANA. 275 
d'un fragment du commentaire du sûtra 59: mais ln Rüpa- 
siddhi présente absolunvent ln même singularité. 


ITI NÂMAKAPFE DUTIYO KANKDO. 


TRES नं AR NA 


द्धा tumbämbehi narnvncnnasso kan! boti. Tumhäkan , 
ambhäkants. 
Na it kimattharn ? Tumbhehi: ambehi. 


Après |les thèmes ] tumha, amha, le génitif pluriel 
se fait en त्वि. Ex. Tumhäkar : de vous. 


वा ATEN ` ॥ > Il 


Tehi tumhämhehi yo appathano âkai hot ४३, Tumbhäkarïn 
passasi; 1111116 passasi v4 ; ambäkaïñ passasi: ambe passasi ४६. 

Yoti kimatihu 9 Tomhehi: amhehi. 

Appathamoti kimattharn ? Gacehatha tumhe: gacchüma 
ray nn. 

Väti vikappanattham. Yonar ar तेकर âdesà honti, Tam. 
han: tumbänan ; भक्ते ; amhänam. 


[Après les thèmes tumha, amha] l'accusatif pluriel 
| peut aussi] à volonté [se faire en चतक |. Ex. Amhà- 
६9) passasi : tu nous vois. | 


स्स ॥ 31 


Tehitumhämhehi sassa vibhattissa अप्त âdeso hoti १३. Tuin- 
haëh diyate; tava divate; tumbañ parihggaho; tava parig- 


॥ Cd aka तकी, 


16% Fvapa”, 
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gaho: जातत divate; mama diyaté; कामो pariggaho; mama 
pariggaho ` ; mayha diyate; mama diyale; mayhañ parig- 
gaho; mama pariggaho र. 
Sasseli kimatthar ? Tumhesu: nmhesu. 


[Après les thèmes tumha, amha | le géniuif sin- 
gulier [peut à volonté se faire] en am. Ex. Tum- 
bam diyate : on te donue; amhamñ pariggaho : mon 
bien. | 


सवनामाकाराते पटमो ॥ ४॥ 


Sabbesars sabbanämänar akârato yo pathamo स॑ 99 
jate. Sabbe: ve: te: ke; tumhe; ame; ime. 

Sabbanämänannm it 1109111० २ Devä: asurà: nâgä: gan- 
dhabbà. 

Akäratoti kimattharn ? Ar purisà. 

Yoti kimattharn ? Sabbo: yo; ko: nya. 

Pathamaggabana uttirasutiatihas, Kataro ca katamo ca 
katarakatame katarakatarmä ४६४ 


Après les thèmes pronominaux en च le nominatif 
pluriel se fait en €. Ex. Sabbe : tous. 


इन्दा चा॥५॥ 


Tasmä sabbanämäna okârato dvandatihà vo pathaime 
étain äpañjate इ. Katarakatame: katarakatamä. 
Sabbanämäna it kimatthai à Deväsuranâägagandhabha- 
Manussh. 
Dvandatthäti kimatthar ? Te sabbe. 


। Cd n'a pas les contre-exemples par mama. 
9 ua [5 les “temples 11.1.11 divate + Cie. 
2 Cd sabbanärmu akärato. 
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\près un thème pronominal, dernier membre 

d'un composé dvandva, cette règle est facultative 
Ex, Katarakatame ou katarakatamà ; lesquels? 


नञ्ज ` AR ॥ ६ ॥ 


Sabbanämikavidhännm drandatthe तक्ता + [तत द्को) 1511 
Pubboca aparo ca*: 71111 pub- 
botiaränañ: adharo ca utiuro ça : adharotiaränann 


[Les thèmes pronominaux en à, quand ils font 
partie d'un composé dvandva, ne participent à] au- 
cune autre des particularités de la déclinaison pro- 
nominale. Ex. Pubbäparänam (et 0011 ‘paresa) : 
des précédents et des suivants. 


TRE च ॥ 9 ॥ 
ए9 पा ca samäse sabbanämikavidhäna 1900311 ` 
१11 19.111 11111 
pivapubbe, piyapubbassa 
Ceti kimattha® Sabbanämikavidhänan ca hoti. Dakkhi- 
napubbassarn: dakkhipapubbassä: uttarapubbassaïn; uttara 


01109585 
De même pour [les thèmes pronominaux qui font 

partie d'un] composé bahuvrihi. Ex. Piyapubbänam 
{et non ‘pubbesam}, de piyapubbo : qui aime le 
passé 

॥ Cd = 1 पतन. 

Cd dvanvatthé १०१०). 

+ Cd कृषाण apurû ca. 

+ Cd [पा ca uitarà ca. 


 S'n'a pas la décomposition des trois cxcmples. 
Cl S° (09117. 
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Le passage est assez instructif relativement à la compost 
lion tant des sûtras que des gloses, Il est modelé sur un pas- 
sage correspondant de ln grammaire Kâtantra qui donne 
(fol. 13) successivement les règles : Jas sarvru à, correspon- 
dant à notre इ. 4; — Alpäder vd (Pan, LE. 1, 33), qui n'est 
point représentée ici: — Drandeusthdcee , à laquelle corres- 
pond le s. 5 avec le seul changement du ca en vd nécessité 
par l'omission du sûtra précédent; — Nänyat sdrevandeniten 
(5, 9); — Tritiydsamäse ca (Pan. 1, 1, 30) que n'a point re- 
prise notre grammairien, qui s'est contenté de transporter au 
sûütra suivant : Bahuvrihaw la particule ca : = bahubbihimhi 
ca;s et c'esl à celle particule que le glossateur veut main- 
tenant attribuer le rôle de suppléer la régle Kätantra qui 
vient immédiatement à la suite : Dird ré (Pan. 1, 1, 28) 
que l'auteur ne peut cependant avoir omise qu'à bon escient. 


Aa À संसानं ॥ ५॥ 


Sabbato sabbanämwato macivacanussa =क्र) 8118101 iccele 
âdesà honti. Sabbesar ; sabbesänamn ; sabbäsam ; sabbäsänam : 
१९४४ ; Yesänam; yhsarn ; yäsänam: tes: tesänar: täsart : 
tâsänam ; kesaiïh ; kesänar : käsam: Läsäna : Imesaih; ime- 
sänat; 17557 ; imsiDan ; बा) ६57 : amüsänan. 

Nanti kimatthar ३ Sabbassa ; vassa ; 19557. Evan sabbatiha. 


Après les thèmes pronominaux, le génitil plu- 
nel se fait en sa, sévañ. Ex. Sabbesarñ ou sab- 
besänam : de tons: sabbäsan ou sabbäsänam : de 


toutes. 
TER UT AGE च ॥ ४॥ 
Sabbassa réjasaddassa rüju âdeso hoti su nain hi iccelesu. 


Rajüsu; râjünai; râjédui : 74100111. 
१19 |।5111। kimatthai 2 119. 
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Casaddaggahanañ avadbäranattham ? Mäjesu:; भैमि; 
rajelui; णुदा. 


Réja se change aussi en rdju devant [les dési- 
nences] su, num, hi [du locatif, du génitif et de 
l'instrumental pluriel]. Ex. Rajüsu : chez les rois. 


11 est dificile de croire que celle règle soit bien 1e à sa 
vraie place, séparée des autres règles relatives au thème râju 
et interrompant une série de règles relatives au pronom. 
C'est aussi ce qui explique l'absence d'un mol marquant que 
l'application en est faculiative: le scas servail sans doute à 
relier cette régle à une autre précédente at « vä > devait être 
exprimé. 


सवुस्सिमस्ते AT ' ॥ १० ॥ 


Sabbassa imasaddassa ekäro hoti ४ sunañhi iceetesu. Esu : 
17511 ; es: inesain:; chui: mel. 
Imasset kimatthoï ? Etesu: etesam; etelu. 


Le thème ima peut à volonté se changer tout 
entier en € [devant les mêmes désinences], — Ex. 
Esu ou imesu : dans ceux-ci. 


अनिमि AT À NN NI 


Imasaddassa sabbasséva ana imi चवते honti nämba vibhat- 
limhi. Anéna dhammadänena sukhitä hont उत [क]; uminä 
buddhapüjena paträna amatañn padain 

पि 70011) kimatthar? Imesu; imesar; imehi 

Caggahana vâgahananivalianatthar * 


Devant la désinence de l'instrumental singulier, 


1 Cd sabassimnse ५६, 
? S° n'a pas cette ligne. 


50 MARS-AVRIL 1871. 

le thème ima se change en ant où en ému. Ex. 
Anena [ou iminä] dhammadänena sukhitä honti sà 
pajä : ces créatures sont comblées de joie par cet en- 
seignement de la loi. 


ATEN AFS ॥ १२॥ 
lmasaddassa sabbasseva anapurñsakassa avan âdese hoti 
subi vibbattimhi. Ayañ puriso: ayar itthi. 
Anapuñhsakasseti kimatihnï ? Ida cittars. 
Simhit kimatihañ > Ina purisai passasi. 


[ma fait] ayañ au nominatif singulier du mascu- 
lin et du féminin. Ex. Aya puriso : cet homme. 


TR AT À ॥१३॥ 

Amusaddassa anapuisakassa roakäro sakäraïn pajjate ५४ 
simhi vibhattimhi, Asu rajà; amuko räjà ; asu itihi: amukà 
111१. 

Anapusakasseli kimattharn 3 ५११7 pupphar virocati, 

Amusseti kimalthaï > Ayañ puriso. 

Simbiti kimattha ? Amum purisah passasi, 


Amu change son m en 5 au nominatif singulier 
du masculin ét du féminin. Ex. Amuko rdjà : ce 
छा. 


Le scholiaste est obligé de corriger le texte en ajoutant 
une limitation qui n'est nulle part exprimée. 


da AT ॥ १४ ॥ 
Étata iccetesar anapuihsakänam takäro sakärañ àpajjate 
सां vibhotimbhi. Eso puriso: एडी 1thi: s0 puriso; = itthi. 
Etesviti kimatthaï 2 ltaro puriso ; 11777 148, 
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Anapuñsakasseli kimattho à Etain लक्ता; ta cillai : 
la rûpañ; th rüparn. 


# 


Eta, ta [changent] leur ॥ [en 5 au nominatif sin- 
gulier du masculin et du féminin]. Ex. Eso puriso : 
cet homme; sà itthi : cette flemme. 


TE वा नत्तं A ॥ १५॥ 

Tassa sabbanämassa takürassa 11197 hoti १३ * sabbattha 
lingesu. Nâya; tâya: na; la: ne; te; nesu; tesu: namlhi: 
tam; nähi: 1911. 

Ta peut toujours se changer à volonté en na. 
Ex. Nâya ou tâya, ete. 


RATÉ ॥ १६ ॥ 


"888 sabbantimussa । 559 sabbasseva 9119771 [1011 ४ 
sa smä smih sa sh icceléesu sabbatiha liñgesu, 1552 ; Lassa: 
asmä: lasmä: छा: tasmi: assarh: lassai: १555 , Lassa 

Tokärasseti kimattham? Amussam: amussi. 

~ = Etesviti kimattha ? Tesu: nesu. # 
[1 peut se changer] en a devant les désinences 
sa, अकरं, smim, sam, त्तं [du génitil, ablauf, locatif 
masculin et neutre, locatif et gémitif féminin du 
singulier]. Ex. Assa ou tassa: de celui-ci. 


दमसदरस्स च ॥ १५ ॥ 

Imasaddassa sabbasseva alla hoti va sasmäsmihsamsi 
iccelesu sabbattha liigesu. Assa: imassa: asmd: imasma: 
asie: imasmid: assarh: imissan °; assÂ; पाह. 

॥ Cd n'a pas: vi. 

° Cd S° imassnm, vais ef 11. 1, 1३. 
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lmasaddasseti kimalthar ? Elissa ; élissà, 
Casaddaggahanat attañ anukaddhanatthan । ? 


[Aux mêmes cas], ima [se peut] aussi [à volonté 
changer en a]. Ex. Assa où imassa ele. 


AT को ॥ AG ॥ 
Sabbato sabbanämato kakärägamo hoti vä. Sabbako ; १०४०; 
“ko; amuko: nsuko, 
Väti kiwatthaï ? Sabbo: vo; 80; ko. 
Sabbauämatoti kimatih 3 Puriso. | 
Vunasabbatoggahanenn annasmapi kakérägamo hoti, Hi- 
niako; potako, 


Aux thèmes pronominaux [on peut à volonté 
allixer la syllabe additionnelle] ka: Ex. Sabbako : 
tout; yako : qui. 


वपतो स्मिंसानं संसा ॥ १ ॥ 


Sabbato sabhanämato Bhapasaññäto smiñ sa? iccétesar 
saih ४ âdesà honti và vathäsañkhyam, Sabbassain: subbé- 
yaih; sabbassi; sabbâya:; imissar: चाकन: imissà ; imäyn : 
ATOUSSAT ; AU VA ; AMUSSÀ, अतो + +. 

Sabbanämatoti kimatthar ? कवते; itthiya. 

81171 ०५४००४१०. 


Les féminins en 4, t, à [des thèmes pronomi 
naux] peuvent à volonté prendre les désinences 
sam, अवं au locatif et au gémitif du singulier, Ex. 
Sabbassam ou sabbâyam : dans toute ; imissà ou 
imâya : de celle-ci. 


॥ ॐ ब्र Pas celte ligue. 
> Sa tan nque dans Cd. 
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नेताह्ति स्मिं ATAAT ॥ २० ॥ 


Etâhi sabbanämähi ghapasañnilo smifirvacanassa neva âya 
१३ âdesà honti. Elissa; etiyam; imissarh: आके ततो; amus- 
sai; आरोपो, 

Sminti kimattha? ग तकत itthiyà mukhaï, 

Etâhiti kimatthaï ? Kannñäya; gañgaya: vigäya: saddhäva. 


115 ne prennent pas au locatif singulier les dési- 
nences dya ni त. Ex. Etissa ou etäyain : dans 
celle-ci, mais non : etäya. 


Ce sûtra est destiné à restreindre l'application des règles 1 
1, Go et 61 qui autorisent à Lous les cas obliques du singu- 
lier des féminins les désinences dya ponr les thèmes en à 
et yd pour les thèmes en ई, च 


मनोगणाद्धितो TT इ आ NA ' 


Tasrmä manoganädito * ष्णात iccelesari Läraäkärädesa 
honti và yathäsañkhyain. Manasi; manasmuh; sirast: siras- 
mi; Mmanasä; manenn”; vacasà; vacena; sirasà; sirena: La- 
pasä; lapena; vayasi; vayena; yasisä; yasenn; Léjasi: Lejena 
11155 ; Urena : lumnsä: 14९76. 

फक) ii kimatiho? Mano: siro: lapo: lamo: 
[+]. 
| le aññehipi smiinänan ikürañkäradesà honti. 
Bilasi ; bilasä; padasi; padasà 


Après les thèmes du gana mano-ädi, etc. on 


। Depuis ce sûtra jusqu'à [[, 4, 14, ilo'a pu étre fait usage de 
Cd dont trois feuilles sont endommagées et illisibles: c'est done sur 
५" seul qu'a été constitué Le texte 

3 S" manodiganädite 


> श +. 
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substitue ९, d aux désinences smim, nd [du locatil 
et de l'instrumental singulier |. Ex, Manasi : dans 
l'esprit; manasà : par l'esprit. 


lci, comme souvent, la règle n'est que faculiative, malgré 
SON apparence et sn forme absolue, Cf. 0. ९४, 8, 13, =. 10. 


स्स चो ॥ २२॥ 
Tasimä manoganädilo sassa ca okäro 1011, Manaso: La- 


paso. 


Et o à la désinence sa [du génitif singulier | 
Ex. Manaso : de l'esprit. 


एतं AT लोपे ॥ २३ ॥ 

। Élesain manoganadinañ anto otiarñs üpajjate vibhattilope 
kate. Manomayar ; ayomayaiñ ; tejosamenn : lipogunena: si- 
प]. * 

Adiggahanena années ०816 vlan âpajjate. Apossiimena : 
viyosamens. | 

Lopeti kimattham? Padasà: tnpasä; yasasi: vacasé: ma- 
nas. Evañh aññepi yojetabba !, 


Les thèmes [du gana manoädi, etc.] prennent 0 
| ॥१३| | quand ils sont dépourvus de toute désinence. 
Ex. Ayomayarn : fait de fer. 


स क्ते बागमो ॥ 22 ॥ 


Éteheva manoganädihi vibhatiädese sare pare sakäragane 
hoti ४५. Manasä: vacasñ: manasi ; VRCNST. 


! + yojjetabhà. 
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Väti kimatthain ? Madena; tejenn; yasena. 
Sareti kimattham 2 Mano; tejo: yaso. 
Punädiggahanens aññasmim pi sare pacenye sakärägamo 
hoti. Mänasika: vécasikain. 


15 prennent dans certains cas un उ additionnel 
devant la voyelle [initiale d'un suffixe]. Ex. Ma- 
15-5-त ; mana-s-i 


Le scholiaste s'exprime mal en ajoutant « vibhattidese = 
eten maintenant cependant le vé. En eflet, il n'est pas exact 
de dire que l'insertion prescrite soit facultative devant les 
voyelles &, isubsliluées aux désinences ordinaires, Employant 
«vès une fois de plus dans le sens de « lans certains cas 
précis (où alors la règle n'a rien de facultatif)», le sütra dit 
simplement que, devant une voyelle initiale de certains suf- 
fixes casuels et autres (parmi lesquels च, त sabstitués à nd, 
smiñ), les ihèmes en question insèrent régulièrement un s. 
Le scholiaste eût done dû supprimer dans sa paraphrase où 
«vis où evibhatädeses, où plutôt il eût dû supprimer vi- 
bhiattâdese, qui à le tort d'exclure certains suflixes qu'à la 
fin le commentaire est bien obligé de fire rentrer dans cette 


règle. 


सन्तसब्स्स AT बो चन्ते॥ २५॥ 

% eva saniasaddassa sakärädeso hoti bhakâré pare 
ante ca bakärägamo hoti. Sabbhir eva sabäselha: sabbhi 
kubbetha! nâsabbhi: sabbhi pavedayanti: sabbhato: sab- 
bhävo. 

Bheti kimathar? Santehi püjito bhagavi. 

Casaddaggahanan kvaci sakärassara pasiddhatthar. Sak- 
käro; sakkalo 





Le mot santa devant bh devient sa, et [saug- 


1 +" kabhetha. 
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mente | à la lin [d'un] b [additionnel]. Ex. Sab- 
bhir eva samâsetha : ne fréquentez que les gens ver- 
tucux. 


सिम्ि गच्छन्तादोनं ET: श्रं ॥ २६॥। 

Simbhi gacchantädina antasaddo® a äpayate va. Güc- 
cha २ gacchanto ६ पातक ; mahanto ¦ Cara ; ८7715 - (1) ; 
(11 [1१71० ; [तत्तत ; khädanto. । 

Gacchantädinem 11 kimattham> Anto: danto: vanto- 
sanlo. 


Au nominatif singulier, les thèmes gacchanta, ete. 
changent anto en am. Ex. Gacchañ : marchant : 
maha : grand. 

Lette règle encore n'est que facultative, bien que l'auteur 
ne l'indique pas expressément, (CF. 5, 31, etc.) Nous avons 
visiblement affaire à une collection d'observations gramima- 
Ucales bien plus qu'à une grammaire méthodique, où 
chaque mot serait pesé et les limites naturelles de chaque 


règle sernient neltement définies. 
AE न्तु व 1129 li 
Gacchantädinan antasaddo + ntoppaccayora datthabbo se. 


sesu vibhaitipaccayesu, Gacchato: mahaio: gacchati: mahati : 
gacchalä; mahatä. 
Sesesriti kimattharñ 3 Gacchaï; mahañ: (क्त). 


À tous ces autres cas [ces thèmes sont traités | 
comme |les mots terminés par] le suffixe ntu. 
Ex. Gacchato, gén. sing. comme gunavalo, etc, 

0 5 gacchantädinantasadde. 

“ à जतन, 

“ @' gacchaniädinantasaddo. 
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AE À AA ॥ RC I 


Brahma atla sakha râja iccevamädilo afhynçcanassa सका 
ädeso hoti १५. Brahmänañ: brahmam: atiänain: atinin: sa- 
(तिज); sakhaï; râjänam; réjarn. 

& iti kimattha? प्रमु. 

Après les thèmes brihma, alta, sakha, rdja, etc. 
l'accusatif singulier se fait en dnam. Ex. Brahmi- 
na : un brähmane. 


La remarque du s. 30 s'applique également à cette règle. 
स्याच॥>॥ 


[01717 atta sakha râja iccevamädihi sivacanassa à hoti. 
Brahim; atlà; sakbà; râjà; âtumä. 


Et le nominatif singulier en à. Ex. Brahmä : un 
brähmane. 
योनं ATA ।। 30 ॥ 


Brahma atta sakha râja iéceram ädihi yonar ३00 âdeso 
hoti. Brahmäno; attâno:; sakhâno: râjäno ; âtumüno. 


Le nominatif ét l'accusatif pluriel en dno. Ex. 
Brahmäno : les brähmanes. 


सलातौ चायो नो ॥ ३ ॥ 


Tasmä sokhâto ca vona äyono कटने honti. Sakhävo: 
५ ॥ 1817९. 
१011971 ti kimattha 3 Sakhi. 


॥ | 
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Après sakha le nominatif et l'accusatil pluriel se 
lont aussi en dyo et no. Ex. Sakhävo ou sakhino : 
les amis. 

TA UN 3% 

Tasmä sokhâto smirmvacanassn ékâro hoti. Sakhe. 

Après sakha, le locatif singulier se fait en e, — 
Ex. Sakhe : dans un ami, 


ब्रद्छ्यातो ‘TE च ॥ 3 ॥ 
Tasmä brahmäâto® gassa ca ckâro hoti. He 731171६. 


Après brahkma, on fait aussi le vocatif singulier 
en €. Ex. He brahme! à brähmane! 


नलान्तस्सि ` नानानंसेतु ॥ ३४ ॥ 
| 95५५ sakhäntassa ikârâdeso hot nonânarñnss iccétesu. Sa- 
khino:; sakhinä: 51117711 ; sakhissa. 
Etesvili kimattharn? Sakhärehi: sakhélhi. 
Sakha change sa voyelle finale en à devant les 
désinences no, nt, na, sa: Ex. Sakhino : de l'ami. 


रागे GS A7 ju 
Tassa sakhäntassa 560 hoti +त himhi vibhattimhi. Sakhä- 
rehi: sakhéhi. 
| ॥ peut] à volonté [la changer ] en dra devant la 


VS brahmato, ©. brabmäto. 
> >" brahmaiu. 
3 $° samkhé". 
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désinence ht [de l'instrumental pluriel]. Ex. Sa- 
khärehi ou sakhehi : par les amis. 


TE वां ॥ ३६ ॥ 
Tassa sakhantassa 515 hoti १६ sunarnarn iccetesu, Sakhà- 
resu:; sakhesu: sakhäränarn: sakhinam ; sakhära; sakhar. 


[Et aussi] à volonté devant les désinences su, 
na, ai [du locatif et du génitif pluriel et de l'ac- 
cusatif singulier]. Ex. Sakhäresu ou sakhesu : dans 
les amis. 


ब्रद्यातो ' त स्मिंनि॥३9॥ 


Tasmä brahmäto* smimvacanassa ni âdeso hoti. Brahmani. 
Tusnddaggabanens abrahmâto” pi sminvracanassa ni hoti. 
KRammani; cammani:; muddhan*. 


Après brahma le locatif singulier se fait en nr. 
Ex. Brahmani : dans un brähmane. 


उन्तं मनास्‌ ॥ ॐ ॥ 
Tassa 07००8589 anto ullar äpajjate 53119 iccelesu. 
Brabmunco: brahmuni 
Sanäsviti kimatthaim2 Brahmà. | 
[1119 iti bhävaniddesena katihaci abhävañh dasseli”. Brah- 


Brahma change sa vovelle finale en ॥ devant les 


। ° brahmato, C. brahmäte. 
४ €॥ ¬ S° hbrahmato. 
५ S° muddani, 


+ ° dunssest. 


अक्षा, iQ 
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désinences du génitil et de l'instrumental du singu- 
lier, Ex. Brahmuno : du brähmane. 


सव्यपितादोनं आ et सिलोपो च ' ॥ ॐ ॥ 


Salthupilu iccevamädinarn anlo âltarn äpajjate sismim 
silopo € °, Salthà; 019; mât; bhâtâ; kaità, 

Siam  kimattho? Satthussa: pilussa: bhñtussa: knt- 
tussa ”. 

Les thèmes satthu, pitu, ete. prennent à au no- 
minatif singulier et perdent toute désinence. Ex. 
Satthà : le maître. 


ASE ॥ ४० ॥ 


Salthupitädinam anto sivacanato añnesu vacanesu ârattarn 
äpajjate. Salthôram; pilaram; mälora; bhätaram; satthà- 
rehi; piarehi: mätarehi:; bhätarehi 

Aññesviti kimatthaï? Satthä [119 ; 15919 ; [97319 

Arattaggahanenn kotthaci 13145079) dasseti. Satthussa 
pitussa: mâtussa; bhâtussa 


Aux autres cas ils changent leur finale en ra 
Ex. Satthärai : le maître; pitarehi : par les pères 


| वा AE AA 

Satthupitädina anto âralta âpajjate namhi vibhattimhi 
४१. Satthäränam; pitaränam; mâtaränami; bhätaräneïn. 

Väti kimattham? Setthünam; pitûnai: mâtünam; bhà- 


+ ॐ" satthapitädinam äsismi lopoca, C. comme le tente. 

> S$" sulopo ca. 

° ऋ katussa. 

* % "तं aniyarnamn, 

+ श्वपतेत्रकात, Mais Le voisinage des Formes suivantes rend la 
correction évidemment micéssaire, 
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Ce changement est lacultalif au génitif pluriel. 
Ex. Satthäränam ou satthünam : des maitres. 


Il me parait plus que duuteux que ce sûtra ait été ajouté 
par l'auteur en vue de ces formés = sattlnain , = éte. que le 
commentateur rapproche ici des formes facultatives « satth- 
तभो , = etc; car s'il avait eu celte intention, ce n'est pas 
pour le génitif pluriel seulement qu'il eût enseigné la non- 
obligation d'un second thème en dra {ara), mais aussi pour 
le génilif singulier (en no ou ssa) et les autres cas qui se 
peuvent encore dériver du thème en च : salihussa, elec. L'au- 
teur ue le faisant pas, il esi clair que l'autre forme de génitif 
pluriel à laquelle il fait allusion est la forme en duarñ auto- 
risée par le sûtra suivant, La suile des règles 40, 41, 43 est 
donc : aux cas autres que le nominatif singulier, satthu, ete, 
forment un nouveau thème en dra (ara), excepté pourtant 
au génitif pluriel, qui peut aussi faire « satthänarns, etc. 


सत्यनात्तच्च ' ॥ ४२ I 
Tassa salthosaddassa 1197 hoti vâ 58011; vibhattimbi. 
Satthänars ; काका; mâtäna; bhätânam; dhitinam; kat- 
1911973. । 
Vät kimatthan? Satthäränam : ptünarn; mâténam; dhi- 


Luna. 


Satthu peut aussi, au génitif pluriel, prendre 
ä devant la désinence nom. Ex, Satthânam : des 
maitres. 


Le scholiaste prend = sattbu + comme représentant iéus les 
thèmes du gana satthupitädi: mais alors on ne voit pas dans 
quel but l'auteur du sûtra n répété satthu, répétition qui pur- 


। च" Satthunätañca, 


48॥.> 


299 MARS-AVRIL 1871. 


raitrait plutôt destinée à restreindre à ce seul mot l'applica- 
bon du sûtra. D'autre part la règle suivante semble bien s'ap- 
pliquer à tous les thèmes du gana, sans qu'elle contienne une 
spécification nouvelle du gana tout enlier, ce qui régulière 

ment serait nécessaire, si satthuno avait ici un sens restrictif. 


उ सस्मि सलोपो च ॥ 2३ ॥ 
Satthupita iccevamädinnm antassa utlam hoti va sasmiu 
salopo ca. Satthu, satthussa, salthuno diyale pariggaho và 


plu, pitussa; piluno diyaté pariggaho và; bhätu, bhätussa 
bhätuno diyate parriggaho vi 


[Les thèmes satthn, etc. peuvent à volonté pren- 
dre] u au génitif singulier, en éliminant toute dési- 
nence, Ex. Satthu diyate : on doune au maître. 


AAA '॥ 22 ॥ 
Sakkamandhätu * iocevamädina पढ 10113 sasmim sa- 
lopo ca. Sakkamandhäto" iva nssa rijino vibhavo: eva : 
kattu; gautu; dhâtu sécevamhdi. 


Les thèmes sakkamandhäta, etc. [forment le gé- 
nilif] de même. Ex. Sakkamandhätu iva assa 
räjino vibhavo : la puissance de ce roi est égale à 


celle de Sakkamandhätri. 


तततो योनं AT A ॥ ४५ | 


Tato कैप ३ [ञः vonain okärädeso hoti, Satthäro: 
piaro: mälaro; bhätaro: kattäro*: valtäro. 


१, ४, + ॐ *mandi” 

* ॐ प्रते âpaijate, qui ne se peut construiré avec le génitif 
* 1153) 

* S" Kattaro. 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCÂAYANA 203 
Tusaddaggahanena afiñasmäps ¶ छात okärideso hoti. Ca- 
turo janitäro'; ubho purisä 


Mais après celte addition [de कैक aux thèmes 
satthu, pitu, etc.] ० [sert de désinence] pour le no- 
minatif et l'accusatif du pluriel. Ex. Satthäro : les 
maîtres; pilaro : les pères. | 


तत्तो म्मिं LU ४६ ॥ 


41165310 smivacanassa ikärädeso hot. Satthari 
= pilari; mâtari; bhâtari; kattari; dhitari; vallar: 
Punatatogahanenn 1. | 1 ikärèdeso 
hou. नपर 





Après celte addition [de dra aux thèmes satthu, 
pitu, ete.] à [sert de désinence] pour le locatif sin- 
gulier. Ex. Satthari : dans le maître; pitari : dans 
le père. 

Je ne vois rien qui explique ni justifie la répétition de 
च (३10 » dans cette règle (étant donnés la suite et l'état actuel 
des sûtras); peut-être n'est-elle que le résultat d'une faute de 
copiste, ancienne assurément, puisque le scholiaste essaye 
une explication telle quelle, et qu'on la retrouve dans la 


Rüpasiddhi. 
AT AT | 29 Il 
Tato ärädesato nâvacanassa âkärâdeso hoti. Salthärä; pi- 
larû: ताक; bhâtarä ; dhitarà, kaltard : vattarà. 
[Et] à pour l'instramental singulier. Ex. Sat 
thärâ : par le maître; pitarä : par le père. 


1 S" janätiro. 
> म" ajoute une seconde fois kattar. 
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AT पस्सं उकार ॥ £ ॥ 


4741९50 1०550 äpajjate 1kâre pare. Salthari; pilari; mà- 
tari: bhâtari; dhitars. 


[L'additionuel] dra est bref devant i [du locatif 
singulier|, Ex. Satthari; pitari. 


FT ARE NN GE ॥ 
Pitädinam drâdeso rassarh âpajjate asimhi cu. Pitarä: mà- 
tar, bhâtarà ; dhitarä: pitaro; mâtaro: bhâtaro: dhitaro. 
Asimbiggahanai tombi ikärâdesasañnäpanaltha., Mätito ; 
pitito; bhâtito: duhitite 


[L'additionnel | चत des thèmes pitu , etc. [est bref 


à tous les cas] excepté au nominatif singulier. 
Ex. Pitarä, ete. 


Animhi est, pour le moins, inutile, étant donnée la forme 
sous laquelle est enseigné । ध long du nominatif singulier 
(8. 39). 

तयातयिनं तकरा त्वत्तं AT ॥ ५० ॥ 


Fayä layi iccelesarh takäro Lrattar âpajjate va. १०११; tay 
tvavi; Layi. 
Etesanti kimatthoë? Tuvam: tvarn. 


Le १ de tayé, (कात peut À volonté se changer en tv. 
Ex. Tvayà ou tayà : par toi. 


VTI NÂMAKAPPE TATIVO KAXDO. 


18 fsimh. 
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ञ्रत्तन्तो RE A: ॥१॥ 

Tassa aitano 21010 > anattuin âpajjate [डा vibhattimhi. 
Altanehi; attanebhi. 

Attantoti kimatthaïn ? Gajjehi; gajjebbi. 

Hisminti kimatthaï? Atianà. | 

Analtui iti bhävaniddesenn attasaddassa sakarâdeso hot 
sabbäsu vibhattisu. Sako; sakà: snake. 

` L'a final du thème atta se change en ana devant 
la désinence de l'instrumental pluriel, Ex. At- 
18118111. 
ततो स्मिं नि॥२ 

Talo attato sminvacanassa ni hoti. 11901, 

Tatoggahaparn avadhäranatthañ. Sake pelavisaye. 

Après ce thème atta. la désinence pour le locatit 
singulier est ni. Ex. Attani : en soi-même. 


AH AT ।। ३॥ 


Tato altato* sassa vibhattissa no hoti. Attano. 


[Et] pour le génitif singulier, no. Ex. Attano : de 

soi-même. 
न्नाना।॥ ?॥ 

Tato attasaddato smévacanasse 16 11011. Atinnä. | 

Punalatogahanena + tassa allano lakärassa rakäro hoti sab- 
besu vacanesu. Atrajo: alrajar 

US "रज्रा mänalttamn. 

> ° च| [जतत ikärassa anto. 


1 #° aitano. 
VS" Paunaggahanena. 
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Pour l'ablatif singulier, nd, Ex, Attanà : par soi- 
méme. 


कलतो च ॥ ५॥ 
Jhala iccetehi smävacanassa nà hoti. Agginà; pâninà ; dan- 
dinà ; bhikkhunä; sayambhunà. 
Smit kimatiharn > Aggayo: munayo; isayo. 


[त sert] de même [de désinence à l'ablatif sin- 
gulier,) après les thèmes masculins en i, {, च, à, 
Ex. Päminà : de la main. 


rat स्मिंयेवा॥६॥ 
Tasmäi ghapalo smnnvacannsss yon bol va, Kaññäyar ; 


kaññäya; gañgäyah; gañgiya: raltiya: rattiyä; itthiyarn: 
1111079; vadhuyañ; vadhuyä; vaguyam; yâguvé. 


Ya peut à volonté s'employer comme désinence 
du locatif singulier, après les thèmes féminins en 4, 
1, di. 

Ce sûtra est complétement superflu, au moins en ce qui 
concerné les thèmes en f, pour lesquels la forme de locatif 


en yarñ (à côté de yé) est expressément enseignée par le sûtra 
1, 1, 17 combiné avec les sûtras II. 1, 19 et 20. 


योनं नि ATEN 9 ॥ 
99४४) vonañ ni hoti ४ napuisakehi lingehi. Atthini; 
attbi; Ayüni, y. Evan dutiyäyan. 
Napuñsakehiti kimattharïn ? Itthiyo. 


Les | thèmes) neutres forment [à volonté! en ne 
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leur nominatif el leur accusatif pluriel: Ex. Atthint 
où atthi: les os. 1 | 


रतो निच्चं 11 G 
Akärantehi napañsakalingehi jonnr niccam ni holi. Yäni: 
yüni; ani; tm; kâni; käni; bhayänr; bhayänt: rüpäni; rû- 
päni. 


Les thèmes [neutres ]en a [les forment] toujours 
[ainsi]. Ex. Yâni (et non: yä): quæ; rüpänt (et 
non : rûpà): les formes. 

Nous avons ici une contradiction directe avec la règle 1, 
1, 99. | 


तिं ॥८॥ 


Akirantehi napuiñsakaligehi sivacanassa a ho niccarh. 
Sabba; 1 citlain; rü par. 

[Les thèmes neutres en a forment] le nominatif 
singulier en [alm. Ex. Sabbam: tout; cittarn: 1 ९5 
prit. 

 तेत्ततो लोपं गसिपि ॥ do ll 

Taio niditthéhi sesato gasi iccete lopaiñ âpajjante ` - Bhoti 
ilthi: sà itthi; bho dandi; so dandi: bho saitha; s0 satthà; 
bho तण; s0 räji. 

Sesatoti kimatthaï 9 Puriso gacchali, 

Gasipiti kimattham ? Itthiyä: satthussa. 

Après tous les autres tlièmes (autres que ceux 
pour qui il a été donné des règles précédemment), 


1 & épajjate. 
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le noininatif et le vocatif singulier éliminent toute 
désinence, Ex. Sà itthi : cette femme: bhoti itthi - 
à femme! 


Je n'ai pas rendu «pis dont la portée m'échappe, L'ex- 
plication qu'en donne la Rüpasiddhi (fol. 12°) ne me le rend 
pas plus clair : = Apiggahanañ dutivatihasampindanatihan, + 


LE LS ्रावुत्तोउपसमानिपातादोष्ि च BTE ॥ 


Sabbäsarn vibhattinni ekavacanânañ babuvacanänar 
pathamädutivätatigacatut{hipañcamichatthisatiominai lopo 
hoti âvusoupasagganipäta iecevamädihi, Tvarh pauävuso : 
tumhe panävuso; padaso dhammarñ vâceyya: vilärain sve 
upagacchissati!, Pa parä ni ni u du sai vi ava anu pari adhi 
abhi pati sn à ati api apa upa : pahäro: paräbhavo: nihäro: 
mihäro; uhâro: duhäro: sañhäro : vihäro; avahäro, anuhäro; 
parihäro: adhihäro: abhihäro; patihäro: suhâro: ähäro: ati. 
häro: apihâro; apahäro: upahäro — eva visati upasaggehi 
Ca; — yathà ॥३।1 khalu kho vatra tatra atho atha hi tu ca 
va ve” ham ahaï eva ho aho he गोह re are — evamädih: 
nipätehi ca vojetabbaï २. 


Le mot dvuso, les prépositions, les conjonc- 
lions, etc, éliminent aussi toute désinence casuelle. 
Ex. Tvarh panävuso : mais toi, © ami: pahäro [de 
pa-hära) : coup; yathà : comme, 

" ॐ upagacchisati. 
9 S" क. 
ˆ # vojettabbà. Lei s'arrête [> lucune de Cd. 
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पुमस्स FETE समासेतु ॥ १२॥ 
Puma iccetassa " anto [छत âpajjate liagädisu parapadesu 
samäsesu. Pulliñgaiñ; pumbhävo; puñkokilo*, 
Pumasseti kimatthaï à Ithilinga; napuiasakaliñgar. 
Lingädisüti kimatthar ? मिता. 
Samäsesüti kimalihaï? Pumassa [7 ब. 


Puma [perd sa voyelle finale], en composition 
devant les mots liñga, ete. Ex Pullingam : le genre 
masculin 


À à TNT TEST * ॥ AR 
Aiivacanassa ya [1011 và 110 pasaññäto [11४7 ; 1117 


Pasaññäto ॥ kimalthaï > Dapdinam; bhoginarm 
A iti kimattha? Iuthilui 


Les thèmes féminins en à font l'accusatif singulier 
en yañ. Ex. Itthiyarh : la femme. 


À करतो RTE * ॥ १४ ॥ 


वचया jhato katarassä ainvacanassa nai hoti. Danlinar 
bhoginaï 
Jhatoti kimatthan © Vessabhurn 
Kalarassäti kimstiham ? Kucchu 
नि 


Les masculins en । le font en nañ en prenant १ 
bref [devant cette désinence]. Ex. Dandinar (accus, 


1 Cd iccevatassa. 

3 Cd “padesu. Pullingem; pubbhävo. 
+ Cd ° प्रि ॥> pa”. 

* Cd dandinañ; bhoginam. 

* Cd 5° na [15 ^. 
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de dandi): qui porte un bâton; mais: kucchimn (accus. 
de kucchi} : ventre, 


योनं नो ॥ १५॥ 


Sabbesai yonn jhato katarnssä no hoti. Daridino, bho- 
gino; he dandino; he bhogino. 

Kalarassäli kimatthaïñ ? Aggayo: munayo: isa yo. 

Jhatoti kimatthar ? Sayambh vo. 

Yonanti kimatthaf ? Dandinä ; bhogin. 

[Ils font] le nominatif et l'accusatif pluriel en no, 
Len prenant i bref devant cette désinence], Ex. Dan- 
dino : qui portent un bâton: mais : aggayo (de aggi) : 
les feux. 


स्मिंनि॥ १६॥ 

Tasmä jhato kalarassä smiümvacanassa ni hoti. Dandini: 

Katarassäti kimattha? Byädhimhi, 

[115 font] le locatif singulier en ni [en prenant 
१ bref devant cette désinence]. Ex. Bhogini : dans 
le serpent. y da | 

HE क वे च॥१9॥ 

Ki icoélassa ko hoii va Ppäccaye pare. Kva gatosi devà- 
nampiyatissa एत, , 

Casaddaggahanen aFappaccaye pare pi ko hot. Katharïh 
bodhes: tvarn dhammam? 

Veti kimatthaï > Kuto १६105 tra. 


Kim se change en k devant le suflixe va. Ex, Kva 
galosi devânampiyatissa : où es-tu allé, Devänam- 
pivatissa? 
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कृ FA च I AE 


Ki iccetassa ku hoti कोम iccetesu, Kuhim gncehasi: 
[नो gacchasi ५ 

Casaddaggahanena hiñcanaï dâcanar paccayesu ku hoti 
Kubhincanarn:; kudäcannn 


Et aussi en ku devant les suflixes hun, ham. Ex. 
Koh gacchasi : où vas-tu? 


Malgré le silence dû scholiaste, cette règle entend évi 
demment autoriser Les formes comme fahkañ (cf, par exemple 
Dhammap. 213, 19 el passim.) 


सेस च ॥ १४॥ 


Ki iccelassa ko hoti sesesu vibhallippaccayesu parestr. 
Ko pakäro, kathra ; kar pokirar, kathar 
Casaddaggahana kakâränukaddhanattharn* 


Et [en ka] devant tous les autres [suflixes |. 
Ex. 3111917 : comment. | 


Régulièrement c'est fu et non fu que nous devrions sup 
pléer dans le sûtra ; malgré les libertés et les irrégularités fré- 
quentes que nous avons éu déjà l'occasion de constater dans 
19 construction et la succession des sûtras, il est difhcile de 
ne pas croire, surtout en comparant la régle suivante, qu'il 
y ait ici une iransposilion अ identelle des 5111105 18 et 19 
dont la simple interversion évite toute difhculté 











Fa पि सन्स 10171; kuto: 
kuttha 


$°* hanenâti kimattharn 3 Aññatopi ko boti, Kubiñeann 
> Glose omise par 5° 
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Casaddaggahanañ kümsaddänukaddhanatihan !. 


Et [en ku] devant les suffixes tra, to, tha. Ex. Ku- 
tra : où: kuto : d'où. 


FETE वा ॥ 2 I 


Sabbassa clasnddassa akäro hoti ऋ tolha iccetesu, Ato. 
attha; etto: etthn. 


Elta peut à volonté se substituer a devant les suf- 
035. 10, tha. Ex. Ato : de 13; ettha : 14. 


निच R 
Sabbassa elasacldassa akâro hoti niccarñ lrappaccaye pare. 
Aira. 
Devant tra [celte substitution a] tonjours [lieu ] 
Ex. Atra : ici, 


ए TA AT ॥ 33 ॥ 
Sabbasseva elasaddassa ckâro hoti và totlia iccetesu. Etio : 
०9॥0 ` ; etfha: attha, 
[Eta peut] à volonté [se réduire à | € devant les 


suffixes to, tha. Exemple : Etto (ou: ato) : de là; ettha 
(ou : attha) : 14. | 


FER PTT च ॥ २४॥ 


Sabbasseva imasaddassn ; (470 hot ttharmdänihaiodha ie- 
celles. || : idâni: ha: to: ततान 


। Glost ormise par à", 
> Ce नन, 
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Casaddaggahanañ avadhäranalihan. 


Et ima se change en ॥ devant les suffixes than, 
däni, ha, to, dha. Ex. [ttham : ainsi: idâni : main- 
tenant. 


अ धुनाम््ि À ॥ QU 
Sabbasseva imasaddassa akäro hoti 11111119 iccetombi. # - 
dhuné. A * 
Casaddaggahanañ avadhäranatihan *. 
Et en a devant dhand. Ex. Adhunä : maintenant. 
एत TT * ॥ २६ ॥ 


Sabbasseva imassaddassa etädeso hoti rahimhi paccaye 
pare. Etarahi. 


En लत devant त्वी. Ex. Etaralui : maintenant. 


aa AT आ्रपच्चयो ॥ २५ ॥ 


[पपकत vattamänäya ११10 âpaccayo hoti. Sabbà: sd: 
ya: kâ: kañnñä. . 


Au féminin, les thèmes en a prennent à long. 
Ex. Sabbä : toute; 5३ : celle-ci. 


प्रचरति AT {॥ २४६। 


Nadädito vâ anadädito va itthivarn vatlamänâya > 7517 


। Gilose omise par S". 
+ Cl ram. 
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ipaccaye 011. Nadi; mali; kumäri: karumi: vâruni: sakhi: 
hatihi ' ; 1111. 


Les thèmes [en a] du gana nadädi et autres pren- 
nent { long. Ex. Nadi : le fleuve; mahi : la terre; 
kumäri: la jeune fille. 


Tout en traduisant comme le scholiaste, je ne suis pas 
sans avoir des doutes sur l'exactitude de cette interprétation 
qui suppose, chez l'auteur du sûtra, une hçon de s'exprimer 
bien énigmatique. Le sons littéral serait que : les thèmes du 
gagna nadâdi peuvent à volonté former leur féminin en f: 
rnais dans Les 1hèmes nadi, etc. la forme en f n'est pas seu 
lement facultative, elle est régulière et obligatoire. On pour- 
rait toutefois penser qu'en sent ant क auteur du sûtra a 
entendu faire allusion à certains cas où cel f deviendrait bref. 
En effet, sans partager complétement l'opinion de M. Storck 
(1, 12: 1,27), que les thèmes féminins en f« nominativum 
«sgl. in 1 brevem longamve formant ct promisene his termi- 
“natiombus utuntur, on doit reconnaitre qu'il règne sut ce 
point dans les manuscrits une grande incertitude: et cette 
circonslance, jointe au caractère douteux et mabile de plu- 
sieurs voyelles finales en pâli, autorise à pénser que les 
thèmes féminins mêmes dont 1 parait le plus stable ont 
bien pu être considérés comme l'abrégeant quelquefois en i. 
Cette explication serait assurément plus simple, plus con- 
forme à la lettre du texte, D'autre. part, il faut avouer que 
le gana nadiädi n'épuise pas la catégorie des thèmes qui font 
leur féminin en f (ef. Vopadeva, IV, प]. el qu'en fit, au 
moins , le commentateur a raison. Li où il a lort, c'est quand 
il donne des exemples comme sittht hatthis + le premier 
n'étant point dérivé d'un thème en 4, le second étant nomi- 
nalif masculin (ef. pourtant Clough, p. 49} en {~ ॥ a oublié, 










। Le Bälävatära ayant ln même forme, on ne peut songer à lire 
« hatthini >, CE du reste 5. 3 ह), 
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en les donnant, que celle règle enseigne la formation de 
thèmes féminins, et non des nominatifs singuliers en f, qui 
sont réglés déjà par le &, 10. 


TRANS ।। २ ॥ 


Navanikaneyyanantu 11 vatiamänehi ipac- 
cayo holi, Mänavi: pandavi": nâviki; venaleyyi; kunteyyi: 
gotami; gunavati; shmavali. 


Les suflixes nava, nika, neyya, nantu [prennent 
de même । au féminin]. Ex. Mänavi : une des- 
cendante de Manu; kunteyyi : une descendante de 


Kuntä १ +" 
HAT ठे * इनी ` ॥ ३० ॥ 


Patibhikkhuräjikärantehi * ttthiyar vallamänehi * inipac- 
८७१० ^ holi. Galhupatäni bhikkhuni; त्ताः batthini: dan 
dini: meédhävini lapassini 





Les thèmes pati, ८110149, rija et ceux qui se ter- 
minent [au masculin] en ६ prennent [au féminin le 
suffixe] int. Ex. Gahapatäni : la maîtresse de maï- 
son; hatthini : ln femelle de l'éléphant. 


न्तत्स तं EN At ॥ 


Sabbasseva nluppaccayassa Lo hoti và ikâre pare. (११११०।।; 


॥ Cd mänavi pandavi 

+ Cd ऊ गजम. 

> Cd “ini. 

५ (प > "rajhà" 

* [11139 vatiomänehi manque dans Cd. 

* Cd inippacayo. 

7 1.1 final de tous Les exemples est bref dans Cd. ८ 


४11. 30 
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gunavanti; kulavati; kulavanti; salimati; salimanti: malhati: 
mabanti; gomali: gomanti ।. 


Le suffixe ntu se change en { devant 1 du fémi- 
nin. Ex. Gunavali : vertueuse: kulavati : une femme 
noble. 


Le vd du scholiaste n'étant nulle part dans le texte, je n'ai 
pas dü le traduire, 


भवतो भोतो ॥ ३२ ॥ 


` 5700958९ ११ bhiavantasaddassa bhotädeso hoti पपर itthi- 
kate” pare. Bhoti ayye; bhoti kaññe; bhoti gharädiye 


Bhavanta se change en hot devant [ du fémi- 
nin. Ex. Bhoti kaññe : 6 jeune fille! 


भोगेतु॥३३॥ 

Sabbasseva bhavantasaddassa bho hoti ge pare, Bhô pu- 
risa: bho aggi; bho râja; bho sattha; bho dandi; bho sayam- 
bhu. 

(०९11 kimatthar ? Bhavatä: bhovarn. 

Tusaddaggahanena añfasmimpi vacane sabbassa bhavan. 
Lasadilassa bhonta bhonte bhonto bhotä bhoto icccte âdesi 
bonti. Bhonta; bhonte; bhonto ; bhadde: bhotä: bhoto go- 


Et en bho au vocatif [masculin] singulier. Ex. Bho 
purisa : à homme; bho aggi : à agni! 


Li final de tous Les exemples est bref dans Cd. 
४ Cd S'itthikate. 
UE kharädiye, 
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ओओभावो AA AE वकारस्य ॥ ३४ ॥ 

Bhavanta icoélassa vakärassa obhävo hoti kvaci yo icce- 
tesu. 10097) bhonto nisämetha bhavanto ४४. 

Quelquefois il change son va en o devant les 
désinences du nominatif et de l'accusatif pluriel. 
Ex. Imañ bhonto (ou : bhavanto) nisämetha : 6 Vé- 
nérables! voyez cet homme. 

भद्रस्य भद्रत्त भन्ते, ॥ ३५ ॥ 

Sabbasseva bhadantasaddassa जर्ष ` bhante iccete 
âdesà bonti kvaci ge pare yosu =>, He bhaddanta; bhante, 
bhadantà và ?. 


Bhadanta | fait quelquelois | bhaddanta , bhante 


fau vocatif singulier et au nominatif et à l'accusatif 


du pluriel]. Ex. He bhaddanta où bhante : véné- 
rables ! 


RTE AIT 11 ३६॥ 
Aküro ca pitädina anlo ca तैर) äpajjate ge pare. 
Bho purisä; bho pità; bho mâtà: bho satthà. 
[Les thèmes en] a [et ceux du ganal pitädi [font 
leur vocatif singulier] en & Ex. Bho purisé : à 
homme! bho pitä : 6 père! 


L'autre forme de vocatif, en à, pour les noms [11४ , ete. 


Cd “bhadanta". £" bhiaddantassa bhada*, © “bhadda*. 
१ Cd bhavantasaddassa bhadanta”. +` bhaddantasa — hhadda”. 
9 Cd be bhadanta. $° he bliadanin — bhaddantit va. 


20 
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est autorisée, je pense, par le sûtra 38; quant aux thèmes en 
a ils possèdent certainement la même forme, bien que le seul 
sutra dont elle se puisse autoriser 11, 4, 10) soit très-vagne. 


FT LE N 39 Il 


Jhala iccete rassaïh âpajjante ge pare, 80० dandi: bho 
savambhu: 01111 पा; bhoti vadhu 


[Les thèmes en] द, t,u,& ont la brève [au vocatif 
singulier]. Ex. Bho sayambhu : à être qui existes 
par toi-même! bhoti itthi : 6 femme! 


AT AT ॥ 36 | 


Akâro rassaïh âpajjate vä ge pare. Bho râja: bho räjà; bho 
atin; bho attä; 10 sakha: bho sakhñ: bho saithn; bho 
sallhà. 


[Les noms masculins en] à [peuvent] à volonté 
[faire de mème]. Ex. अ râja ou वैते : 6 roi! 


ITI NÂMARAPPE CATUTTHO EAXTO 


त्वादयो Enr ॥ १ ॥ 


To > yesarn paccayänañ te honti (४११०. Te [१८८११ 
Wwädayo vibhatlisaññä va datihabbhä. Sabbato: yato; tato: 
kuto; ato: ito; sabbadà :; yaclà ; tadà ; idha; déni. 


Les suffixes 10, ete. participent au nom tech- 
nique de vibhatti (c'est-à-dire : sont considérés 
comme des désinences casuelles). 
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रचि तों TA ॥२॥ 


Kvaci to paccayo hoti pañecamyatthe. Sabbalo; 3१1५; 1310; 
kuto: ato: ito. 
Kvaciti kimatihain ? Sabbasma. 


Le suffixe to s'emploie quelquelois avec le sens 


de l'ablatif. Ex. Sabbato : de tous côtés; tato : de là. 


ज घर सत्तमिवा सनामेह्ि ।॥ 3 


(01119 iccete paccayä honti sattamyaithe sabbanäamel. 
Sabbatra; sabbatiha: yatra; yattha; latra ; tatiha. 


Les suflixes tra, ha s'emploient après les thèmes 
pronominaux, avec le sens du locatif. Ex. Sabbatra 
ou sabbattha : partout; talra ou tattha : là. 

aan धि Ne 

Sabba iccetasmä dhippaccayo hoti kvaci satlamyatihe, Sab- 
badhi; sabhasmim. 

Après sabba on emploie dhi [dans le même sens]. 
Ex. Sabbadhi : partout. 

किस्मावो'॥५॥ 

Ki iccctasmä vappaccayo 1901) satlamyatthe. Kva gatosi 
ivain devânampiyalissa. 

Après kim on emploie va [dans le même sens]. 
Ex. Kva gatosi : où es-tu allé? 


॥ So ca. 
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रे किञ्चनं ॥६॥ 
Kü iccetasmi hi han hiñcanmm icceté paccayä honti 
sallamyalthe, Rubi; kuha:; kuhiñcanam. 


[Ét aussi] him, han, hiñcanam. Ex. पत, ku- 
han : où? 
TT च ॥ 9॥ 
Tarobä ca him bar iccele paccayà Honli sattamyatthe. 
Tab; tuba. 
Casaddaggahanam biñcanarngahananivattanalihan !. 


Après {a aussi [on emploie les mêmes suffixes]. 
Ex. [गाति : là. 


Le scholinste a sans doute raison d'éliminer « hiñeanam = de 
ce sûütra; mais rien dans le texte n'indique cette restriction. 


नत्या AT A ॥४॥ 

(परजा hadhàä iccete paccayä honti sallamyatthe. Ibn: 
db, 
Casaddaggahapa avadhärannttha *. 

Et après ma, les suffixes ha et dha. Ex. 119 , idha : 
IC. 

यतो द्धि ॥ ६॥ 

Tasmä १०० himpaccayo [611 satiamyatthe. चै गप. 

Après ya [on emploie le suffixe] hiñ [dans le 
sens du locatif]. Ex. अति : où. 


'१ 7 Sms pas celte glose. 
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| काले ॥ १०॥ 
Kâle icceta adhikäratt ha véditabbar. 


[1.९5 formations indiquées par les sûtras suivants 
ont un] sens temporel. 


RARES दाद्माचन ॥ AA ॥ 

Kim sabba añña eka ya ku iccetchi dû dâcanam iccete 
paccayä honti käle" sattamyatthe, Kadà; sabbadà ; añnada ; 
chadà; ३१५६; kudäcanarn. 

Après kim, sabba, añña, eka, ya, ku, [on em- 
ploie les suffixes] dé, dâcanam [dans le sens tempo- 
rel du locatif]. Ex. Kadä : quand? sabbadä : tou- 
jours. 


तन्ना दानि च ॥ १२॥ 


Ta iccelasmä däni त iccete paceayä honti käle sat- 
taumyalihe. Tadäni; 1248. | 
Casaddaggahanañ dâpaccayänukaddhanatthar ”. 


Après ta on emploié de plus le suflixe dénr. 
` Ex. Tadäni, tadà : alors. 


इमस्मा रहि धुना द्रानि च ॥ G ll 


[वनात rahidhunädänt icceté paccayä honti käle” salla- 


myatthe. Etarahi: adhunà ; 14940; 


15" Läle kvaci sa”, 
5 $“ n'a pas celte gloss 
+ =" kile kvaci. 
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Casaddaggahanar dâpaccayänukagdhanattha *. 


Et après ima les suffixes rahi, dhund, déni. 
Ex. Etarahi, adhunä : maintenant. 


Relativement à la dérivation, de ima, des formes « étarahi : 
adhun, idäni », cf.le chapitre précédent ss. 24, 25 et 26.— 
Le scholisste a tort de ne pas ajouter l'exemple = idû +, forme 
autorisée par le द्व du sûtra et qui d'ailleurs s'est conservée 
au moins dans [9 locution = idähain » que le commentaire cite à 
l'appui dé 1, 9, 4; si c'est en effet à cette forme que fait ici 
allusion l'auteur du sûtra, il faut avouer qu'il s'est mis plus 
haut en contradiction avec la règle présente. Qu qu'il en 
puisse être, il est presque superflu de remarquer que la 
seule analyse permise de iddhañ est : idà-+ahain. 


AR सो टाम्हि AT ॥ 4 Il 
Sabba iccelassa sakärädeso hoti và dâmhippaccaye pare. 
Sadä ; sab bad . 


Sabba peut à volonté se changer € जच devant le 
suflixe dé. Ex. Sadä ou sabbadà : loujours, 


अवो ये लोपञ्च ॥ १५॥ 

Avanno yÿe paccaye pare lopañ äpajjate. Babhusacca: 
pandiceah; vepallan:; kâruññam: kosalla: sâmañnan : 
sohajjann. 

Casaddaggahanañ vâgahananivattanatthan ?. 


Et a [final] s'élimine devant le suffixe ya, Ex. Ve- 


+ S" n'a pas celte glose, Cd “pari rahidhunädänippaccaya ii anu”. 
H ÿ a là une méprise évidente du copiste. 
° % na pas cette glose. 
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pullaun : la grandeur (vipula+ ya); pandiccam : la 
science {pandita+ ya). 


TIR जो इव्दरिसु ' ॥ १६ ॥ 

Sabbassa vuddhasaddassa® jo âdeso hoti iyæ ittha iccetesu 
paccayesu. Sabbe ime voddhà, ay imesar visesena vuidl- 
dhoti jeyyo; sabbe ime vuddhé, ayain elesarh viséséena vud- 
dhotr jettho. 


Vuddha se change en ja devant les sufixes ya, 
ittha [du comparatif et du superlatif]. Ex. Jeyyo : 
plus vieux; jettho : le plus vieux. 


पसदरत्स ` सों च ॥ 19 Il 
Sabbassa pasatthasaddassa so âdeso 1011 jädeso ca 1४१ 
ittha iccetesu paccayesu paresa. Sabbe ime pasatthà, ayain 
imesah visesena pasaltholi seyyo:; sabbe ime pasatthü, nya 
imesaih visesena pasalthoti settho; jeyyo, jettho. 
Casaddaggahana dulivädesasampindanatthann *. 


Pasattha [devant ces 5०3९5, se change en ja et] 
aussi en sa. Ex. Seyyo : meilleur; settho : le meil- 
leur. 


* अन्तिकस् नदो ॥ १४६॥ 


Sabbassa antikasaddassa nedâdeso hoti ia ittha iccetesu 
paresu. Nediyo: nediltho. 


Cd vuddhassa jo sviyetthase. 5° vudha "tthesu ca. 

3 Cd buddhassa, et dans le resté du sûütra toujours vuddh, 
च" vudha. 

° © Cd pasattha" (dans tout Le sûütra | 


+ S' n'a pas cette glosc. 
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Antika se change en neda [devant ces mêmes 
suflixes]. Ex. Nediyo : plus proche; nedittho : le plus 
proche. | | 

ARR साधो ॥ १४॥ | 

Sabbassa bälhasaddasss sidhâdeso hoti च ittha iccetesu 

paceayesu paresu. सतीत; sdhittho. | 


ES 


Bülha en sädhu, Ex. Sädhiyo : meilleur; sädhittho : 
lé meilleur. | 


म्र्पस्छ कणौ ' ॥ २०॥ 
Sabbassa appasaddassa kanâdeso holi iya ittha iccetesu 
paccayesu paresu. Kanivo: kanittho, 


Appa en hana. Ex. Kaniyo: plus petit; kanittho : 
le plus petit. 


AT ॥ A 
Sabbassa yuvasaddassa kapädeso hoti iya ittha iccetesu 
paccuyesu paresu. Kagivos kanittho, | 
Casaddaggahana kanaggabanänukagdhanattham *, 


Yava de même, Ex. Kaniyo : plus jeune: kanit- 
tho : le plus jeune. 


La Rüpasiddhi n'essiye pas plus que notre commentateur 
d'expliquer le pluriel ^ yuvänamns, dont le sens et 18 cause 
em échappent complétement. 


Cd dprissa kanarts. 


१ ‰" [1 pas cette lose 
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TA लोपो ॥ २२ ॥ 


Vantumantuvina ह त, 8.१. 


itha iccetesu paccayesu paresu. Guniyo: gunittho *; satiyo : 
satittho ; medhivo; medhitiho. 4 


Les suffixes vantu, mantu, vi, s'éliminent devant 
les suffixes कध, वाद. Ex. Guniyo : plus vertueux; 
gunittho : le plus vertueux (de ; gunavanta }. 


यवतं तलनद्धकारानं ` व्यज्ञनानि ATEN ` 
॥ >३ ॥ 


Yavalarn talanadakäräna byañjanäni calañajakäratla ` 
äppajjante + yathäsañkhyañ. Bühusaccarh: pandiccam;: vepu |- 
lo; परलय ; smañña ; 3018131. 

, Yavata iti प्ताणमतक्ते) Tinadalar | 
Talonadokäräna it kimattha? Alisyai: Arogyam. 
Byañjanäniti kimattham ? Maccunà. 

Küraggahananti kimattharh ? Yakürassa sakärabhakärama- 
kärädesan saññäpanatthar *. Purisassa bhâävo, porissai : 
usablhnssa bhävo, osabbhaïñ; uparmassa bhâvo, opammari. 


T,l,n,d, suivis de y, se changent avec lui en 
८, 1, त, j. Ex. Pandit+yañ, pandicca : science: 
vipul + ya, vepullañ : grandeur; suhad + varñ, 
sohajjam : amitié. 


। Cd ajoute : ganiye: ganittho. 
> Cd “kärüinarn vya”. 

+ Cd culañakà", = caloññaka". 
+ Cd $ âpaijate. 


+ Cd "त्तौ पिच ।१।३अ] + कि 11 111 + 
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J'ai cherché à rendre l'intention de « byañjanäni + du sûtra, 
en écrivant sans च्‌ les consonnes auxquelles cette règle s'ap- 
plique. Le grammairien pâli, ayant l'habitude d'énoncer les 
consonnes en les faisant suivre de la voyelle a, tient à mar- 
quer expressément que cet व est là simplement pour la pronon. 
ciation (akâro uccâranattho, dit quelquefois la Rüpasiddhi), 
et que la règle s'applique uniquement aux éléments conso- 
nantiques; qu'ainsi, dans « maccunäs, le groupe cc résultant 
de {y est suivi d'un च, — Quant àla place qu'occupe ici cette 
règle, elle est assurément surprenante, et c'est ou dans la 
section relative au sandbi ou dans le chapitre des taddhitas 
qu'on s'attendrait à la rencontrer. En tout cas, elle ne de- 
vrait pas être séparée du sûlra 15, avec lequel.elle a une si 
intime relation. 


ART CRETE स्ना नाव 
॥ >£ ॥ 
Amhatumhanturäjabrahmatinsakhasatthupitu = चत्ता - 
‘ii जपत näva त०। १११6. Mayä: (०४६; gunavatà: वक्तं ; brah- 
und; allanû; sakhinä; satthârà; pilord; mâtar: 01419; 
dhuitarà 1. 
Etehiti kimatthor? 108६. 


Après amha, tumha, le suflixe ntu, les thèmes 
räja, brahma, atta, sakha,-satthu, pitu, etc., l'a- 
hlatif singulier se fait comme l'instrumental. Ex 
Mayä : par moi ou de moi; gunavatä : par un 
homme vertueux ou d'un homme vertueux; rañnñà : 
par le roi ou du roi. 


ITI NÂMAKAFPE PANCAMO KANDO. 


Cd dhitart. 
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ATEN भवं ्राठत्ते AT तदपादानं ॥ १॥ 
Yasmä ए apeli vasmä एत bhayarn jävate vasmä vâ ६५०६६ 
ta Kärakam apädänasañnañ hoti. Gâmä apenti munayo 
nagarâ niggalo वत]; [त cittum nivâraye ; corû bhayar 
jâyale; âcarivupajjhäyehi नपात * ganhäti sisso 
Apädänaiñ iccanena kvatiho? Apädäne pañcami. (LE, 25.) 


On appelle apädäna (ablatio) [la relation syntac- 
tique où se trouve] l'objet dont on s'éloigne ou 
dont on s'effraye. Ex. Gâämä apenti munayo : les 
anachorètes s'éloignent du village; corû bhayam 
jäyate : on a peur du voleur 


Malgré le scholiaste, suivi par M. Kubn, je ne erois pas 
possible de dédoubler l'expression = bhayañ âdaite s ; 1 fau 
dirait dans ce cas un premier md après bhayaïh. Aussi bien 
Pämini, dans les règles correspondantes (1, 4, 24-25), ne 
signale que les deux catégories mnrquées par : apéti et कों 
पववद, Dans le sûtra Kätantra correspondant (fol. 29*) 
= Yato apaïti bhayam âdatie ad apâdänams (le premier du 
Samdsapäda, contrairement à l'indication de M. Anfrecht 
Catal. Cdd. Sanser. bibl. Bodl. p. 169"; au moins mon manuserit 
porte-til, avant ce sûtra , le signe habituel des divisions de cha 
Pitre, ét d'ailleurs les ss. qui précèdent, depuis « avyayiblhà- 
ad, ९1६. », de quelque façon qu'on les considère, ne sauraient 
rentrer dans 18 chap. des Kärakas), il n'y a point de vd. Il ne 
faudrait pourtant pas en vouloir conclure qu'il soit dans notre 
règle le résullat d'une interpolation ou d'une erreur. Voici 
en effet l'explication de Durgasiha : « Yasmäd apaili yasmädl 
bhayañ bhavati yasmäd ädatte và tat kärakam apadänasam 
[प्तक bhavati. » D'où il semblerait ressortir que l'auteur de 


४ K.n'a pas cet exemple pi "rave. 
3 * 51||. 
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notre sütra a eu devant les yeux non-seulement le texte de 
la règle Kâtantra, mais méme le commentaire précité. 


धातुनामानं उपसमयोगादस्वपि च * ॥२॥ 


Dhätunämänam payoge ca ` upasaggayogädisvapi* ca tar 
kärakaïn apädänassnfo 151. Dhâtüna payoge iüva; ji 
iccetassa dhâtussa paräpubbassa payoge yo asnyho 55 apädà. 
79507710 hot; th yatha : buddhasmä paräjenti aññatitthiya : 
—bhû iccetissa dhâtussa papubbassa payoge yato acchinnap- 
pabhavo so apädänasañño holi; Lara vathà : himavantä pabha- 
vanti pañca mahänadiyo: anavataltamhä pabhavanti * mahà- 
sad; aciravativä pabhavanti kunadiyo*. — Nimappayoge pi 
tan kärakan apädänasañnam hoti: am yathà : urasmä 1१19 
putto; bhümito niggalo raso: ubhato sujälo putto. 

Dpasaggayogädisvapi Ca tar Kkârakarn apadänasanar 
hoti; ta yathà : apa sâlâva äyanti कतेक; à brahmalokà 
sado abbhoggacchati : upari pabbalä devo vassati: bud- 
dhasmä pati siriputio dhammadesanäye älapati: lemäsarn 
भि assa telasmä pati dadäti; uppalun assa padumasmä 
१५ dadäti; एताश assa hiraññastoä pati वनता. | 

diggahanena kürakamajjhepi pañcami vibhatti hoti: tar 
ध्मात : pakkbasmä vijjhati migain; kosä vijjhati kuñjarar ; 
mäsasmé bhuñjati bhojana.— Apiggahanen nipätappayoge 
Pi pañeami vibhalti hoti duliyä ca tatiyä ca : rahitä mältujà 
पक्क katvñ phalaë *deti, rahité mâtuja rahità ma lujena 
“a; 1116 ऊत [तकत kuto sukbhaï labhati, rite saddharmmam 
rie saddhammena १४; 16 [पाणौ nänû kulû pabbajit, ini 
पातो कते kulens ४4 °; vini saddbommä vatthañño koci 
nätho loke vijjati, vinû saddhamemnam vinà saddhammenn và: 


Cd. de K. ‘saggappayogädisva’, 

> K:napas:cs. 

ˆ #. ajoute : ०119. 

* Cd kunnadiyo. Cd, de K. knnnanaiiye. 
^ Cd n'a pus : phala 

F Cd छ 9 pas : nins Aula-lena १४. 
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vinà buddhasma , पातै तत्ततो कतै baddhena ११. Casad- 
daggahanena afñatthäpi pañcami vibhatti hoti. Yato harn 
bhiagini ariyäya 19118 1910 / ; yato sarämi atläqurn yato patto 
mi vint; yatvädhikaranu ` हफता ° ablijjhädomanass 
päpakä akusalä dhammä anvassaveyya 


[L'ablatif, qui sert à exprimer l'apüdäna, est régi] 
par des verbes ou des noms [seuls], ct aussi accom- 
pagnés de prépositions, ete. Ex. Buddhasmä parà- 
jenti aññatitthiyà : les hérétiques succombent devant 
le Buddha; bhüœmito niggato raso : un suc sorli de 
terre; apa sâläya âyanti vânià : les marchands sor- 
tent de la salle 


La construclion de ce sûtra est assez emharrassée, eb la 
variante du manuscrit de M. Kubn pourrait faire penser qu'il y 
a lieu de corriger en ajoutant, par exemple, « payoge » nprès 
“nämänom. Cependant, si nous comparons 00. |, 4, 24 
svv, nous trouvons dans ces sûtras, dont quelques-uns se re- 
trouvent plus bas dans ceux de Kaccäyans, un emploi du 
génilif tout semblable à celui que nous constatons ici, sans 
qu'il soit possible de supposer que prayoge ou tout autre 
mot se soil perdu. Dans ces règles, nous voyons au génitif 
les mots indiqués comme régissant l'ablatif; l'emploi et la 
valeur du हका dhdtundmänun sont ici les mêmes, Quant 
au Jocatif qui forme la seconde partie du sûütra, il doit 
comme le marque d'ailleurs la particule api, exprimer une 
condition particuliere qui affecte la règle générale. En tra 
duisant littéralement, nous aurions done : [|| y a apädänn! 
après des verbes et des noms, aussi quand il y a union avec 
des prépositions, elc, Il semble donc que Fintention cle l'au 


। K. ajoute : näblhijänämi sañcicca pânan jività voropebur. 
4 K. ajoute : cakkhundriyam asawvola viharantar. 
* Cd. de K. auvhssaveyyunm. k.anväsa". Cd abhijhädayo dhamma 


anvhasn - 
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téur est le marquer que, à vrai dire, c'est toujours l'idée de 
séparalion contenue dans le verbe ou dans le nom qui régit 
l'ablatif, idée que la présence d'une préposition sert seule- 
ment à préciser ou à renforcer. 


ETAT Sd ॥ 3 Il 
Rakkhanatthänam dhâtünam payoge ya icchitarh Lan ki. 
rakaïn apâdâänasañña hoti. Käke rakkbanti tandulà: vavä 
patisedhenti gâvo. 


Après les verbes qui signifient protéger, l'objet 
que l'on désire [sauvegarder est dans la relation d'a- 
pâdäna (5९ met à l'ablatif)]. Ex. Käke rakkhanti 
tandulà : ils protégent le riz contre les corbeaux 
(littér. ils éloignent les corbeaux du riz). 


यन AT ॥ & ॥ 

Yena vâ adassanam iéchitañ ta kärakañ apädänasai- 
भो) holi. Upajjbäyä antaradhäyati sisso: mâtarä ca pitarä ca 
antaradhävati putto. 

. Väti kimatthaëñ ? Sattamivibhattyatiham. Jetavane antara- 
dhäyati bhagavä!; jetavané antarahito bhagavä. 


Où la personne dont on désire ne pas étre vu. 
Ex. Upajjhäyä sisso antaradhäyati : l'élève se cache 
de son maitre. 





नपाद्कथयनथोकाकत्तस्‌ च ॥ ५॥ 
Düratthe antikatihe addhnkñlanimmäne Lvälope disäyoge 


॥ ह, a un seul esemple : Jetavane anlarahilo bhagava 
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vibhatie ärappayoge suddhatihe pamocanaithe hetvatthe । vi. 
vittatihe pamäne pabbayoge bandhane gunavacane panhé ka 
thane thoke akattari* iccelesvatthesu payogesu ca tam kâra- 
ko apädänasañia hoti. 

Düraithappayoge lüva : kivadüro ito nalikäragämo: di- 
rato vâgamma; ârakä te moghapurisä imasmä dhaimmavinayé. 
Datiyé ea tatiyä ca : déram gâmañ âgato dûrena gâmenn 
vi"; ârakû imañ vinayaanens dhammavinayena và :iccevam 
âdi, — Antikatthe : antika हकत; âsanna gémi; sami- 
pa हवया; samipañ saddhammä*, Dutiyi ca tatiyä ca : an- 
(पि gâma gâmena vi: âsannam gâma gâmena पे; 
samipaih gâmain gâmenn vâ; samipañ saddharmman sad- 
dhammena १११; iccevamädi. — Addhakälanimmäne : ito ma- 
dhurâya catüsu yojanesa sankassanagara atthi, tattha bah 
janä vasanti; ito bhikkhave ekanavutikappe vipassi näma 
summäsambuddho loke uppajji’: ito linnañ mäsinmñ aéca- 
yena parimibbäyissämi; iccevamädi, — Tvälope kammädhi- 
karanesu : [0458 sañkameyya pâsidañ abhiruyhitvä va, 
pabbali sañkameyya pabbatañ abhirayhitvä va: hatthik- 
khandä sañkameyya hatthikkhancar abbiruyhitvä vâ; âsanû 
vulihaheyya 530९ nisiditvâ vâ: iccevamädi, — Disäyoge : 
avicilo upari bhavagga" antare ; yato khemah 1910 bhayarn ; 
puratthimato, dakkhinato, pacchimato, uttaralo: yato asso- 
5117 bhagavato® kittisaddei; uddha pâdatalà ; adho kesa 


। K--suddhe pamoëans he’, Cd au lieu de hetvatihe + gatyatthu, 

= Cd vivittatthopamänapubbayogabandhanagunaracanapan haka- 
thanathokakattusu ca. - Puis il répète depuisdüratthe jusqu'äakaitari. 

Ko n'a pas: cn. ~ ४1 

॥ (= 1. 1 dûürena gamena âgalo ra”, 

^ K. antiki” ésanné" samipé" satnip. | 

“Ka devant chaque instrumental “antikena, ज्जात, [115 
mipena, 

‡ K. परनन. 

* #- bhavatai, Cd. de K. काते [3165 ligatures gg ei rt sont 
presque identiques). Cf Burnouf, Lor, च. 1. 8. L. pr. 4,359, , - + 

Cd bhagavantarn, 

ष्णा, 11 
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matthakä!: iccevamädi. = पणौ : yalo ponitataro va 

visilthataro एतै natthi, Chatthi cn: channavutinn pâsan- 
dänan dhommänam pavaru yad id sugatavinayam 
iccevarmädi. — Arappayoge gâmadharmmä vasaladhammi 
asaddhamm ärati virati pativirali; pänätipatà verarmani 
iccevamädi, — Suddhatihe : lobhaniyehi dhammehi suddho 
wätito ca pitito ca suddho, asamsattho, anupakutlho, agara. 
hito: iccevamädi. — Pamocanatthe : parimutto dukkha- 
कात vadämi:muottosmi märabandhanà ; tato muccanti mac- 
तण; iccévamädi, — Hétvatthe : kasmä helunä*; kosmi 
tumbe चीत na oiyyatha:; kasmä idheva maranaï bhavi: 
sali: iccevamädi. — Vivillatthe : vivillo päpakä dhammä 
vivicceva kämehi; vivioca akusalehi dhammehi; iccevamädi. 
— Pamänalthe : dighaso navavidatihiyo: sugalavidatthiyä 
parmänikä käretabhä sugatasañghâti; majjhimassa purisassa 
addhatelasahatthä": iccevamädi, — Pubbayoge : pubbeva 
me bhikkhave sambodhi; iccevamädi, — Bandhanatthe : 
salasmä bandho 1715. 11149 ca : salena १६ bandho*: icco- 
vamädi., — Guonavacane : poññiya sugatih yanli, câgâva 
vipola dhanam; paññäya vimullamano issariyä? janam 
rakkhali râjä; iccevamädi. — Panhe tvälope kammädhika- 
ranesu : abhidhammä® pucchanti. Dutiyä ca tatiyh ca :‘abli- 
dharmmañ abhidhammens vé. पतन्तौ pucchanti, vinayain 
vivayena vâ; eva ; हणाद gâthà udânà tlivuttaki jétakà ab- 
bhuindhommä vedallä; iccevamädi. — Kathane tvälope 
kammädhikäranesu : abhidhammä" kalhayanti. Duliyà ca 


॥ K. a de [108 ici + tatiha pariyantain puran ninappakärassn nsn- 
cine iman pétikäyain paccavekkhatr ३. 

1 K. panilataro. 

> K. na te muccanti paccand, 

५ K. hetu. Cd. de K. hetunü. 

= Cd "bandho rañño inaihenatthenatthens 1 

Cd. de K, issiriyé ज, K. issariyajannm. 

4 K. abhidhammamn suivi abhidhammé". 
» ६. abhidhammnm âkaddhitvà ताकत". 
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(911११ ca: abhidhammar abhidhammens vâ; vinayä kathn- 
vanli, vinayain vinayena và '; eva : उप्त gôthâ तचत्त iti- 
vutlakä jätakà abbhutadhammä vedalli: iccevamädi, — 
Thokatthe : thokû muceati; appamaltakä muceati; kiechà 
muccali. Dutiyä ca taliyà ca = thokaï thokena १६; appamat- 
वहो appamattakena पतैः kicchain kicchenn १३२; iccevam- 
ädi. — Akatiari : kataltä upacitaltà wssannattä vipulati 
पकक cakkbuviñänai २. | 
Casaddaggahanena sesesvapi ye mayä nopadithä apädi- 
nappayogikä te payogaricakkhanehi yojelabbà. 


[L'ablatif, qui marque l'apädäna, s'emploie] en- 
core [dans 1९5 cas suivants] : 1° Après un mot qui 
signifie l'éloignement. Ex. Kivadüro ito nalakära- 
gâmo : de combien le village du faiseur de nattes est- 
il éloigné d'ici? — 2° Après un mot qui signifie [9 
proximité. Ex. Antika, âsannañ, samipam gâmà : 
près du village. — 5° Pour marquer le point de dé- 
part d'une mesuré de temps ou de chemin, Ex. 110 
Madhuräya catüsu yojanesu Sankassanagara atthi : 
la ville de Sankassa est à quatre yojanas de Ma- 
dhurä où nous sommes; ito ekanavutikappe Vipassi 
näma samimäsambuddholoke uppajji : il y a quatre- 
vingt-onze kalpas à compter de celui où nous 
vivons que vint au monde le buddha Vipassin. 
— 4° Pour marquer le lieu de l'action, l'absolutif 
n'étant pas exprimé. Ex. Pâsädä sañkameyya : il ivait 
du palais... (comme : Pâsidan abhirayhitva su° : 

1 K. et Cd vinayarñ âkaddhitvà vinayä”. 

3 Cd n'a pas les mois suivants : dutiva, वषत, (1 1111 


Licchann, 
+ ‰. प्य pas: कुमः. 
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étant monté au palais, il irait...) ~ 5° Dans une 
détermination de lieux, pour marquer le point de 
départ, Ex, Avicito upari : de l'enfer Avici 

6° Après un mot exprimant la comparaison 
Ex. Yato panitataro và visitthataro एतै natthi : le plus 
éminent et le plus excellent des hommes (littéral. 
Quo nemo excellentior.. + |. — 7° Dans le mot éré, 
loin de... Ex. Arû imasmä dhammavinayä : loin 
des prescriptions de la religion. — 8° Après 1९5 
mots qui signifient : pur de... Ex. Lobhaniyehi 
dhammehi suddho : pur de toute convoitise. — 
g° Après les mots qui signifient : délivrer de... 
Ex. Parimutto dukkhasmà : délivré du malheur. — 
10° Pour marquer la cause. Ex. Kasmä hetunä : 
pour quelle raison? — 11° Après les mots qui si- 
gnifient : séparé de... Ex. Vivitto pâpakä dhammi : 
séparé du mal. — 12° Pour exprimer une mesure. 
Ex. Dighaso navavidatthiyo : neuf palmes de lon- 
gueur, — 13° Après le mot publa. Ex. Pubbeva 
me sambodhà : avant que j'eusse atteint la connais. 
sance parfaite. — 14° Après les mots qui signifient 
lier, etc. Ex. Satasmä bandho naro : un homme 
emprisonné pour une dette de cent pièces d'argent. 
— 19" Pour marquer les qualités à l'aide desquelles 
on fait une chose. Ex. Paññäya sugatiim yanti: c'est 
par la sagesse qu'on arrive au bonheur. — 16° Après 
le mot interroger, pour marquer le lieu (la matière) 
de l'action, l'absolatif n'étant pas exprimé. Ex, Abhi 
dhammä puechanti : ils sont interrogés sur l'Abhi- 
dharma (comme : Abhidhammam sutvà abhi : après 
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qu'on leur a enseigné l'Abhidharma, is... — 
Après le mot raconter, pour marquer l'objet 
(le lieu, etc.) de l'action, l'absolutif n'étant pas 
exprimé, Ex. Abhidhammä kathayanti: ils racontent 
(des récits tirés) de l'Abhidharma. — 18° Dans le 
mot loka et autres de sens analogue. Ex. Thokä 
kicchä muccati : il est délivré à graud'peine. — 
19° Pour marquer la cause, l'agent n'étant point 
exprimé (la cause exprimée par un mot abstrait 
dans une phrase construite passivement). Ex. Vipur- 
lattà uppaonañ cakkhuviññänam : c'est en vertu 
de leur étendue que l'œil perçoit les objets. 


IE est un des cas d'emploi de l'ablatif prévus par ce 84113 , 
de la traduction duquel je dois dire un mot; c'est celui qui, 
dans la traduction, porte le numéro 7 cl est exprimé dans 
le texte par les mots ârappayoga’; le scholiaste, bien qu'il ne 
s explique pas, montre par ses exemples qu'il n'a pas compris 
ces mots comme je fais, mais bien comme le Bälävalüra, qui 
les interprète par ° âralyatthayoge » (p. 53). Clough (p.142) 
explique de même, et M. Kuhn ne s'éloigne pas essentiulle- 
mênt de cetle intérprétalion quand il dit {p. 8) : «In cons 
tructione cum verbo वतै aliisque ejusdem significalionts, » || 
est clair tout d'abord que nous ne saurions voir avec les 
scholinstes, dans ürappayoge : drati-payoge, mais seulement 
ra, ainsi que fait M. Kubn; mais si l'auteur entendait parler 
du cas régi par âra, il se rend coupable d'une répélition 
absolument superflue, le cas étant prévu par’ « düratthe « 
ainsi que le reconnait le scholiuste lui-même par l'exemple 
draka, qu'il associe aux exémples de dira. Il semble d'ail 
leurs que l'auteur du sütra ait eu l'intention, en ajoutant 
° payoge », d'indiquer qu'âra ne doit pas être pris comme sim 
plement coordonné aux cas précédents : düranlika. Je crois 
donc qu'il > voulu prescrire pour dra ce qu'il indique plus 
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loin pour thoku, que ce mot lui-même s'emploie loujours à 

ablalif (skr. arût}; quant à Fablatif qu'il régit, il n'avait 
plus à sen OCCUpET, le cas étant prévu par le premier mot 
de ११ règle. De là ma traduction; noire grammairien ne se 
modèle point d'ailleurs ici issez exactement sur Pânini, pour 
que l'analogie qu'on pourrait invoquer de Pänini, 11, 5, त्रप 
décide rien contre elle, surtout en présence d'une différence 
d'expression qui ne peut guère être déterminée que par l'in- 
tention indiquée ci-dessus 


यस्स SAT AG वा ' धायते वा À सम्पदढानं ॥ ६॥ 


Yassa vû dûtukämo yassa चत rocate yassa và dhärayate* 
La käraka sampadänasañnem hoti. Samanpassa civarañ da 
dûti; samannssa rocale saccain:; devadatinssa suvannachat 
tai d'härayale * yaññadatto 

Sampadäna iccanenn kvattho? Sampadâäne catutthi. {II 
23) 

Väli vikappanatthaïn, Dhätunämänai payoge va upisag 
gappayoge vi mipälappayoge vâ sali* althavikappanattham 
väsadJam payujjati* 


On appelle sampadäna [la relation syntactique où 
se trouve le mot qui désigne] celui 4 qui l'on veut 
donner, à qui une chose plait, pour qui l'on fait une 
chose, Ex. Samanassa civaraun dadäti : il donne 
un manteau au religieux; samanassa rocale saccarñ 
la vérité plait au religieux 

Re ve ४ datukämo r. dh. का sa”. 

* Cd dhüriyate. 

१ Cd dhhrite. 

१ ॥५. nipätappayoge ४ où (Cod. na vh}payose vi salt, — Cd on vi 
payoge và 114 १11). 

१ Rgayuñpatt — Cd. de K. payujjati. 







== ~ 


लाच तप च प्ल = RAT धि च्ल 
चातुणञ्चनुपतिगिणः पुबुकत्तागोचनय्यतद्ल्यतुमल्याल- 


मलमञ्जनाद्रप्पाणिनि गत्यलयकम्मणि श्रािंतस्सम्मु- 


तिभिय्यसत्तम्यय्येसु च ॥ 9 ॥ 


58208 hanu [114 sapa तठ piha kudha duha issa iccete- 
sa चणो payoge usuyyatthânai ca payoge rädlikkhap- 
payoge® paccäsunâanupatiginänans pubbakatlari ca âroca- 
natthe {०491116 tumatthe alamatthe maññatippayoge anädare 
appägini gatyathäna kammani fsusatthe sammuti® bluy- 
yasatlamyatthesu ca tai kârakaï suupadänasaina hoti. 

Siläghappayoge tâva : buddhassa silaghate; dhammassa 
silâghate; sañghassa silghate; sakaupajjhäyassa® siläghate ; 
(७४७ ॐ 12611318; mama silâghate: iccevamüdi. — Hanup- 
payoge : hanute mayhañ eva; hanute tuyharñ eva; iccevam- 
ädi, — Thâpayoge : upatitlheyya sakyaputtänanr vaddliaki ; 
bhikkhussa bhuñjnmänassa pâniyena và vidhüpena va upa- 
lilheyya: iccevamädi. — Sapappayoge : mayhaï sapate : 
tuyhaï sapate; iccevamädi, — Dhärappayage : suvangun 
te dhârayate; उतपि mé dhäraynte; iccevamädhi. — Pi. 
happayage : baddhassa aññatitthiyä pihayanti: ५६११ dussana- 
(तै te; yalo icchämi bhaddaiïn tassa ; samiddhäna piha- 
yantidaliddà र icceramädi, — Kudhaduhaissausuyvappayoge : 
kodhayati devadattnssa:; tassa kujjha mahävira; dubayati di- 
उतत megho: प्रपीत samanäna issayanti; titthiyà samn- 
011 osuyyanti:; lbhagiddhena dujjanà gunavantänain 
usuyyanti: ganavaddhena kà usuyyà vijauala. — Bädha ik- 





॥ Cd pacchsonäanupaligini. 

9 K, sammoti, — Cd ‘ni sumsatthasanmmnnti”. 
3 K."ppayoge १५ pa”. 

Cd sammuti, — K. sammali 

> Cd sarko ॥ [प . 


४ Ki: १४.१ब११*. 
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kba iccelesain dhätüna payoge yassa akathitassa punavi- 
pucchanañ! kammavikhyäpanatihañ? ta kârakar sampa- 
dänasanum hot dutiyä ८8 + : ârädho me rañño: ârêdho me 
प्प) +; kyähaïb ayyâna aparajjhämi १; cakkbom janassa 
dassaniya la viya mnññe; âyasmato upâlithernssa upasam- 
padäpekkbo mpatisso äyasmantar +त, — Paccäsunaanupali- 
ginänañ pabbakattari ca;suyotissa dhâtussa paccäyoge ynssa 
kammano pubbassa yo katlä 55 sampadânasañño hotis ta 
yathà : bhagaré bhikkhü elnd avocn: Bhikkhüti akathitakam- 
ma, etui kathitakammain, yassa kammano pubbassa yo 
6१119 so bhagavä, yo koroti sa kattäti (IIE, 11 | suttavacanena: 
evaih yassa kammano pubbassa yo kattä s0 सवाप [कतेतत तत 
104; Lu athà : bhagavato paccassosun te [वक : äsupanti 
buddhassa bhikkhü. Ginassa dhâtussa unupaliyoge* yassa 
kammano pubbassa ÿo kallà s0 sampadänasañño hoti: tu 
vathà ; bhikkhu janam dhamma sâveli: lnssa bhikkhuno 
Jane anuginâli; fassa bhikkbuno patiginäti, Yo vâdeti? sa 
तत, vain vattam kammanti vuccati: yo paliggähako tassa 
sampadänan vijéniya", — Ârocanatihe : ärocayämi vo 
bhikkhave: ämantayämi vo bhikkave: palivédayämi vo 
bhikkhave; ârocayämi te mahäräja; pativedayämi te ma- 
hârâja. — Tadatthe : dnassa + paripuriyà ग buddhassa 
aUthäya, dhamimassa althäya, sañghassa atthäya jivitar pa- 
riceajämi, — Tumaithe : lokänukampäya atthäya hitäya 
sukhäye; bhikkhüpañ phâsuvihäräya; iccevamädi. — Alu- 


। Cd ‘na pi pu”, 

> Cd et K. नाणे ca tar”, 

° K. supprime : dutiyica, qui se trouve aussi dans son manuscrit. 

१ K, àrèdho me räjà, १711० main râpé; Aradho te bar tam [जि 
arädho, 

* Cd ajoute : kyäham ayye aparajjlües, 

^ Cd anupatipubbassa ginadhôtussa payoge yassa®. 

† Cd vadets, 

^ E. vijäniya, 

* KE. onassa, 

À pañipurigäya. — Cd et Cd, de K. paripuriyä. 
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imatthe! :alais it अलीकाः ca patikkhitte ca. Alu me buddho: 
alain me rajjain; alla bhikkhupattassa; alaïh me mallo mal- 
lassa, eva arahati*; ali te rüparh karaniyan ; नते me hi- 
rañfasuvannehi, evañh patikkhitte.— Mañüanädarsppäqni 
maññatippayoge anâdare appänini : kalthassa tuvarh maññe 
kaliñgarassa | प्ति maññe. Anädareli kimattha? Suvran- 

la maññe. Appniniti kimatthar २ Gadrabhaïh tuvar 
maññe. — Gatyatthakammani : gâmassa pâdena gala: na- 
garassa pâdens gato:appo saggäya* gacchati saggassa ga- 
manena và; mülâäya patikasseyya sañgho. à cn : ककारे 
pâdenn gato; nagarañh pâdena galo: appo saggañ * gacchati 
gamanenn इतै; müluf palikasseyya sañgho.— जि 
satthe*: âyasmalo dighäyu hoti: bhaddam bhavato hotu 
kusala bhavato 11०1४; auämayam bhavalo hotu:; sukham 
bhavato hotu; svâgata bhavato hotu?; iocevamädi, — Sam 
mutippayoge : aññatra sanghasammutiyä bhikkhussa vip 
pavalthum® na vallati; sâdhu sammuli me 19559 bhagavato 
dassandya. — Bhiyyappayoge : bhiyyo somalliya”; 1ccevam- 
âdi, — Sattamyatthe : tuyhañcassa âvikaromi; lassa me sakko 
pâtur ahosi; iccevamädi 
Atthaggahanena bahüsu akkharappayogesu dissati; tam 
vathà : upamam te karissämi; dharuma vo bhikkhave de- 
sissami: iccevamädi, Säraithe ca : desetu bhante bhagava 
प्रगते जती; tassa phâsu : [855 pahineyya: पत 


+ K. alamatthappayoge 

2 Cd Tlnssa arahati aa me mallo mallassa patikkhitte alain 

1 Cdu'a pas : Ma-ni 

५ Cd appossaggäq. 

® Cd appossago ga. 

* Cd äsimsanatithe. 

7 Cd au lieu de: svégata bhavato bot: attharn bh. h., भो 
91. b., [धताति bh, bi 

9 Cd bluk khuvippar atthurm. — ५. [111॥ ६ [३ १ 1 [1| >, mit bar 

# K. शुक so ma, Clough (p.137) et Fausbüll |Eammap. p. 188, 
1. +]: "vyoso mu”. 

1 Cd pahine" 
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no bhagavä byäkareyya tathäpi tesuñ byâkarissäma; kappali 
samandnan âyogo; ambhäkañ maninà altho; kimattho me 
buddhena: seyyo me‘ attho; baküpakärä bhante mahäpajà 
ककि gotami bhagavato; bahüpakärä bhikkave mätäpitaro put 
ana: iccevamädi. Akkharappayogesu aññepi [१०६१ payo- 
gavicnkkhanchi yojetabbä 

Casaddaggalianan vikappanatthaï vägahanänukaddhanat 


tharh. Ye keci* sampadänappayogikä may nopaditthä tesarm 
gahanatthan iti vikappayati: tam yathä : bhikkhusañghassa 


[नावा २१ bhagavé; desassa pablii avai वत; khettassa 
pabhü ayah gahopati: araññassa pabhà aya luddhako 
iccevamädi. Kvaci dutiyätatigächatthisattamyatthesa ca 


[Le datif qui marque le sampadäna s'emploie 
dans les cas suivants :] 1" Après le verbe silägh 
louer. Ex, Buddhassa silâghate : il loue ke Buddha 
— 2° Après le verbe hanu, se cacher, Ex. Hanute 
mayhaiñ eva : il se cache à mes yeux. — 3° Après le 
verbe th [précédé de la préposition apa). Ex. Upa- 
lilheya sakyaputtänam vaddbaki : que le charpen- 
tier serve les fils de Säkya. — 4° Après le verbe sap, 
Ex. Mayharñ sapate : il me bläme. — 5° Après le 
verbe dhüra. Ex. Suvannan te dhârayate : il te doit 
un suvarna. — 6° Après le verbe piha. Ex: Bud 
dhäya aññatitthiyà pihayanti : les hérétiques portent 
envie au Buddha. — 7° Après le verbe khada, Ex 
kodhayati devadattassa : il est en colère contre De- 
vadatta. — 8° Après le verbe duha, Ex. Duhayati 
disänan megho: le nuage obseurcit les (littérale- 

! #- १ pas : me. 


> |. 3.6 plus : sallà. 
Cal (1111149 वत laliyi ca chatihion sa" su en. 
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mént : nuit aux) régions célestes. — 9° Après le 
vérbe issa. Ex. Titthiyà samanänun issayanti : les 
Brähmanes portent envie aux Gramanas.—1 0° Après 
le verbe usuyya. Ex. Dujjanà gunavantänan usuy- 
yanti : les méchants portent envie aux bons. — 
11° Après le verbe rädha et les mots qui signifient 
désirer, [pour marquer l'objet de l'action exprimée 
par ces verbes]. Ex. Arâdho me rañño : je fais ma 
cour au roi; âyasmato upälitherassa upasampadä- 
pekkho upatisso : Upatissa demande l'ordination 
au sthavira Upäli. — 12° Après les verbes suna 
précédé des prélixes prati; त, el gina précédé des 
préfixes anu, pati, pour marquer l'agent d'une action 
antérieure, [cause déterminante de celle qui est 
exprimée par ces verbes]. Ex. Bhagavato paccasso- 
su te bhikkhü : (Bhagavat dit telle chose aux re- 
ligieux, et) les religieux répondirent à Bhagavat 
tassa bhikhuno jano anuginäti : (le religieux récite la 
loi au peuple, et) le peuple répond au religieux (Ha 
récite après lui).—1 3° Après les mots qui signifient 
dire, annoncer. Ex. Arocayämi vo bhikkhave : je 


vous déclare, à religieux. — 11° Pour exprimer le 
sens de : à cause dé, Ex. ünassa paripuriyä : pour 
suppléer ce qui manque. — 15° Pour exprimer le 


sens de l'infaitif. Ex. Lokäoukampäya : pour témoi- 
हाहाः au monde ॐ compassion, — 16° Après un mot 
du sens de : assez, suffisant, Ex. Alam bhikkhu- 
pattassa : c'est assez de l'écuelle de religieux. — 
17° Après le verbe mañña, quand on exprime le 
mépris par la comparaison de certains objels ina- 
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nimés. Ex. Katthassa Luvain maññe : flocci te facio. 
— 18" Pour marquer le but vers lequel on se di- 
rige, après les verbes qui ont le sens d'aller, Ex. 
Gâmassa pâdena gato : étant allé à pied au village. 
—19"Après des mots qui expriment unsouhait. Ex. 
Âyasmato dighävu hotu: une longue vie au véné- 
rable! — 20° Pour exprimer le consentement, la 
permission. x. Aññatra sañghasammutiyà bhikkhussa 
vippavatthuun na vattati : il n'est pas permis au re- 
ligieux de s'absenter autrement que du consente- 
ment de la communauté. — 2 1° Après le mot bhiyyo. 
Ex. Bhiyyo somaltäya : extrêmement {plus que dans 
uné raisonnable mesure), — 22° Dans le sens du 
locatif, Ex. Tuyhañ cassa âvikaromi: je vous mon- 
trerai + toi et à lui. ..., 


Les quatre premiers cas prévus par celte règle semblent 
empruntés à Pämini, 1, 4, 34: « Gléghahnuñsthäçcapäm jfip- 
svamänal ». Mais comme, ni dans le texte de notre régle, ni 
méme dans le Commentaire, le mot « jñipsyamänah ne se 
trouve reproduit, il est naturel de penser que le sens partieu- 
lier que son addition force à attribuer aux quatre racines 
dans le grammairien sanscrit ne doit pas être lransporté aux 
quatre verbes pülis, C'est ninsi que j'ai traduit « siläghate » 
non :ilse vante à quelqu'un, mais : il loue quelqu'un, et « sa- 
pate mayhar », 990 : ilme fait le serment de... mais : il me 
blâme, conformément à Vürt. 8 in PA १, 1,3, 91 {çapate upà- 
lamblane : devadattäya çapate), — Relativement au cas 
d'emploi du datif consigné sous_le n° 16 de la traduction, 
je ferai remarquer quon ne rendrait qu'imparlaitoment la 
pensée de l'auteur en y voyant seulement la preseriplion du 
auf en constenction avec alañ à l'auteur a voulu dire à la 
lois plus et moins: plus, en embrassant dans sa règle d'autres 
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mols encore que alañ; moins, en restreignant l'emploi”du 
datif au cas où alu a le premier des deux sens relevés par 
le scholiaste, C'est ce qui ressort du rapprochement de notre 
règle avec le deuxième vârtika sur Pân. IE, 3, 19 (ubi corr. 
men el ef I, 4,66), dont l'auteur a évidemment voulu 
mettre à profit In rectification. La grammaire Kätantra se 
contente de copier la règle de Pänini: < Namahsvastisvä- 
bâsradhälavashadyoge eaturthis (fol. 32). Quant aux pre- 
mniers cas dont il est question ci-dessus, je ne les y trouve 
mentionnés qu'occasionnellement, dans le commentaire. 


यो धारो ते ARTE NC Il 

Vo ädbñro ta okäsassññam 161, Svadbäro catubbidho : 
byäpiko opasilesiko" vesayiko sämipiko ॥. Tattha byäpiko 
tva: jalesu khira ; tilesu telu : ucchüsu raso. Opasilesika®- 
parivañke râjà seti; âsane uparittho sañgho. Vesayiko : bhi- 
misu manuss; antarikkhe vâyü; âkâäse sakunä, Sämipiko : 
vané hatthino:; gañgâvam ghoso; vaje gävi dubianti; savat- 
thiyain viharali jetavane, । 

(1459 iccanena ५911103 {४358 sattami, (IH, 32.) 


On appelle okâsa (espace, lieu) [la relation syn- 
tactique où se trouve] le mot qui exprime la sphère 
(le domaine, le lieu) de l'action. Ex. Tilesu telam : 
l'huile se trouve dans les graines de sésame; pa- 
riyañke râjä seti : le roi est assis dans le palan- 
qui 11. 





येन वा कथिते À ऊणा ।॥ ४६ ॥ 

Yena va kayirale” yens + passali yena vâ sunäti tar kà- 
Ca चत. 

4, 3 ‰. upañlesiho. 

४ K. kariyate. 

५ 4. kariyate, Cd kayirati. 
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को karanasannñam hot, Dattena' पो lunäu, १९।५।४५ 
१1 (८८०; pharasunä rukkhaï पाकतः; koddälena 
५1119) khanati; hatthena kammara karoti ; eakkbunû कतृ) 
passali; sobena sadda sunti. | 

Karaga iccanena kvattho? Karane tativà, (1, 16.) 


On appelle karana (instrument) [la relation syn- 
lactique où se trouve le mol qui exprime] au moyen 
de quoi l'action est exéculée, Ex. Dattena vihin 
lanäti : il coupe Le riz avec un couteau; cakkhunä 
rüpañ passali : il voit la forme avec l'œil. 

[षन difficile de croire que le ré du sûtra ait réellement 
le sens que semble lui attribuer le scholiaste, surtout placé 
comme il l'est. 1 serait plus satisfaisant de le prendre dans le 
sens de eva; cet emploi de vd n'est pas absolument étranger 
au sanskrit, et, pour le päli, 1x confusion qui s'y est faite 
outre vd, ira, eva (cf. par exemple Abhidhdnapp, n° 1189) le 
rendrait bien plus admissible encore; cette interprétation 
serait singulièrement appuyée par le sûtra de Pänini, 1, 
4» 43, qui définit ainsi le karanakäraka : = Shdhakntamoin 
(णाव = Le grammairien pâli aurait cherché à rendre par 
la particule vd l'intention contenue dans le superlatif du 
grammairien sanskrit. On peut objecter, il est vrai, que vd 
étant un térme technique de sens et d'emploi déterminés, il 
est difficile de lui accorder ainsi une signification exceplion- 
nelle. Faut-il alors y voir une interpolation? Ce qui est cer. 
lain, c'est que ni la règle Kätontra correspondante : « yena 
kriyale tat karanaï (fol. 30), ni la glose de Dargasiihn 
ue contiennent rien de pareil. 


A करोति तं कम्मे ॥ १०॥ 
प vi Karoti gain vi passali एतेति va sunûli tan kârakan 


UK. düiena, 
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kammasañnan hoti Bath koroli: chattam पणा; dhajam 
kuroli; कौ [क passali: saddai sunâli; kantakoñi maddati; 


visain gilali. 
Kammn icennena kvattho? Kammatthe dutiyä. (IE, 27.) 


On appelle kamma (action) [la relation syntac- 
tique où se trouve 18 mot qui exprime] cé que fait 
[l'agent]. Ex. एग) karoti : il fait un char; sad- 
dan sunâti : il entend un bruit. 


यों कीति स यना ॥ १३ ॥ 


Yo karoti so kattusañño hoti, Ahinâ daltho naro ; garulens 
hato nägo; buddhena jito märo; upaguttena bandho mâro 
Katiu iccanena kvattho ? Kaltari ca. (HE, 15.) 


On appelle katlu {agent} celui qui fait l'action, 
Ex. Ahinâ dattho naro : un homme a été mordu 
par un serpent (ahinà est le kattä), 


यो AT: 4 ET ॥१२॥ 

Yo kattâram käreti so hetusañño holi kaltusañño ca, So 
puriso tai [पातौ kammaï kâreti; 50 puriso tena purisomn 
(पाणण kéreti: so puriso lassa purisassa kamamah küreti”; 
eva vibäreli, püleli, pâtheli, dhäreti; piceti, nâyeti 

Hetu iceanena kvattbo? Dhätühi nenayanäpenäpaya kü- 
riläni hetvatibe. TV, à, 7.) 


On appelle hetu (cause) ‘celui qui fait faire une 
action. Ex, So puriso ta purisuh कपोत | 


। Cd garnlena. 
४ Cd karoti, 


: Cd" parisena 25:50) [1 irilaasen kammarn kareti cv + 
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# homme fait faire telle action à cet autre 


Il est curieux de voir iei le scholiaste commenter un mot 
qui ne se trouve pas dans le texte, mais bien dans le sûtra 
correspondant : « Kürayali yah sa hetuçcus (fol, 30) 
c'est à ce ca que s'applique १ kaitusañño ca > de la vriti 


श्र a RATE तं सामी ॥१३॥ 


Yassa ४4 pariggaho tar sâmisañnann hoti. Atiano mukhain 
tassa bhikkhuno palivisa ; tassa bhikkhuno pattain; Lassn 
bhikkhuno civaram 

Sami iccanena kvatthoP Sämismii chatthi. (III, 30.) 





On appelle sâmi(maitre) celui qui a la propriéu 
d'une chose. Ex. Tassa bhikkbuno patlar : l'écuelle 
de ce religieux. 


Quelle est ici encore la signification de vd? Le scholiaste 
n'essaye même pas de l'expliquer. L'explication proposée pour 
le sûtra 0 paraîl ici encore la seule possible, encore que 
nous n'ayons pas celle fois de texte de Pânini qui témoigne 
posilivement de 19 nécessité de restreindre et de limiter 
quelque peu l'expression très-générale du texte 

Après ce sûtra, M'Kubn en a un autre que je ne retrouve 
ni dans ( ni dans Cd; 1 est ainsi concu : #77 पां ARR ॥ 
Tesam apädänädinar दीढ kärakänar ubhayarmhi sam 
patie ya para tañ 0९४३ hoti : gävim तैर; dhanunà 

ijjhati; kasapätiyé bhuñjati. — Cette règle ne se retrou 
vant mi dans mes manuscrits, ni dans le Bälävatära, 71 dans 
la Rüpasiddhi, et de plus, M, d'Alwis ({ntrod, p. 104) donnant 
pour les règles de cette section le chiffre de quarante-cinq 
que nous cbtenons en ne comptant point celle-ci, il faut sans 


Cd Paiivimsar. 
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doute la considérer comme une addition posté sue ९. || 0.४ 
aurail [कातकं aucune raison interne de l'éliminer dela sorte; 
car elle donne un sens suffisant, et d'ailleurs elle figure à la 
même place, parmi 1९5 sûtras [६३180175 , sous celle forme 
(fol. 30-31) ˆ = Teshäm parsm ubhayapräptau र, que Durgs- 
siha explique comme il suit : « Teshäm kärakänäm प) ५0 

prâplau ऋतौ) yal para lad bhavati. Sin ttvä tir- 
thaï gatah sampradänam eva» et autres exem Cette 
observation parail avoir sa première origine dans Pâänini, 1] 

3, 66, que M. Kuhn (p. 12) rappelle avec raison. Quoi qu'il 
en soil, le grammairien a, par là, entendu spécifier que 


dans le cas où deux des relations synlactiques précédemment ` 


énumérées paraitraient pouvoir convenir également au rôle 


` ~ d'un même mot dans une phrase, c'est celui des deux 


kärakas qui apparait le dernier dans les sûtras précédents 
qui esl le vrai et qu'il faut appliquer. Ainsi dans la phrase 
il trait une vache, on pourrait se demander si le met vache 
ne Lombe pas sous l'apädänakäraka (en vertu de « ynsmäd 
apelis du s. 1} au lieu du kammakäroka; eh bien! le karmma 
venant après l'apädäna dans l'ordre des explication s données, 
c'est à l'accusatif et non à l'ablatif qu'il faut mettre le mot 
go; el L'on dit : « Gâvom dohati». 


FAT CEA पटठमा ` ॥ १६ ॥ 
Liñgatthäbhidhänamatte pathamä * vibhatti 1011. Puriso; 
purisà; eko; dve; ca; १३; bi: अतति; hare; are 





Le nominati{ s'emploie pour exprimer [purement 
et simplement] l'idée contenue dans le thème 
Ex. Puriso : l'homme; purisä : les hommes. 


ATATA च ॥ १५॥ 
Àlapanatihädhike liñgatthäbhidhänamatte ea? pathamä 


1,3,% K. pathami. 
५ Cd na pas ca, 


XVUL: 13 
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vibhatti hoti. Bho purisa; bliavanto purisä; bho râja; bha- 
vanto râjäno; he sakba; he sakhino. 


Casaddaggahana pathamaggahanänukaddhanattharn ". 


Et aussi pour exprimer le vocatif. Ex. Bho purisa : 
0 क 


ऋणा ततिया 11 १६ ॥ : 


Karanakärake tatiyä vibhatti hoti, Aggioë ६५ [0१0९४ ; 
manasä ce padulihenn; manasä ce pasannens; käyena kam- 
mu karoli. 


। Pour [exprimer la relation syntactique appelée | 

karanakäraka, [on se sert de] l'instrumental. Ex. 
Agginâ kutim jhâpeti : il détruit la cabane par le 
leu. 


G pau pe Le ॥ १५ ॥ 
Sahädiyogatthe ca” Latiyä vibhatti hoti. Sahäpi gaggena , 


sañgho uposatha kareyya; mahatä bhikkhusañghena sad- 
ती ; sahassena samañh mità *. 





Et aussi en construction avec $aha, etc, Ex. Ma- 
bat sañghena saddhim : avec ung nombreuse as- 
semblée de religieux. 

॥ K. n'a pas cette glose. 
> Cdn'a past ca. 


9 K. Sahägatena sa”. 
* K. samappitä. 


2 
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RÉ च ॥ AG NN 
Kattari ca kârake" tatigà vibhatti hoti. Rañnä hoto poso: 
yakkhena dinno varo; 970 dattho naro. 
Et aussi pour [exprimer] le kattukäraka. Ex. 
Raññà hato poso : cet homme a été tué par le rai. 


SA च ॥ १४ ॥ 
व्यत्त ca* tatiyâ vibhatti कणौ. Annena vasali; dham- 
mena vasali; vijjèya vasali; sakkärena vasati, 


Et aussi pour exprimer la cause. Ex. Annena 
vasati : il habite ici à cause de la nourriture; vijjäya 
vasati : 1l habite ici pour son instruction. 


सत्तम्यव्ये ` च ॥ २० |l 

Sattamyatthe * ca tatiyä vibhatti hoti. Tena kilena: tena 
samayena ; Lena kho pana samayenn. 

Et aussi dans le sens du locatif, Ex. Tena kâlena : 
en ce temps. 

ATEN ॥ A ॥ 

Yena byädhimati * añgena añgino viküro lskkhate 1५11119 
tatiyä vibhatti holi. Akkhinä käno: hatthena koni: känom 
passalu 1611698 ; pâdenn khañjo; pitthiyä kbujjo. 

[ On se sert de l'instrumental] pour marquer quel 


॥ Cd n'a pas : kärake. 

3 K. Hetuppayoge ca hetvalihe ca. 
+, ५ Cd Sattammyatihe. 

9 ६. brâdhimattà, 


37, 
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membre allecte une infirmité. Ex, Akkhinä kâno : 
privé d'un œil (littéral, aveugle d'un œil) 


REA च ॥। २२॥ 


Visesanatthe ca tatiyä vibhatti hoti, Gottena gotamo nâtho 
suvannens abhirûüpotapasi uttamo 


Et par quelle qualité un objet se distingue 
Ex. Gottena gotamo nâtho suvannena abhirüpo ta- 
pasä uttamo : Gotama, roi par sa naissance, beau 
par sa couleur dorée, invincible par la pénitence 


सम्पद्धाने AT ॥ २३ ॥ 
Sampadänakärake catatthi vibhatti hot. Buddhassa १३ 
dhammanssa vi sañghassa va 777) deti:; dâtñ bol samanassa 
४१ brähmanossa ११. 


Pour [exprimer] le sampadänakäraka [on em 
ploie] le datif. Ex. Buddhassa dänam deti : il fait 
un présent au Buddha 


नमोयोगारौसुपि च ॥ २४ ॥ 


Namoyogädisvapi ca catutthi vibhatti hoti. Namo te bud- 
dhaviratthu; sotthi pajanañ; namo karahi nâgassa; svügatam 
te mahäräja. ` 

Casaddaggahana catutthigahanänukaddhanatthan - 


Et aussi en construction avec name, etc. Ex. 
Namo te buddhaviratthu : honneur à toi, ० Bud- 
dhavira. 


४ |. 9 9 pas cette glose. 
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पादाने पञ्चमो ॥ SU I 


Apädänakärake pañça mi vibhatti hou. Päpa चाड mivü- 
raye ; abbhä mutto va candimä; bhayä muccati so naro. 


Pour [exprimer] l'apädänakäraka [on emploie | 
l'ablatif. Ex. Päpà citta niväraye : qu'il éloigne 
son esprit du mal. 


TA च ॥ २६ ll 


Käranatthe ca pañcami vibbatti hoti. Ananubodhà appa- 
tivedhà calonnañ ariyasaccäna yathâbhätamadassanà ”. 


Cassddaggahanan pañcamigahaniaukaddhanatilan १२ 


Et aussi pour marquer le motif. Ex. Ananubo- 
dhà : par indocilité. 


A दुतिया ॥ २५ ॥ 


Kammatthe प५। vibhatti 1०11. Kalaïn karoti; ratha ka 
roti: chatte karoti, dhammam sunâti; buddham püjeti”: 
väca bhäsoti ५६ tandolañ pacati; तज ghâteti: gavarn ha. 
nati*; vihayo ^ lunäts. 


Pour [exprimer] le kammakäraka [on emploie | 


l'accusatif. Ex. Katam karoti : il fait une natte; 
buddham püûjeti : il honore le Buddha. 


1 Cd "ssinèya. 

9 K. n'a pas cette glose. 

+ Cd pjayati. 

॥ Cd bhäsavati. 

+ Cd haoti. K. ghvit hanati. 
 K. viluyo, 
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et अच्चन्तसंयोगे ॥ २८ ॥ 
Käladdbänam accantnsamyoge dutiyä vibhalli hoti, Müsar 
adbite; yojana भोगीन karonto gacchali. 
Accantasahyogeli kimatthain ? Saivacchare bhuñjali. 


Pour exprimer le temps et la distance avec l'idée 
de continuité. Ex. Mäsarñ adhîte : il étudie un mois: 
vojanar kalahan karonto gacchati : il marche un 
yojana en se querellant 


ऋम्मप्पवचनौययुत्ते ' ॥ RL ॥ 


Kammappavacaniyayutte* dutiyä vibhatti hoti. [ग kho 
pauñ bhagavantath gotomam हकत kalyäno kittisadcdo ab- 
bhuggato:; pabbajiiarn anu pabbaj 1715 


{L'accusatif s'emploie aussi] én construction avec 
des prépositions. Ex. Tam Kho pana bhagavantam 
gotaman evu kalyäno kittisaddo abbhuggato : et 
alors un pur concert de louanges s'est élevé vers 
Gotama le Bienheureux. 


at TR AT 1 30 ॥ 


Gatibaddhibhujapathaharakarasayäadina dhäténam”payo 
ge kèrite sati dutiyä ४1709411 hoti vâ*. Puriso purisar 80190 
gamayali, puriso purisena ४५ । puriso purisassa vâ”; Cvain : 





र 


1,3 Cd *voraniye yutte. 
> Cd n'a pas : dhätünarn, 
+ Cd n'a pas : vd. 


(41 9 > pas : puriso purisassa vh. 
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bodhayati, bhojayati, pâthayati, härayati; kärayali, sûyayati 


Il peut à volonté s'employer après le causatif des 
racines qui sisnifient aller, connaître, et des verbes 
bhuÿ, path, har, kar; say, etc. Ex. Puriso ॥ 141 
gâma gamay ati: cet homine fait aller cet homme 
au village. . 


Cette règle représente ici deux sûtras de Panini, E, 4, 92 
et 53. Ils sont ainsi conçus : + Gatibuddhipratyavasänärthagnh 
dakarmäkarmakän im amikartä sa 1090 (hurmasanpnal sydt). 
— Hyikror anyatarasyäie. LL faut convenir que limitation 
n'a pas. été faile avec lont le soin désirable. Et d'abord le 
grammuirien pali, en omettant de spécifier le mot qui se met 
à l'accusatif après les causatifs en question, a enlevé toute 


=. ह 


précision et toute portée sérieuse à sa règle, il a ainsi auto- 
risé le scholiaste à dire : तशा sabbutthæ hérite; en elle. 
après lous les causalifs , il y a place pour un accusalil; mais 
alors à quoi bon spécilier dans ln règle certaines racines, si 
elle doit s'étendre également à toutes, et quelle est l'utilité 
d'une règle assez vague pour embrasser à ln fois les cas les 
plus divers et les plus opposés? — En second lieu, en pre- 
nant modèle sur le sûtra sanskrit, le grammairien päli a pure- 
nent et simplement transporté dans le sien les deux premiers 
mots, gati et buddhi, sans faire attention que les changements 
qu'il opérait dans lereste du lexte हा notamment la suppres- 
ion du mot arthæ, arrachaïent ces mots à leur construction 
logique, et rendaient lout à fait irrégulière et obscure la 
forme du sûtra. Devant de pareils procédés, 1 est parmis 
de se demander si l'auteur n'a pas trop légèrement étendu 
à toutes les racines qu'il cile (sans parler de l'extension illi- 
mitée du scholinste) le caractère facultatif que le grammairien 





॥ {4 7 pas : siyayali. 
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sanékéitli'attribue à la règle que pour les deux racines har el 
bar. Le commentateur sanctionne,il'est-vrai, par ses exem- 
ples, cette extension du ré à loutes les racines énumérées 
(ef. aussi le comment. dn sûtra 12]; mais comme ce ne 
sont là que des exemples d'école qui peuvent parfaitement 
ne reposer que sur ln présente règle, celte autorité ne suiht 
pas pour lever tous les doutes. 


+ सामिन्मिं ची ॥ ३१ ॥ 

Sémisi chathi vibhatti boti, Tassa bhikkhuno pativi- 
caf‘; [9559 bhikkhano mukbañ; tassa bhikkhuno patlaci 
varaï. 

Pour [marquer | le sàmi (possesseur }[ on emploie | 
le génitif, Ex. Tassa bhikkhuno pattacivaram : l'e- 
cuelle et le manteau appartiennent à ce religieux. 


TT सत्तमो ॥ ३२ ॥ 

Okäsakärake sattami* vibhatti hoti. Gamblhireodakannave 
pdpasmin ramalt mano; bhagavati brahmacariyam vasati 
kulaputto. 

Pour [exprimer] l'okäsikäraka [on emploie] le 
locatif. Ex. Gambhire odakannave : dans l'Océan 






च॥३३॥ 
Sami 7.171.111. 


Cd pativinsnm. 

° Cd saptami. 

५ K. odakantike. Cd. de K. udakantike. 
+ Cd K."sakkbipatibhr". 

१,१ KR: pasitin. Ca parulta. 
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iccetehi yoge sati’ chatthi vibhatti hoti sattami-ca. Gor 
९4111; gonesu issaro; gonänarti adhipati; gonesu a [ब : 
gonäna dâyädo: gonesu dâyädo; gonänam sakkhi ; gonesu 
sakkhi; gonâaa patibhé ; gonesu patibhü ; gonänu pasülo : 
gonesu pasüto:; gonäna kusalo; gonesu kusalo, 


Après les mots sdmi, issara adhipati, dâyäda , 
sakkhi, patibhä, pasäta, kusala [on emploie le gé- 
nitif et] aussi [le locatif]. Ex. Gonäna ou gonesu 
sami : propriétaire des bœufs; gonänarn ou gonesu 
adhipati : maître des bœuls, etc. 


FER च ॥ ३४ ॥ 


F । 

Niddhärape ca chatthi vibhatti hoti sattami ca. Kanhä gâ- 
vioad sampannakhiratamä ; kanhä gävisu sampannakhira- 
tumä: sämà कतत dassaniyatamä: अपात nârisu dassanivar 
Lam ; manussäna khattiyo sûratamo +, maoussesu khattuiyo 
süratamo”; pathikäna dhavanto 5 11913710 ; pathikesu dha- 
vanio sighatamo. 


Et [on emploie | aussi [le génitil et le locatif | pour 
marquer la distinction [qu'on fait d'une partie com- 
parée à l'ensemble]. Ex. Kanhä gävinarh ou ga 
sampannakhiratamä : la vache noire es t de toutes 
la plus riché en lait. 1, 1 1 







अनादरे च ॥ ३५ ॥ 
Anädare chatihi १ 1011711; hoti satinmmi ca. Rudato dérakassa 
pabbaji; rudantasmü därake pabbaji. 


। K.*tehi payoge sati, Cd “tchi payogehs. 
9. 5 Cd suratame. 
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(# 111 | 1 व 1 


Et aussi pour marquer qu'on ne tient pas comple 
d'une chose, Ex. Rudato dârakassa où vrudantas- 
mi därake pabbaji : il se fit religieux sans tenir 
compte de son fils en larmes 


x दतिया GTA अव्ये I 36 I 
Chatthinum atthe Evaci dutiyà vibhaili hoti. Apissu 11187 
aggivessäna 11550 * upamäyo patibhaïnsu 


L'accusatif s'emploie dans certaines fonctions du 
génitif, Ex, Apissu mar aggivessâna tisso upamäyo 
patibharsu : Aggivessäna, ai-je bien compris les 
trois paraholes 2 


M. णाप {p.14} traduit ; « Interdum accusativus casus po 
nitur notione fungens sextorum cosuum, 1 €. जही atque 
seplimi, genitivi otque locativi,» et plus bas il ajoute : « Ce 
terum plane supervacaneum fuit locativi mentionem plurali 
chatthinurñ postto bac regula comprehendi, cum accusativus 
localivi motione fungensin sequente regula iterum tractélur 
Je ne vois pas sur quoi M: Kuhn appuie cette interprétation 
singulè de alu pluriel chajthinant, que n'indique poiat le scho- 
linste, pas plus par exemple que le Bâlävatära dont le com 
mentaire m'a suggéré au contraire l'explication que j'a intro- 
duite dans la traduction, Il est ainsi conçu ([. 66): = Evain 
antarä ३115 1175 abhilo parito patibhä iccadinam yoge; = sur- 
vent desexemples. D'apres cela je crois qu'ila compris, etavec 
raison, que le pluriél «chatthinaths a pour but d'indiquer 
qu'il ne s'agit pas seulement d'un cas précis, mais de plu- 





4 ¢, 0 a pas celte glose. 
1 K. Aggivessänatisso. 
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sieurs eus de nature diverse où le génitif peut également 
être remplacé par 1 kvaci pourrait alors paraitre 
faire double emploi; mais rien n'est plus simple q 1 de le 
prendre comme équivalant à peu près à rd. # la rigueur le 
pluriel charthinañ pourrait peul-ètre avoir encore un autre 
sens et désigner, avec le génitif, le datif, forme ordinaire- 
ment identique: mais je ne vois pas de fit, je ne vois rien 
dans les exemples donnés qui autorise à penser que l'auteur 
ait eu en vue le datif que ne gouvernent ni en sanskrit ni en 
pâli les prépositions ni le verbe cités, 


TEA ॥ 39 ॥ 

Taliyäsatlaminam atthe kvaci dutiyà vibhatti hoti, Sace 
ma samano golamo nâlapissali Lvañca maïh näblhibhäsasi, 
८१६) laliyatihe’; — pubbanhasamayar niväsetvà ; ekam sa- 
maya bhagavä, evarñ sattamyaithe. 

Et aussi dans le sens de l'instrumental et du lo- 
catif. Ex. Sace ma Samano Gotamo nâlapissati : 
si Gotama le Cramana ne me parle pas; pubbhanha- 
samaya niväsetvà : l'ayant fait demeurer pendant 
_ la matinée. 


AT च ॥ ३४ ॥ 
Tatiyäsattaminarn atthe kvaci chaithi vibhatti hoti. Katarñ 
me kalyäpa; katañ me pâpaih, eva taiyatthe à — kusalä 
naccagitassa susikkhiià -caturitihiyo; kusalo tram ratlassa 
aûgapaccañgänarn , ९४० sallamyatihe. 
Kvaciti kimatthain? Desilo ânanda 7195 dame 1911046 
१।। [१८६11 vicakkhano. । 


Le génitif [s'emploie] de méme [quelquelois dans 
le sens de l'instrumental et du locatif]. Ex. Katarn 


1 Cd tativätthe. 
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me kalyänarn : j'ai fait une bonne action, kusala 
naccagitassa susikkhità caturitthiyvo : des femmes 
gracieuses et habiles, instruites dans la danse et le 
chant. | 


On remarquern que, si l'auteur du sûtra a eu vraiment 
en vue, comme l'indique le scholiaste, les formes me, te des 
pronoms ahaïh , Lai, la règle, en ce qui les concerne, était 
complétement superflue après Il, 2, 31, d'après laquelle me , 
te sant aussi des formes enclitiques de l'instrumental. 


TEA ॥ ॐ ॥ 


Dutiyäpañcamina atthe kvaci' chatihi नामा hoti 
Tassa bhavanti vattäro: Lassa kammassa kattâro, evar du- 
tiyalthe; —assa vanatädhaminassa* parihâyanti; ki nu kho 
ah lassa bhôsayämi; sabhe tasanii dandassa: sabbe bh- 
yanti maccuno; bhito catunnaïñ âsivisänam nâgäna; 016 
पा ghoravisassa nâgassa ; eva pañcamyatthe, 


| ॥ s emploie] aussi dans le sens de l'accusatif et 
de l'ablatif. Ex. Tassa bhavanti vattäro : ils disent - 
cela; assa vanatädhammassa parihäyanti : ils sont 
délivrés de l'empire de la concupiscence. 
# 


` कम्मकराणानिमित्तयेतसु सत्तमौ ॥ ४५ ॥ 
Kammakarananimittatthesu sattami vibhatti hoti. 5011. 


darävuso ime djivikà ° bhikkhüsu abhivädenti, eva kammat- 
he; — halthesu pindäva caranti : pallesu pmdäya caranti: 


+ {ध n'a pus : kvaci. 
9 Cd, de K.*vanatädha" K. vanitädha”. 
+ K. भ धित. 
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pathesu caranti, evañ karagatthe; — dipi cammesu haññate ; 
kuñjaro dantesu hañnate, eva nimittatthe 


Le locatif s'emploie dans le sens du kamma [चट 
cusatif}, du karana (instrumental) et pour expri- 
mer la cause. Ex. Sundarâ ime äjivikä bhikkhûüsu 
abhivâdenti : ces artisans sont polis, ils saluent les 
religieux; hatthesu pindäya caranti : ils recueillent 
avec les mains la nourriture qu'ils mendient; dipi 
cammesu haññate : c'est pour sa peau qu'on tue le 
léopard 


Aa च । A1 ॥ 


Sampadäne ca sattami vibhatti hoti, Sañghe ताने) ma 
happhalaïn ; sañghe golami dehi; ssñghe dinne ahañceva pi 
jito bhavissämi. 


Et aussi pour [exprimer] le sampadänakäraka. 
Ex. Sañghe dinnar mabapphalam : les dons faits 
à la communauté religieuse assurent de grands mé- 
rites. 

TIRE च ॥ ४२ | 

Pañcamyatthe ca sattami vibhatti hoti. Kadalisu gaje rak- 
१ 

[IL s'emploie] aussi dans le sens de l'ablatif. 
Ex. Kadalisu gaje rakkhanti : ils éloignent les élé- 
phants des bananiers. 


1 K. ajoute : ucchôgu mivärayanti gavo. 
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कालभवेसु च ॥ ४३ ॥ 

Kälabhävesu ca katlari paynjjamäne sattami vibhatti hoti. 
Pubbanhasamaye gato, säyaghasamaye âgato; blikkhusañ. 
ghesu bhojiyamänesu gato, bhuttesu âgato; gosn duyhamä- 
0650 ` galo, duddhäsu* âgato. 


Et pour exprimer le temps et l'état. Ex. Pub- 
banhasamaye gato, siÿanhasamaye âgato : il est parti 
le matin et revenu le soir; bhikkhusañghesu bho- 
jiÿamänesu gato, bhuttesu ägato : il est parti au 
moment où les religieux étaient à leur repas, et re- 
venu qu'ils l'avaient terminé. 





स्तस्वचने ` ॥ 2४ ॥ 

Upa adhi iccetesam payoge adhikissaravacane sattami vi- 
bhatti hoti. Upa khäriyam dono:; upa nikkhé kahäpanarn *: 
adhi nacce gotami: adhi brahmndatte pañcälà °; adhi devesu 
buddho. 


[Le locatif s'emploie encore] après upa, adhi, 
pour marquer l'objet indiqué comme inférieur ou 
supérieur. Ex. Upa khäriya dono : le drona est 
inférieur à 13 khäri; adhi brahmadatte pañcälà : les 
Pañcälas sont sous la domination de Brahmadatta ; 
adhi devesu buddho : le Buddha est au-dessus des 
dieux. 

+ Cd et K. “yvhamänesn. 

+ Cd duddhesu. 

* Cd upäddhyädhi" K. upâdhyädhi" canesn ca. 

+ Cd khäriyä. 

Cd "hâpanar, 

* Cd"dattésu pañcalo, 
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मपिरउतुस्स॒कस्‌ ततिवा च , ॥ ४५ ॥ 
Manditussukn * iecétesvatthesu ca tatiyà vibliatti hoti sat- 
tant ca, Nâsenn pasidilo: Mânasmim pasidito; nânena us- 
suko”; fânaswim ussuko* tmithägagato ४६ tathägatagotto và. 


[Le locatif] et aussi l'instrumental | s'emploïent ] 
après [les mots qui signifient] content de, avide 
de, Ex. Nânena ou ñnänasmim pasidito : qui trouve 
le bonheur dans la sagesse; fânasmim ou ñänena 
ussuko : avide de Îa sagesse. 

। Cd ‘tussukesu tatiyé, + Cas manque aussi dons K.; mais le Bülà- 
vatära et la Rüpasiddhi lisent comme nous. 


> Cd ussukka" 
3,4 Cd ussukko”, 


ITI KÂRAKAKAPPE CHATTHO KANDO. 
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RÉ 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 24 FÉVRIER 





La séance est ouverte, par extraordinaire, à une heure, par 
M. Guigniaut, en l'absence du président et du vice-président , 
dans les bâtiments de l'Institut. ३ 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu: la rédac- 
lion en est adoplée 

La Société est informée que le trésorier a retiré des fonds 
à la Société générale, jusqu'a concurrence de 10,000 fr. La 
discussion s'engage sur l'emploi qu'il convient de faire de la 
partie de ces fonds qui n'a pas été employée. La Société dé- 
cide que ९९ surplus sera replacé à la Société générale. Un 
à-comptle de 3,000 francs sera versé à l'Imprimerie nationale 
sur le compte de l'année 1870. Le montant du loyer sera 
versé à la Caisse des dépôts et consignations. 

On pose la question du local futur de la Société, Plusieurs 
membres expriment le désir de voir 19 Société obtenir de 
l'État le local qu'il lui doit en retour des services qu'elle lui 
rend. M. Brunet de Presle est chargé de traiter la question 
avec la Commission centrale de l'Institut. Il s'entendra en- 
suite avec le Bureau et la Commission des fonds; un rapport 
sera fait a la séance prochaine, laquelle est lixée, selon l'usage 
au deuxième vendredi de mars, et sera tenue dans les bâti- 
ments de l'institut 





PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE Di 10 MARS 1871. 

La séance esl ouverte, par extraordinaire, à une heure. 
च. les bâtiments de l'Institut, sous la présidence de M. De- 
frémery 


च 
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Le procès-verbal de la dernière séance est 19; In rédac 
lion en est adoptée, 

M. de Longpérier expose à la Société la manière dont il a 
rempli, relativement aux fonds, les intentions exprimées à 
la sésnoe dernière par la Société 

M. Brunet de Presle et les secrétaires font part au Conseil 
des recherches qu'ils ont faites pour procurer à la Société un 
logement dans les bâtiments de l'État. Il résulte de leur ex- 
7०51136 que l'on peut espérer de voir ce vœu si légitime se 
réaliser. Une Commission, composée de MM. Barbier de 
Meynard, Brunet de Presle, Garrez et du bureau de 19 So- 
ciété, suivra celle affaire, 


EMCTIONNAIRE FRANÇAIS-LATIN-CHINOIS DE LA LANGUE MANDARINE 
PARLÉE, par Paul Peray, M. À. de la Congrégation des Missions 
Étrangères, Paris, 1 869, ॥ vol. in-4° de 560 pages®. 


Ce Dictionnaire, offert par l'auteur à la Société asiatique, 
dont ॥| est membre, est un véritable et important service 
rendu aux études chinoises en France, où les bons instru- 
ments de travail publiés dans notre langue sont très-rares 
En fait de dictionnaires, nous n'avons eu jusqu'à ce jour, 
imprimé en France, que le faligant et énorme volume in-folie 
publié en 1815, sous le nom de Deguignes le fils, lequel 
dichionnaire n'est guère que celui du 0. Basile de Glémona, 
rangé par ordre de radicaux ou clefs, comme on les nomme 
ordinairement, au lieu de l'être selon l'ordre des fénales to- 
niques, associé à un cerlain ordre’alphabétique des initiales, 
comme le sont les manuscrits du P, Basile que l'on possède, 
M. l'abbé Perny, qui a résidé vingt ans en Chine comme 
missionnaire, s'y est occupé de la composition d'un Dicrion- 
naire français-lalin chinois de la langues parlée, qui diffère, 
sous beaucoup de rapporls, comme on le sait, du style des 
livres; etseul, avec un courage el une persévérance dignes des = 

। # Ia librairie de Firmin Didot frères; Adolphe Labitie, rue de 
Lille, 4 , et Adolphe Lainé, rs des Saints-Péres, 10, 

प्रणा, 01 
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Plus grands éloges, il est venu en France faire imprimer son 
livre, après s'être procuré en Chine, de la Mission presbyté- 
rienne des Élats-Unis, nne frappe de caractères chinois dits 
caractères diumants, dont il a fait faire une fonte a Paris, et 
qu'il a composés lui-même en les fournissant successivement 
à l'imprimeur avec sa copie, comme je l'ai fait moi-même 
pour imprimer la première livraison de mon Dictionnaire 
étymologique chinois-annamite-latin-franças*. 

On possède déjà en Europe plusieurs dictionnaires euro 
péens-chinois. Le premier en date est celui de Morrison”; le 
second est celui du P. Gonçalves”. Le même sinologue a 
publié aussi d'autres dictionnaires lalins-chinois*, Depuis, 
ont encore été publiés : un excellent vocabulaire anglais- 
chinois de M. Wolls Williams”, introuvable aujourd'hui, 
même en Chine; un dictionnaire anglais-chinois, par W. H. 
Medhurst*; enfin le dictionnaire anglais-chinois du Rév. W. 
Lobscheid”. On voit, par celle énumération, combien la 
France, qui lu première a imprimé en Europe un dietion- 
naire et des grammaires (celle de Fourmont et celle de 
M. Abel Rémusat"}, est restée bién en arrière pour les die 
lionnaires et autres ouvrages nécessaires pour apprendre la 
langue chinoise. Cependant ce n'est pas faute de chaires el 


Ua [षान्ता [19 seule qui paraîtra) comprenant Les dix prémiers radi- 
caux, ou chefs de classes, Parts, Firmin Didot frères: 1867, grand [तद 
de 142 colonnes. | 

, * English and chinese dictionary, În-£", 1833. 

* Diccionario portagues-china. Macao, 1831, petit in-h°, als 

* Vocabularior latino-rinienm, Macao, 1838, à vol, in-18; — Lexicôn 
manual latino-sinieum. Macao, 1859, 1 vol. in"; — Magnunt lexicon 
latins-nnicun. Macao, 1841, à vol. iu-fol. 

An english ad, chinese rocabalary in the court dialect. Macao, 1444, 
॥ vol. in-$°, 

* English end éhinrse dictisnary, in Ho volumes. Shang-hae, :843. 

* English aud chinese dictionary, with the parti and mandarin pronaneta- 
। 4199. Hong-Kong. 4 parts in-fol, 1868. 

° Grammalica ककरा, Paris, 1 hs, ©. — Éléments de la grammaire 
chinoise, ou Principes géneranx du Kou-wen, où Style antique, et du Kouan- 
hoa, cestà-dire de la langue commane géaralement कात dans l'empire 
chinois. Maris, 1833, 1 vol. ~प. 
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de professeurs de chinois; car c'est ln France qui, sous ce 
rapport, est la mieux lotie, La faute n'en est donc pas à elle. 

M. Abel Rémusat qui, bien longtemps avant-que tant de 
moyens d'apprendre 19 langue chinoise en Europe eussent 
ëlé mis au Jour, en avait acquis une connaissance appro- 
fondie, rendant compte du dictionnaire anglais-chinois de 
Morrison, le seul qui eût paru à l'étranger avant sa mort 
(arrivée en 1833}, 9 signalé, de la manière suivante, les 
difficultés de l'entréprise pour rédiger un dictionnaire eu- 
ropéen-chinois. 

«Cest 5975 doute une difficulté considérable que de ren- 
dre, dans un dictionnaire, les mots d'une langue étrangère , 
de manière à en faire saisir Les sens primitifs et secondaires, 
les acceplions propres et métaphoriques, les valeurs diffé 
rentes et les nuances particulières. Toulefois, on a pour 
ressources, dans ce cas, les définitions, la faculté de réunir * 
destermes synonymes, où presque synonymes, dont l'aceu- 
mulation tient lieu de l'expression exactement correspon- 
dante au mot qu'on veut expliquer, et, par-dessus tout, de 
faire sentir la valeur exacle par des passages empruntés aux 
auteurs, où à la langue commune; mais celte difficulté n'est 
rien auprès de celle que l'on éprouve en voulant donner, 
dans cette langue étrangère, des équivalents à tous les mots 
de sa langue maternelle. C'est une simple traduction que 
l'on a à faire dans le premier cas; c'est véritablement dans 
l'autre un idiome étranger qu'il faut écrire où parler. C'est 
olors qu'on sent, dans toute leur étendue, les différences 
qui existent chez les hommes dans la manière d'exprimer 
leurs pensées ; de les grouper, de les combiner, de les revê- 
tir de formes particulières. La difficulté va souvent jusqu'à 
l'impossibilité, et l'on est étonné, dans tout ouvrage de ce 
genre, en comptant le nombre de termes simples qui sont 
nécessairement rendus par des périphrases!, = 

On ne pourrait mieux exposer que ne l'a fait M. Rémusat , 
dans 1६5 lignes qui précèdent, les difficultés philologiques 

" 


“ Mélanges artadiques , 1. Il, pe omzte. 
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de toutes sorles qui se rencontrent dans la rédaction d'un 
dictionnaire d'une langue dans une autre, suriout lorsque 
la langue que l'on emploie pour rendre les idées exprimérs 
dans la première est si différente, par sa construction, par 
la tournure de ses plirases el la forme de ses idées, de la 
langue dont on veut reudre les mots; la langue chinoise est 
de ce nombre 

De.son côté, ML l'abbé Perny rend compte, dans sa pré- 
face, des difficultés matérielles qu'il a eu à surmonter pour 
arriver à publier son diclionnure. 

«Le Dictionnaire français-latin-chinois, ditAl, est le premier 
ouvrage de ce genre qui voit le jour, Une circonstance pro 
videntiellée nous ayant amené en Europe, nous a fourmi le 
moyen de faire cette publication, Sans l'occasion imprévue 
de ce royage, notre mahuscrit, fruit de longues vailles, au- 
= rait sans doute subi le sort de ceux de tous nos devanciers à 
la Chine. Au moment de commencer celle entreprise, les 
obstacles se sont présentés successivement si nombreux 
qu'il semblait presque impossible de la conduire à bonne 
Ga, Mais l'espoir fondé de rendre un service signalé à loutes 
les missions de la Chine, ainsi qu'a nos consulats français, 
à nos braves marins, aux négociants, aux savants ९०0, qui 
veulent apprendre à parlér chinois, soutenait notre courage 
en présence de ces diflicultés renaissantes. Les frais considé- 
rables d'une semblable publication dépassaient de beaucoup 
les fnibles ressources d'un simple, missionnaire. Voulant 
donner à nutre ouvrage une forme commode et porlative, 
nous avions besoin de types chinois d'un corps qui répondii 
à nos १०९४. La France ne pouvait nous les fournir. Mais il 
fallait surlout nous résigner a devenir, à notre âge, l'ouvrier 
typographe de toute la partie chinoise de notre œuvre et à 
consacrer deux années enlières à ce travail matériel. Tandis 
que les savants les plus honorables, qui connaissaient notre 
projet, nous exhortaient, avec une bienveillance flatteuse, à 
né pas renoncer à notre œuvre malgré ces obstacles, nous 
élions comlattu sourdement el eniravé mesquinement, dans 
quelque région particulière que nous ne voulons pas nommer 
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autrement, Gette dernière opposition a failli plus d'une fois 
nous faire abandonner notre entreprise, mème eu. cours 
d'ixécution. Une opposition ouverte et loyale est cent fois 
moins difficile à supporter que l'opposition cachée et dé- 
loyale, surtout quand elle vient de ceux qui, par leur posi- 
lion sociale, auraient, au conlraire, tout intérêt à favoriser 
une entreprise comme celle-ci.» 

Le Dictionnaire de M. l'abbé Perny peut contemir, en 
moyenne, 27 mols français expliqués par page à 2 colonnes; 
ce qui donnerait, pour tout le dictionnaire, environ 12,000 
mots, sur lesquels, s'il + en a un grand nombre dont les 
explications et les locutions dont ils font partie ne compor- 
tent que quelques lignes, il ÿ eu à un beaucoup plus grand 
nombre dont les explications el les expressions variées dans 
lesquelles ils entrent sont Lrès-développées. Le mot affaire 
comprend plus d'une colonne, el il est expliqué dans 46 le- 
culions chinoises différentes. Le verbe aller est dans le mème 
cas; il y en entre aussi #6. Le P. D'Incarville, dans son 
Dictionnaire françuis-chinois, rédigé à Péking dans le siècle 
dernier (et dont je possède le manuscrit autographe, pro 
venant de Sir Georges Staunton), a fait entrer Le verbe aller 
dans 8o locutions différentes rendues en chinois. Je dois ° 
dire, toutefois, que, dans le diclionnaire de M. l'abbé 
Perny, et dans le dictionnaire resté manuscrit" du 0. D'In- 
carville, l'emploi des termes rendus er chinois, dans un 
grand nombre de cas, est rarement le même. Cela lient, 
sans doute, à ce que le dictionnaire du P. D'Incarville a été 
composé à Péking, il y a plus d'un siécle, et celui de l'abbé 


। Personne jusquic, 9 ma connaissance, n'avait cocorc signalé au pu- 
blic ce dictionnaire, resté manuscrit, du P. Dincarville. Cepeudant plusieurs 
copies en ont dé faites en Chine, ॥ en existe, à ma connaissanre , encor 
une copie dous La Bibliothèque du [^ Morrison, conservée à Hong-Kong : 
le [= JS. Sammers en poste une autre en Angleterre, en 3 vol. in-fol., 
faite sur celle du Rér, Morrison. Uné 3° copie, qui est à la Bibliothèque 
nalionèle, à été faite à Cantou, par un Chinois pour le ieute chinois, el 
par M. Arthur Smith pour la partre francaise, 2 | || copie ॥1 > ms 
son propre nom, हि परीति une 4° copie, en 3 vol, in-4 entre Les mains 
d'an professeur de chinois de Paris. 
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Perny, dans la province du Sse-tchouan que l'auteur a habitée 
pendant une vingtaine d'années, C'est là aussi la cause que 
la prononciation des caractères chinois employée dans les 
deux dichonnaires diffère également sur un grand nombre 
de points. 

Dans plusieurs cas, l'étendue que M. l'abbé Perny a 

donnée à ses explications, à propos d'un mot, ont dépassé 
de beaucoup les bornes d'un dictionnaire; maïs on ne peut 
guère s'en plaindre. Ainsi, au mot arme, après les locations 
dans lesquelles le-mot est traduit en chinois, il nous donne 
les noms de 36 espèces d'armes avec leurs équivalents chi- 
mois, Au mot art, il nous donne les noms des 16 arts prin- 
crpaux ` लौ méliers chinois; au mot astre, il nous donne le 
tableau en chinois des 33 astres heureux où de bienfaisante 
influence, des Chinois, et des 41 astres malheureux on 
d'influence malfaisante. Au mot bachelier, on trouve les 
litres chinois des 10 degrés de bacheliers (Sidau-thafr) ; 
ceux des 2 degrés de licenciés [Kid-jin); ceux des 5 degrés 
de docteurs (Tsn-ss56); au mol boussole, M. Perny donne 
‘explication des rumbs dans lesquels la: boussole chinuise 
est divisée; ét au mot caractère, trois pages sont consacrées 
aux caractères numéraux ou parlicules numérales que l'an 
emploie en chinois pour déterminer certaines classes d'ob- 
jets; celles qui sont données par M. l'abbé Perny dans son 
dictionnaire sont Au nombre de 107. | 

Je n'en linirais pas si je voulais signaler ici lous les arti- 
cles importants de ce dictionnaire, lesquels arlicles sortent 
tout à fait des habitudes lexicographiques pour rentrer dans 
le genre encyclopédique, en faisant connaitre au lecteur, en 
méme Lemps que 19 langue chinoise, les mœurs, le Sbo ou- 
tumes, les arts, les sciénces, les superslilions même et les 
préjugés du peuple, Il y a tels de ces:articles qui auraient 
pu, à cause de leur élendue, être renvoyés au volume com- 
plémentaire sous presse, lequel n'était alors qu'en expecta- 
live. Car, comme l'explique M. l'abbé Perny, dons la préface ` 
de son dicliofinaire, «tout en lui conservant son caractère 
“particulier de dhietionnaire, nous avons cherché à en faare 
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«une espèce de petite encyclopédie sur la Chine.» C'est ainsi 
que l'on trouve au mot cycle du dictionnaire le tableau, avec 
sa concordance, du cycle de Go ans des Chinois, occupant 
uné page; le tableau des vingt-deux dynasties impériales 
qui ont régné en Chine, placé sous le mot dynastie: sous 
celui de production , on trouve aussi le tableau des principales 
productions de la Chive : métaux, minéraux, animaux, छ 
séaux, poissons, arbres, etc. comprenant deux pages; sons 
le mol province, on trouve le tableau des provinces de l'Em- 
pire chinois, remplissant aussi deux pages 
L'énumération d'an cerlain nombre d'ouvrages chinois, 
avec des remarques, est placée sous le mot roman; je regrette * 
d'étre obligé de dire que celte énumération est erronée: car, 
parmi les ouvrages énumérés, il s'en trouve qui sont bien 
loin d'être des romans, c'est-à-dire des = ouvrages de fiction », 
tels que le Tsô-tchoitan, et le Koüe-yri de Tso Khiéou-ming, 
contemporain de Confucius; le Ssé-Ki du célèbre historien 
Sae-mn Thsien; les poësies de Tou-fou et de Li-taïi-pé, etc. 
ILest vrai que ce classement fait par les Chinois de dix de 
leurs principaux auteurs pour le mérite de leur style n'a 
d'autre défaut que d'être placé sous le mot roman, par 
ML. l'abbé Perny, d'après une autorité dont il aurait pu se 
तलाः. En énumérant les dix principaux romans modernes 
des Chinois, M. Peruy dit, à propos du Yau-kiaodi, on les 
«deux Cousines», traduit par Abel Rémusat, que + l'abbé de 
Lionne, évêque de Rosalie, en avait fait une traduction 
liltérale à l'usage des jeunes missionnaires. s M. Perny a dû 
être induil en erreur, à ce sujet, par une invention sur 
laquelleje reviendrai dans une autre occasion. Le P. Prémare 
avait dit, en effet, dans le manuscrit de sa Notétia linquæ 
sinicæ, que l'abbé de Lionne, évéque de Rosalie, avait recueilli 
toutes des phrases du Yu-hiao-li et les avait disposées en 
forme de petit dictionnaire (omnes ejus phrases in modum dic- 
tionarioli disposuerit). Ayant reconnu son erreur, il avait 
lui-même ravé celte mention de son manuscrit. 
J'ai eu l'heureuse chance, il ¶ a quelque témps, de ren- 
contrer chez un libraire on manuscrit de Prémaré, avec une 


1 
360  MARS-AVRIL 18371. 
préface de sa-main, acheté en Espagne, et qui est In copie 
du dictioncriolim en question. C'est un recueil de phrases 
chinoises tes de quatre caractères seulement + tirées de 
divers romans chinois, rangtes alphabétiquement sous un 
certain nombre de mots français auxquels le sens des expres- 
sions chinoises peut se rapporter. J'ai cherché dans les 
deux premiers chapitres du Yu-kivo-li si je rencontrerais 
des phrases citées par l'abbé de Lionne, je n'ai pu parvenir 
à en rencontrer une seule! Voila le manuscrit qui aurail | 
= puissamment aidé M. Rémusat à faire ह Lraduetion du Yu- 
(1५0 { * ` 
= नड n'ajouterai plus que quelques mots à ée Rapport, bien 
incomplet sans doute, pour relever tous les mérites du Dic 
tionnaire de M. l'abbé Perny, qui a été rédigé principalement 
en vue des Missions de Chine. Le latin ajouté au français 
vient utilement, dans beaucoup de cas, prêter son appui aux 
mots français. Il est à regrelter que dans la transeriplion des 
caractères chinois l'auteur du dichonnaire ait suivi une 
orthographe qui s'éloigne souvent de celle à laquelle nous 
sommes habitués, et qui est sans doute celle de la province 
du Sse-tchonan, que l'auteur a constamment habitée, Cette or- 
thographe participe des orthographes des provinces méridio- 
nales de la Chine et s'éloigne sensiblement de celles du Nord. 
Le second volume, sous presse et en grande partie ler- 
miné, du travail de M. l'abbé Perny,-comprendra, entre au- 
tres articles : 1° ane Grammaire pratique de la langue chi- 
noise parlée; 2° le Tableau chronologique des empereurs chi- 
nois, avec les divers noms de leurs années de règne; 3" le 
Tableau de tous les mandarins de l'empire; 4* la Nomenclu- 
ture alphabétique des villes de la Chine, avec leurs degrés de 
longitude et de latitude: 5° la Nomenclature synonymique d'en- 
viron 3,500 termes de l'histoire naturelle de la Chine, ete. 
On peut juger, par celte seule énumération, du grand in- 
térêt que œ second volume de M. l'abbé Perny offrira aux 
personnes qui s'occupent des matières qui y seront traitées. 
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नामानं समासो यृत्तद्यो ॥ À 


पष्क nämänam payujjamänapadatthänam yo yutiattho 
so samäsasauno 11711. Kathinassa! dussar, kathinadussam 
ägantukassa bhattam, ägantukabhatta; jivitañ ca tai in- 
१ chti, [भक्त्ये 5 samano ca brähmano ca उत 
brähimanû; säriputio ca moggalläno ca ,säriputlamoggallänà 
brähmano ca gahapatiko ca, brähmanagahapatiki 
Nämänan 11 kimatthaï ? Devadatto pacali 
Lu à tatthoti “kimatthan? Bhalo rañño: putlo devadat- 





Samñsaiccanenn kvaltho*?2Kvaci samaäsagatäna akäranto 
(IV, 23.) 

1 Cd kathinassn. > 

> 5° *uho. परिवाह padesesu तक) samäsasaddens vain sañgas 
hanari tad eva imäya samäsasañnäys payojanad atihi. Kvaci, 


XWII sh 
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On appelle samäsa (composé) [le mot résultant 
de] la réunion de [plusieurs noms réunissant en un 
corps leurs] significations [respectives]. Ex Âgantu- 
kabhatta : le repas de l'étranger (— âgantukassa 
bhattarn } 


तेसं विभत्तियो लोपा च ॥ २॥ 


गे yuttatthâänam samäsänam vibhattiyo lopi ca honti. 
१1711 Agantukabhattar. 

Tesangahanena samäsataddhitäkhyäta"kitakappänam pac- 
cayapadakkharägamänañ ea lopo hoti. Vasilthassa apaccarn, 
puttô: väsiltho; vinatâya apaccaïn, pullo : venaléyy0. 

Casaddaggahanañ aradhéäranatthañ. Pabhaï karotili pa- 
bhañnkaro: amata dadätiti amataidado; medhaïñn karotiti 
medhankaro. 


Et les mots ainsi rapprochés perdent leurs dési- 
nences casuelles. Ex Âgantukabhattarn + au lien 
de : ägantukassa bhattarn. 


fr A ACTE I 3 Il 


Luitäsu vibhattisu २587 9 sarantassa liñgassa pakatirüpän 
honti. Cakkbuñ ca sotañ ca : cakkbusota: mukhnñ ca näsi- 
kañ = : mukhanäsikan: rañño patlo : râjaputto, वकण pu- 
riso : rAjapuriko. 


Et [cette suppression opérée, | les thèmes yoca- 


। Cd ükkbyäta”. 

à | faudrait sans doute lire : १ "८ ssarantassas, et «assas ne doit 
probablement son origine qu'au double sr initial; mais Ja faute est 
Ancienne, — Le ३, Kâtantra (fol. उदु : च Prakriticon svariniasyas, 

9 Cd n'a pus : ass. 
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liques reprennent leur forme primitive. Ex. cak- 
[तापा = solar : cakkhusotam : la vue et l'ouie: 
rañño puriso : râjapuriso : l'homme du roi (garde 


उपस्रनिपातपबुको अव्ययोभावो ' ॥ ४॥ 


Upasagganipätapubbako samäso abyayibhävasañño Loti 
Nagarassa samipe kathà vattate* ili, upanagara; darathassa 
abhävo, mddarathain; masakassa abhävo, nimmasakarï ; vud- 
dhänaï palipätivé, yathävuddha; ve १८7 brähmanû vuddhä 
te te nisidanti yathävaddhaïn ; jivassa yatiako paricehedo, कै 
vaÿivaih ; citla adbikicea dhammä vattantiti adhicitta ; pab- 
batassa tiro, tiropabbataïn; sotassa pali vattatiti" palisatan 
päsädassa anto, antopäsädam 

Abyayibhäva iccanena kvaltho”? Ain vibhattinan akäran- 
tèbyayibhävä. (IV, a6.} 


[On désigne sous le nom d'}abyayibhäva le com- 
posé dont le premier membre est une préposition 
ou une conjonction. Ex. Upanagararn : près de 19 
ville; yathävuddham : suivant l'âge. 


सो नपंसकलिङ्ञे ॥ ५॥ 
So abyayibhävasamäso कणो) क्तत va dalthabbo. Ku- 
mr adhikicen kathä vattatiti वताता; vadhuyä sa- 


॥ Cd abbvayibhäve. 5" abyayibhävo, ct de méme toujours avec à 
bref: Le Bälüvatära, au moins dans l'édition dont je fais usage, a ré- 


थ 11 long 


४ Cd vattata it 

* = patipätiqà ve ye”. Cd"patipäti ya” 

+ Cd ऊः ना nümä pa 

+ &* "11953 Ityâdisu padesu imesa abyayibhävasaddens ça sañ 
दिक्कत tad eva imäya abyavibhävasatnäya payojanan atthi, — $o° 

= Cd गातात. 
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mipe valialili upavadhiu’; gañgüva somipe vattate 111 ` upa- 
gage ; mnnikäve samipe vattate il? upamagikan. 


Ce composé est [considéré comme] neutre (il 
prend la désinence du neutre). Ex. Adhikumäri : 
relativement à une jeune fille; upavadhu : près d'une 


femme. 
TR ॥ ६ ॥ 


Digussa samäsassa chatte boti napuñsakaligattañca. 
Tayo lokä, tilokaï:; tayo dandà, tidandar:; tigi * nayanäni, 
linayanah; layo sig, Usiigarh; calasso disà, catuddisaï : 
dass disi, dasadisai; pañca indriyäni, pancindriyar. 


Le composé digu ne s'emploie qu'au singulier 
[et au neutre]. Ex. Tilokam : les trois mondes: 
caluddisam : les quatre points cardinaux 

Il est très-vraisemblable que le scholiaste entre bien dans 
l'intention de l'auteur quand il étend à ce sûtra ét aux sui- 
vants la prescription du neutre; pour le sanskrit, Pänini 
(Il, 4, 1, 3 suiv. 17) enseigne de même: el nos sûlras pâlis 
sont ici calqués en partie sur ces règles sanskrites. |} faut 
avouer toutefois que, si telle a été vraiment l'intention de 
l'auteur, 11 s'est exprimé d'une façon malheureuse, alors 
qu'il lai était si facile de se conformer plus exactement 
au modèle qui lui était offert. En effet, à ne prendre que 
le texte des sûtras et à en peser rigoureusement la construc- 
1100 , il serait impossible de penser que le sûtra 5 ait quelque 


॥ Cd #7 11111110 
3, 3 Cl vattatn its. 
» Cd tin. 
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lien avec les suivants, l'outeur changeant complétement la 
construction au 5. 6 et négligeant de le rattacher an précé- 
dent par la commode particule ca. On serait tenté de croire 
qu'il y a là une inteotion formelle de se séparer de la règle 
sanskrite et de repousser nettement la prescription exclusive 
du neutre (relativement aux dvigus et pour le sanskrit même 
CF. Värt. in Pün. 11, 4, 17, et Pän. IV, 1, 22 et suiv. }. ॥ 
était si simple de dire, $, 9 : Tassa napuiñisakattar 3 -- 3, G : 
Digusschattañca. Toutefois, si nous nous reportons aux sûrs 
Kälantra, nous + trouvons une inexactitude Loute semblable. 
Les règles en question sont les suivantes (fol. 41) : « Sa 
(lavyayibhéea) napañssakalingas syât. — Drandyaikatva 
(que Durgasiha explique : Doandoasyaikateañ napuñsaka- 
(14५10471 sydt). — Tatbä dvigohs. En comparant Pânini, 
11, 4, à suiv. il semble que notre grammairien, tout en se 
modelant sur ces règles, les ail à dessein modifiées, en se 
rapprochant de Pänini, de façon à incorporer dans son ou- 
vrage les deux règles suivantes emprantécs à ce dernier, 
sans augmenter pourtant le nombre de ses sûtras au delà 
du strict nécessaire. 


तश्रा इन्दं fr Te वि- 
हदविस्तभागव्याद्रौनच्च ॥ 9 ॥ 


Tathä dvande pänituriyayoggasenañgakhuddajantukavi- 
vidhaviruddhavisabhägattha iccevamädinam ekatta hoti ° 
napuiisakalingaliañ ca, Ta yathà : cakkbusotañr; mukha. 
näsikaïh ; charimaïsalohita, eva तक अद्म; — san 


 Cdpäni”. 

9 Cd “vividhuvisn". 
+ S' "yoga". 

\ Cd |> 

+ Cd "Ua नाका), 
“ Cd pänya”, 
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kho ca panavo' ca, sañkhapanavain*; gitañ ca vâditañ ca, gi 
taväditu; daddari ca* dendimañ ca, daddaridendiman ; 
साक turiysñgatthe:;—phülañ ca pâcanan ca, phälapäcanam 
yugañ ca nañgalañ ca, yuganañgalarn, eva yogañgatthe 
वकि ca cammañ co, asicamrma; dhanu ca ^ kaläpañ ca, dha- 
nukalä part; hatthi ea asso ca ratho ea pattiko ea, hatthiassa- 
rathapattikarn, evaih sennñgatthe;—daseñ ca masakanñ ca, 
darasamasakarh, kunthañ ça kipilikañ ca, konthakipilikarn 
kitañ ca sirin éa sapoñ ca, kitasirisapaï, eva khuddajan- 
takatthe:;— ahi ca nakulo ca, ahinakular; viliro ca müsiko 
ca, vilaramüsikam; kâko ca ulüko ca, kükolükam; evain 
vividhaviruddhatthe ; — siloÿ ca paññà ca silapañnñain" 
matho co vipassano ca, samathovipassonn; vijji ca carn- 
nañ ca, vijjâcaranarh 7; eva vividhavisabhägatthe 

Âdiggabapa kimattham? Désidiäsmn; itthipuma; pat- 
tacivaram; tikacatukka; venarathakäram", sikumikamäga 
 vikm; dighamajjhima iecevamädi 

IL en est de mème des composés dvanda, quand 
on met en composition : 1° des membres d'êtres 
vivants. Ex. Mukhanäsikan : la bouche et le nez 
— 2° des instruments ou des parties d'art musical. 
Ex. Sañkhapanavaïn : la conque marine et le tam- 
bourin; — 3° des objets d'attelage. Ex. Yuganan- 
gala : le joug et la charrue; — 4° des parties 

। Cd panavo. 

+ Cd “panavann. 

१ Cd daddarin cu 


५ Cd dhanañ cn 

# Cd kipilalikañ ca kutthapilalikan. = kanthä ca kipilaliko ca 
kuuthakipilikar 

* Cd अगृणत त्रच. 

‡ = ajoute l'analyse de chacun de ces trois exemples : 519 ca 
०11 ca, ele 

» Cd venarathakäram: त्तर, S$° venokäro, etc. 

* S" ajoute l'analyse des exemples. 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCAYANA. 367 
d'armée [ou d'armement]. Ex. Hatthiassarathapat- 
पिवते: éléphants, cavaliers, chariots et fantassins; 
— 5° de petits animaux, Ex. Darnsamasakam : 
mouches et moustiques; — 6° des êtres qui sont 
naturellement en lutte. Ex. Ahinakular : serpents 
et ichneumons; — 7° des contraires. Ex. Vijjäcara- 
nain : la science et 19 vie pratique. 


& . 
FRET रक्लतिणपस॒घन'धच्जनननपद्वादौनजच्च ॥ ४॥ 

Rukkhatinapasudhanadhañnajanapada iccevamädinan vi- 
bhâsà तकत hoti napurmsekaliñgattan ca dvande samäse 
Assattho ca kapitiho ea, assatthakapitthai assatthakapitthà * 
४१; usirañ ca viranañ ca, usiraviranaih usiraviranà và ; ajo ca 
elako ca, ajelakam ajelakà và; hiraññüañ ca suvanmañ ca, hi- 
raññasuvannah hirañiasuyanné १३; säli ca yavo ca, sûliya- 
vain sûliyava* vâ; kâsi ca kosalo ca, käsikosalaïin käsikosalä * 
१६, | 
Adiggahaguin kimatthaïñ ३ Sâvajjañ ca anavajjañ ca, sävaj- 
jünavajja sâvajjänavajjà र; पडे ca panitañ ca, hinappa- 
nita hinappanitä® १४; kanho ea sukko ca, kanhasukkarm 
kanhasukkA va, 


Et à volonté, quand on met en composilion : 
* des arbres. Ex. Assatthakapitthan ou "tthà : le 
liguier sacré et le kapittha; — 2° des plantes. Ex 
Usiraviranañ ou ‘nà : les herbes appelées ucira et 
virana; — 3° des animaux. Ex. Ajelakam ou न : 





1 Cd “ünapasudhanudha”, 

3 Cd kapitthâno “hapitthänar hapithän. 
` Cd biranañ ca" bira® भ. 5" ण. 

५ Cd säli en" ll, 

+ Ca käsi si =. 

+ Cd pani" ni° ni’. s" nl". 
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la chèvre etule bélier; — 4° des métaux précieux 
Ex. Hiraññasuvannam ou चरत : l'or et l'argent; 

5° des céréales. Ex. Säliyavarn ou शतै : le riz et 
l'orge; — 6° destnoms de pays. Ex. Käsikosalain 
où ‘là : Käçi et Kocçala. 









दिष्ट तुल्याधिकरण करूणा कम्मघधाद्या ॥ © ll 
ve‘ pe 1101 न tulyädhikaranäni yadä samnssante tadà 50 sa- 
9 hoti, Mahanto ca s0 puriso câli ma 
bâpuriso; khattiyä ca sû kaññä câti khattiyakaññä 
Earmmadhäraya iccanena kvattho ? Kammadhärayasanno 
ca”. (IV, 17.) 


On appelle xammadhäraya la composition de 
deux mots de même relation grarmmaticale (dont 
l'un se rapporté à l'autre et qui seraient par consé- 

ue स du même genre ou du même nombre, ete. 
Ex. Mahäpuriso : un grand homme 


सङ्ल्यापुनो चिग्‌ ` ॥ ‰५ ll 

Sañkhyäpubbo karmmadhärnyasamäso digusañño 15; 
Tayo lokà, tiloka; चक" malâni, timalam; tivi* phaläni, ti- 
phalaïh; $ dandi, tidandam; calasso disâ, catuddisarn : 
pañca indriväni pañcindrivan *; satla godhävaräni, | 
dhävaran 

Digu iccetena kvattho ? Digussekattain”. (IV, 6.) 

+ Cd dvi pa”. 

° 5 ajoute ici : Ityädisu padesesu kammadhärayasaddens १०) 
saugshanam tad eva imdya kammadhärayasañfäye payojanan atihi. 

° eDigus manque dans Cd 

५, 9 Cd üni 
* L'analyse de ces deux exemples manque dans Cd 


वहता addition dans qu'au sûtra 9 en changeant = kamma 
d (11 1011 ne शौ chigrus 5 








T 
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On appelle digu le composé kammadhäraya dont 

la première partie est un nom de nombre. Ex. Ti- 
lokain : les trois mondes. ` ” 


म M 

उभे तप्यूग्सिा ॥ १॥ 
Ubhe digukammadhärayasamäsà (गुप त hont. Na 
bräbmano, abrâähmano: avasalo: apañcagava; asatiaso 


dhävara ; adasagavaiñ ; apañeapüli " : en D | 
Tappurisa iccanena kvattho? Allah nassa uri 


(IV, 18.) 


L'un et l'autre (le digu et le kammadhäraya) 
sont des tappurisa. Ex, Abrähmano : un homme 
qui n'est pas brâhmane; apañcagavam : moins de 


cinq vaches. 
TEA Male ॥ १२ ॥ 


[9 amädayo भ्ठ ग nämehi parapadehi yadà samas- 
sante ° 19415 s0 samäso lappurisasañño hoti. वकः galo 
bhümigato; # 97914701 56120 5 sabbarattisobhano: apäyain 
gato, apäyagalo; issarena चव, isserakalain; sallena vid 
५119771, sallaviddham; kathinassa dussain, kathinadussar : 
ägantukassa 01131190 , ägantukabhatiam; methunasmä apeto, 
methunäpeto ; räjato bhayar  Fäjabhayar; corû bhaya, co- 
rabhayañ; rañño pulto, râjaputto; dhaññänañ râsi, dhañüa- 
तपता; rüpe san, rüpasanné; satsère dukkbaïñ, sainsära 
dukkham 





[Sont aussi tappurisa] les composés dont le pre- 


' (व © =° apañcapuli 

२ 5 आ la même addition qu'au sûtra précédent, cn changeant 
“digues em इ lappurisa ». 

` Cd n'a pas : vibhattiyo. 

+ Cd samasyante. 


4 





कः 
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mier membre serait régi par le second à l'accusa- 
tif, ete. (à un cas autre que le nominatif et le voca- 
tif). Ex. Bhümigato : venu sur la terre (=bhôümim 
gato); issarakatañ® : fait par le prince (=issarena 
katarn). 





STE TETE N १३॥ 
Au ic Tri näumänéun atthesu 16511 इजादे ४ पाशा 1 ४५३ sumassante" tada 
an so bahobbihisañño hoti. Âgatà samanû imaih saû- 
ghäräman, s0 ya âgatasamanc sañghâärämo: jitäni indriyäni 
anena samanenn, 50 ya jitindriyo samano; dinno suñko ya- 
ssa rañño, 50 you dionasuüko râjà; miggolà [णाद yasmä 
01109 , 50 vi niggalajano gâmo; chinnû hatthä yassa, 50 yaïn 
chinnahattho puriso; sampannâäni sassäni yasmi janapade , 
0 yam sampannasasso janapado: nigrodhassa ° parimandalo 
nigrodhaparimandalo, nigrodhaparimandalo iva parimandalo 
yassa râjakumärassa ^, so yain nigrodhaparimandalo râjaku- 
märo; —cakkhussa bhüto cakkhübhôto, cakkhübhüto + iva 
bhüto yassa bhagavato, s0 van cokkhübhüto® bhagavû ; —su- 
पयार एवय + SUVANNAVAQNO, SUVANTAVANTO 1४7 VANNO ¶ 9558 
bhagavato, 56 कंक suvannavanno bhagavä:; — brahmassa saro, 
brahmassaro, brahmassaro iva saro yassa bhagavato, 50 vain 
brahmassaro bhagavä :— sayañrpatitnpannapupphaphalaväyu- 
doyä"härâti: pannañ ca pupphañ ca phalañ ca, pangapuppha- 
phaläni, sayaih eva patitäni sayapatitäni, sayaripatitäni ca 
pannapupphaphaläni ceti sayañnpalitipannapapphaphaläni, 
vâyuñ ca doyañ ca vâyudoyäni, sayampalilapagpapepphapha- 





1 Cd samäsyante. 

3 Cd 5" as. 

* Cd "dhassa pariddbnssa parima”. 
* Cd vo râjgskumäre. 

* Cd cakkbü iva”, 

* Cd cakkbobhüto “eakkhubhüto. 


Soi el partout de méme avec t 
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lui ca väyudoyäni ca sayañpatitapannapupphaphalaväyu- 
doyäni, sayarhpatitapannapapphaphalaväyudoyäni" eva âhà- 
räni® yes Le sayañpatitapannapupphaphalaräyudoyähärà 
` वण pana dvandakammadhärayagabbho tulyäd hikaranaba- 
hubbihi, athavi : sayañnpatitapannapupphaphalaväyudovehi 
ततता yesan te sayapatitapannapupphaphalavävudoyà- 
[पीतौ : ayañh pana bhinnädhikaranabahubbihi *; — nänôdu 
mapatitapapphaväsitasänüti; nänâpakärä dumi, nânädumi 
nänädomehi patitäni, nénédamapatitäni, nänädumapatitäni 
ca tâni pupphâni ceti nânädumapatitapupphäni, nânédum 
patilapupphehi väsilä, nänâdomapatitapupphaväsitä, nn 
dumapatitapupphaväsité sänû yassa pabbataräjasen, so yen 
 nänâdumapatitapupphaväsitasiou pabbataräjä : ayain pana 
kammadhäraya"tappurisagabbho tulyädhikaranabahabbihi 
atha एतै : väsité sânû väsitasänt" sâpekkhatte satipi gama 
kattä samâso nänädumapatitapupphehi vâsitasänt * yassa, 
so ya nänädumapatitapupphaväsitasänu : ayañi pana bhin- 
nâdhikaranabahubbihi"; — byälambambu"dharabinduenm- 
bitakütoti : armbu dhäretiti ambudharo, [ko 5० pajjunno] vi 
vidho 51570100 vassa so byälambo", byñlambo ca so ambudharo 
byälarmbambudharo "१, byälambambudharass binda byälam- 
bambudharabindu,  byälambambodharabindühi  cumbito 
byälambambadharabinducambité, byälambambudharabindu- 
cumbito külo yassa so byälambambudharabinducumbitakäto 
avañh pana kammadhärava'/lappurisagabbho tulyädhikara 






५ Cd “doyie”, 

* Cd Hhärâni. 

> ॐ *pana kammadbäravatapunsagabbho blu”. 
* Cd “dhäriya”. 

४ Cd vâsitasinu vhsitasinu, 

* Cd ११515 $ 

7 ॐ *pana kammadhärayatapurisagabbo ७1 
च Cdi et dans tous les autres cas "त्त 

* Cd ‘dho Mambo byâlambo. S' pañunbo viilambo: 
४४ Cd byâlambo ambudharo byû” 

M Gd kammadhäriya®. 





जै १८ 
” 

Li 

= 4 Tr 





372 MAI-JUIN 1871. 
pabahubbihi, atha षदे : eumbito küto euubitaküto säpek- 
Khatte sati pi gamakaità उपक्र byälambambüdharabindühi 
cumbitaküto! yassa so byälambambodharabinducumbitnküta : 
कका pana bhinnädhikaranabahubbihi#:; — amitabalaparak- 
kamajjutiti : a mité जात, balañ ça parakkamo ca juti en 
balaparakkamajjutiyo, amità  balaparakkamajjutiyo  yassa 
so ya amilabalaparakknmajjuti : ayañ pans Inppurisadvan- 
dagabbho * tulyädhikaragabahubbihi: — pinorakkhasabäh 
1 111१1. 7.2.17 * urakkhaïnsabähuvo. 
४: urakkbañsabähuvo yassa 50 ya pinorakkhañsabähu : 
ayañh pans lapporisadvandagabbho * tulyädhikaranabahub. 
bili; — pinagandavadanatthanürujaghanäti : gandañ ca va- 
danañ ca thanañ ca üruñ ca jaghanä ca gandavadanatthanü- 
rujaghanä, pinä gandavadanatthanürujaghant yassä nâriyà 
siyah pinagandavadanatthandrujaghané : ayaïñ pana lappu- 
risadvandagabbho tulyädhikaranabahubbihi :—pavarasuräsu- 
ragarudamanujabhujañgagandhabbamakutakütacumbitasela- 
sañghattitacaranäti : surû ca asurà ca garudä ca प्राता ca 
bhujañgä ca gandhobbà ca surâsu ragarudamanujabhujañga- 
gandhabbä, pavard ca te surâsuragarudamanvjabhujañga- 
gandhabbä ceti pavarasuräsuragarudamaunjablhujañgagan- 
dhabbä*; pavarasuräsuragarudamanujabhujañgagandhabbi. 
nan ऋतक ? pavarasuräsuragaradamanujabhuingagan- 
dhabbamakutäni, pavarasuräsuragarudamanujabhujañgagan- 
dhabbamakutäna küläni pavarasuräsaragarudamanujabhu- 
jañgagandhabbamakutakütäni, pavarasuräsuragarudamanu- 
jebhujañgagandhabbamakutakütesu cumbità * pavarasuräsu- 
ragarudamanujabhujañgagandhabbamakutakätacambità . pa 


! Cdret 5° “mbito ५१19. 

+ ॐ" ठ kamumadhärayatapurisagabbho hhinni?, 
* Cd pana कृद cé S" "natappurissadrandraga" 

५ Cd एव cas 

= Cd ^ dvandaga”, | diandvaga”. 

" Cette première particile l'exemple est oinise dans Cd. 
* "ici स र plusieurs autres endroits: mamku”, 

Cd 5° cambitäni. 


Li 
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varasuräsuragarudlamantiabhujañgagandhabhamakutakät ~ 
cumbità selà pavarasuräsuragarudamanujabhujañgagandhab- 
bamoakulakütacumbitaselà, pavarasuräsuragarudamanniabhu 
jañgagandhabbamakutakütacumbitaselesu sañghattité pavara- 
suräsuragarodamanujabhujañgagandhe bharmakutaküätneum — 
bitaselasañghattità, pavarasuräsuragarudamanuiabhujan gra 
gandhabbamakutakütacambitaselasañighattité caranà yassa 
lathägalasss 50 एताति pavarasnrésuragarudaman ujabhujañga- 
gandhabbamakutskätacumbitaselasañghattitacaranc tathägra- 
Lo : ay pana dvandakammadhärayatappurisagabbho tu- 
lyädhikaranabahubbihi, athavi : sañghattité caran sañ- 
ghattitncarani säpekkhatte salipi gamakattà samäso®, pa- 
varasuräsaragarudamanujabhujañgagandhabbamakutaktüte — 
cumbitaselehi sañghattitacaranà ? yassa täthâgatassa so vai 
pavarasnräsuragartdlamanniabhujañgagandhabbamakutaké — 
lacnmbitaselasañighattitncarano bhagavä : ayain pana bhinnä- 
dhikaranababubbihi + — catasso disà yassa, so varh catud- 
diso+— pañca cakkhüni yassa, s0 ya pañcacakkhu: — da- 
sa baläni yassa, s0 ya dasnbalo bhagavä ; — anantañänoti : 
19558 na anto, anantaïh, anantañ तेकर + yassa 50 भवतति anan- 
tañâno 11000319; — amitaghanatsariroti : na mitañ ami- 
ta, ghanañ eva sarira ghanasarirarn, amitaghanasa- 
पम yassa 50 ya amitaghana'sariro bhagavi: — ami- 
tabalaparakkamappattoti : na कपोत amitâ balañ en parak- 
kamo ca balaparakkamä amitabalaparakkam (क, 


so = amitabalaparakkamappatto: — mallabhamarage- 











nacumbitavikasitapupphavalinägarokkhopasobhitakandaroti Fe 
matt eva bhamarä mattabhamart,  mottabhamarännm 


+ 

' 5 smghati et aiusi dans la suite. 

* Cd n'a pas säpekkhatte satipi A 5" “samäso 
AT pa”. + | 
(व शुकी caf. he | 
५ S" pan drandvakammadhärayatapur sagabbho bit. #4: 
+ Cal tassa anto anantañ anantañà", ` 
AN" Cd ghana® 


L# ” 


7 ५ 


“ 
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gano mattabhamaragano, matlabhamaraganehi cumbitäni 
mattabhamaraganacumbitäni, vikasitäni eva pupphüäni vika- 
sitapupphäni, mattabhamaraganacumbitäni ca vikasitapup- 
phäni ca mattabhamaraganacumbitavikasitapupphän, vali' 
ca nägarukkho ca valinägarukkhà *, mattabhamaraganacum 
bilavikasitapupphä te valinägarukkhä * ceti mattabhamara- 


ganacumbitavikasitapupphavalinägarukkbà ; mattabhamarn- 
ganacombitavikasitapupphavalinägarukkhehi  upasobhitäni 
mattabhamaraganacumbitavikasitapuppharalinägarukkhopa- 
sobhiläni, mattabhamaraganacumbitavikasitapupphavalini- 
caru asobhitäni kandaräni yassa pabbatardjassa so van 
awaraganacumbitavikasitapupphavalinägarukkhiopa 
sobhitakandaro pabbataräjä pana kammadhäraya 
dvandatappurisagabbho tulyädhikaranabahubbihi, atha ४ 
upasobhitäni kandaräni upasobhitakandaräni sipekkhatte sati 
pi gamakattä samäso, mattabhamaraganacumbitavikasitapup- 
phavalinägarukkhehi upasobhitakandaräni yassa pabbatarà 
jassa s0 ya mattabhamaraganacumbitavikasitapupphavalini- 
garukkhopasobhitakandaro pabbataräjà, ayañh bhinnädhika 
ranababubbihi *; — nônärukkhatinapatitapupphopa*sobhi- 
takandaro selaräjäti : rukkbo ca tinan ca rukkatinäni, nänäpa 
kärâni eva rokkhntinän: nänôrakkbhatinäni; nänärukkhatine- 
bi patitâni, nänärukkhatinapatitäni, nänärukkhatinapatitäni 
ca [फा pupphâäni ल्ली nänärukkhatipapatitapupphäni, 
rukkhatinapatitapupphehi upasobhitäni nänärukkhatinapati- 
tapapphopa’sobhitâni, nânärukkbatinapatitapupphopa"sobhi 
tâni kandaräni® yassa selarâjassa, 50 ya nänärukkhatinapa 
tilapupphopa!"sobhitakandaro selaräjä, कत pana dvanda- 
mmadhäraya""tappurisagabbho tulyädhikaranabahubbihi 


॥ Cd ei et dans la suite : valali, S° vali. 

3 Cd 5" ‘“rukkho. 

+ Cd S'"kkho”. « 

१, २५ Cd "dhäriya”. 

° ॐ" के pana kammadhärayatapunisadvandragabbho bhi”. 
^» २5» 4, Cd 'ppha upa 

* # 16) et dans la plupart des autres cas : kunda 








* 
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१13 ४9 : upasobhitäni kandaräni mpasobhitakandaraui! sû- 
pekkhatte sati pi gamakntlä samäso, nänârukkha 





Unapatita 
pupphehi upasobbitakandaräni* yassa selardjassa, s0 vain nà- 
närukkhatinapatitapupphopa*sobhitakandaro selaräjà : ayaïn 
pana bhinnädhikaranabahubhihi; — nänämusalahalapabha- 
lataru"kaliñgarasaradhanugadäsitomarahatihäti : musalo ca 
balo ca pabbato ea taru ca kaliñgaro ca saro तत > dbanu ca 
gadà cn asi ea tomaro ca musalahalapabbatatarukalingarasara- 
dhanugodäsitomaré, nänäpakärâ eva musalahalapabbatataru- 
kaliñgarasaradhanugadäsitomaré  nânâmusalahalapabbatata- 
rukaliñgarasaradhanugadäsitomarä, nânämusalahalapabbata- 
tarukaliñgarasaradhanugadäsitomarà 8 81 
11111111 11 1111111१ 
1189 : ककत pana dvandakammadhäraya"gabbho bhinnädhika- 
ranabahubbihi, 

Bahubbihi iccanena kvattho? Bahubbihimhi ca. (IE, 3, 3.) 


On appelle bahubbihile composé qui sert à déter- 
mi (> श lesens d'un autre छ [३१८८ lequel il s'accorde 
en genre, en nombre, etc.]. Ex. Niggatajano gâmo : 
le village est abandonné par les habitants; pavarasu- 
râsuragarudamanujabhujañgagandhabbamekutakü— 
tacumbitaselasañgbattitacarano : (le Buddha) dont les 
pieds reposent sur des rochers que vient eflleurer 
lé sommet des diadèmes des êtres excellents, les 
dieux, les asuras, les garudas, les hommes, les ser- 


Cd शाति kanda”, 

+ Cd S""pupphaupasobhitämi ka, 
9 ॐ “pupphaupa”, 

* Cd "tarunaka”, 

5 Cd omet : saro ca. 

= Cd tomara ha”. 

Cd “dhäriya”, 
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pents et les gandharvas (qui se prosternent pour lui 
rendre hommage). 


नानानं ALT दन्दो ॥ १४ ॥ 


Nämäna कान्तत yo samuccayo = drandasañ 
ño hoti. Candimasuriyä; samanabrähmanà; säriputtamoggal- 
7; bräbmanagahapahkàä; yamavarunä:; kuveraväsavä 

Dvanda iceanena kvattho? Dvandatthà १४. (1L,3, 5.) 


On appelle dvanda le composé qui réunit plu- 
sieurs noms [simplement coordonnés}. Ex. Gandi- 
masuriyä : la lune et le soleil. 


et: म्ल तल्याधिकदणा प ॥ १५॥ 


तरपो mahantasaddänar mahä hoti tulyädhikarane pade. 
Mabhäpuriso; mabädevi: mahâäbalam; mabäphalan; क्कि 
nâgo; mahâyaso; mahäpadamavana ; mahänadi; mahäma 
ni; mabägahapati: mabädhanai; mabhäpuñño, `: 

Bahuvacanaggahanena kvaci mahantasaddassa malin âdeso 
hoti. Mahapphalañ; mahabbala: mahaddhano: mahab- 
bhayai 








Mahant fait mahé [en composition] devant un 


VA parür de ce sûtra nolamment, $° diffère très-fréquemment 
de Ci dans le détail des exemples que le plus souvent il décompose 
ot analyse. Je ne pouvais songer à reproduire toutes ces variantes, 
d'ailleurs sans importance, et je rappelle ici, une fois pour toutes, 
que, tant dans cette section que dans les sections suivantes, je n'ai 
nolé ces divergences que lorsqu'elles me paraissaient avoir quelque 
intérêt, soit en elles-mêmes, soit pour la correction du texte 

° ~" mahantan 

+ Cd कर्म 5, 
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mot de même relation syntactique (avec lequel il 
saccorderait, hors de composition). Ex. Mahäpu- 
riso : un grand homme; mahâdevi : la grande déesse; 
mahäbala : une grande force. 


Le pluriel mahatañ est assez étrange (cf. yuvdnañ, IE, 
3» 31}; et, comme nous ne saurions nous contenter de l'ex- 
plication du scholiaste, il en faut chercher une plus nette. 
L'intention de ce pluriel est, si je ne me trompe, de mar- 
quer que la forme mahä est également valable pour les trois 
genres. Etpeul-être nous rapprochons-nous ainsi, par un 
détour, de l'interprétation du commentateur : en effet, si la 
forme mah4 est la seule qui s'applique également anx trois 
genres {car la forme mwhad, ou, avec le scholiaste, maha, ne 
s'emploie pas, que je sache, devant des féminins), l'auteur, 
écihiant cette particularité, a dû avoir en vue de rap- 
peler qu'il y a bien une autre forme encore que mahd 
usitée en composition, mais que celle-là ne s'émploie pas 
indifféremment pour fous les muhant. Toujours est-il que ce 
pluriel ne se retrouve point dans le 5. Kâtantra corres- 
pondant : « Âkäromahatah käryyas tulyädhikarane pade, » 


Ta ATEN: पुमा च चे ॥ १६॥ 


0 tulyädhikarane pade bhäsitapumitihi* तट" puma 
va datthabbà. Dighä jañghä*yassa sa dighajañgho; kalyänä * 
bhariyä yassa so ya kalyänabharivo: pahüté paññd yassa 
so ya pahütapañño 

Bhäsitapumeli kimatthaë? Brahmabandhu ea sû bhariyä 
ct brahmabandhubharivä. 












1,2 Cd S'“tthi. 
* S" "pade sace pubbe bhäsitapumä itthiväcako pu” 
* Cd digho 197४० ya”. 
+ Cd kalyänabbhartyà ya* 
9१11; 35 
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[En composition] devant un [mot de même rela- 
tion syntactique, au] féminin, un [premier membre 
de composition] féminin prend la forme du mascu- 
lin, sil en a un qui lui corresponde exactement par 
le sens. Ex. Dighajañgho : qui a de longues jambes 
(composé de : dighä jañghä); kalyänabhariyo : dont 
la femme est belle (composé de : kalyänä bhariyä). 


Il est clair que les contre-exemples donnés par le scho- 
liaste dans le but de montrer en quoi la restriction = bhäsita- 
pumä» était nécessaire dans le sûtra, portent tout à fait à 
faux. Voici les exemples que contient le manuscrit siamois, 
assez faulif ici : « Brähmanassa bandhu brahmabandhu, brah- 
manabandha ca sû därikä ceti brahmabandhodärikä: bräh- 
manabandha ca क kiriyä ceti brähmanabanbhakiriyé:; it. 
tiyäya bandha ittivabandha, ittivabandha ca sû kiriyà ceti, 
iliyabandhakiriyä; saddhä ca कौ chanañ ceti saddhächana : 
paññä ca 59 dhanañ celi pañññdhana®.» On voit वृह इं les 
prenuers de ces exemples ne sont pas plus heureux, les 
deux derniers ont en effet pour premier membre un féminin 
sans masculin correspondant ; mais encore ne tombent-ils pas 
sous notre règle, le second membre n'étant pas un féminin. 
Nous attendrions quelques exemples comme celui que citent 
les pandits, commentateurs de Pânini, au sûtra cotrespon- 
dant, VI,3, 34, de ce grammairien : Gañgdbhéryak. qui a la 
Gañgä pour femme. Il y a eu quelque erreur peut-être dans 
la pensée, mais sans doute aussi quelque confusion dans le 
texte du scholiaste. On remarquera que les exemples dont il 
s’agit sont essentiellement les mêmes que ceux par lesquels 
il répond dans le sûtra suivant à la même question, el 
même que les exemples du manuscrit singhalais au sûtra 
suivant correspondent plus exactement que ceux du présent 
sütra avec les exemples cités plus haut que fournit le manus- 
crit siamois; mais à admettre quelque vieille confusion d'un 
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copisle sautant par inadverlance d'une règle à une autre, 
nous ne gagnerions pas grand'chose, les exemples en ques- 
ton n'étant pas beaucoup mieux appropriés au second sûtra 
qu'au premier ; si, en effet, en tant que karmadhärayas, ils 
sont mieux à leur place dans la seconde règle, l'exemple 
paññdratanañ a loujours contre lui le motif indiqué plus 
haut, et, quant aux deux premiers, ils n'offrent qu'une ap- 
plication même de la règle dont le scholiaste veut indiquer 
qu'ils ne subissent pas les prescriptions. J'ajouterai que la 
Büpasiddhi ne partage point ces erreurs el que, au con- 
lraire, au sûtra suivant, elle cite fort bien comme contre- 


exemple : gañgénudt, etc. (fol. 43). 
कऋम्मधाप्यसञ्जे च ॥ 49 ॥ 
111 1111. 
bhâsitapumitthi" ce [एप्त va datthabbé. Brâhmanadärikà ; 
kbattiyakañnä ; khattiyakumärikä. 
Bhäsitapumet kimatthaf ? Kbattiyabandhudärikä; brâh- 
manñbandhudärikä ; paññäratanam *. 


[Cette règle s'applique] aussi dans les composés 
kammadhäraya. Ex. Brähmanadärikä (au lieu de : 
brähmani därikä); une jeune fille de caste bräh- 
manique. 

AT नस्स तप्पुस्ति ॥ १५॥ 

Nassa padassa tappurisé uttarapade अतो hoti. Abräh- 
mano; avasalo; ablikkhu; apañcavasso. 

Dans un composé tappurisa, le mot na se change 

1 Cd नर, 

 S°"pade sace pubbe bhäsitapumä itthi idâni itthiväcako s0 pu”. 


* S' donne les mêmes exemples, mais en les analysant. 
25. 
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en à. Ex. Abrähmano : qui n'est pas brâähmane; 
apañcavasso : qui n'a point cinq ans. 


स अन्‌ ॥ १८६॥ 


Nassa padassa lappurise ultarapade ‘ sabbasseva anâdeso* 
hoti sare paré. Anasso; anariyo; anittho. 


Et en an devant une voyelle. Ex, Anasso : qui n'a 
pas de cheval 


कटे कस्स ॥ 2० ॥ 


Ku iccelassa lappurise® kadam hoti sare pare. Jigucchar 
anna, kadannaïñ; jigucchaï कडा + kadasanar. 

Sareli kimaltha? Kudärä yesah apuññakänaum te honti * 
kudärä:; kuputlä: kugehä; kuvatthä; kudäsä, 


[Dans un composé tappurisa,] ku se change en 
kada [devant une voyelle]. Ex. Kadannañ : une 
mauvaise nourriture 


RTE च ॥ २१॥ 


Ku iccelassa kû -hoti appatthesu ca. Kälavana*; kâpup- 
ph 

Babuvacanodhäranañ kimatthar ? Ku * iccetassa anappat- 
thesupi (त्क्ल kä holi. Kucchito puriso : käpuriso, kupuriso 


: Cd n'a pas : uttarapade. 

° Cd an bot, 

+ Cd n'a pas : tappurise. 

५ {4 "दत te 8. b. 

° Cd kilaranain. 

* 5° babuyacanaggahanens (६५१, 
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Et en ké quand il a l'un des sens d'appa (petit, 

méprisable). Ex. Kälavanpam : un petit grain de sel; 
käpuriso : un lâche. 


L'auteur paraît avoir voulu réunir en un sütra ce qui dans 
Pünini en occupe trois (VI, 3, 104-106), el c'est dans ce but 
qu'il a d'abord substitué appa à éhud de Pâmini, el puis 
employé le pluriel, qui reste comme un signe matériel de 
la fusion. Il est de plus vraisemblable, si insufisant que 
puisse être un pareil procédé, que ca, dans son intention, 
ait la faculté de la forme « kupuriso». L'auteur des si- 
tras Kâtantra est entré, lui aussi, dans cetie voie de simpli- 
fication : il a deux règles (fol. 43) : र वै tvishadarlhe kshe ». 
— १ Purushe tu 2१9 | 


रचि तमासन्तगतानं अकार्तो ॥ २२॥ 


Samäsantagatäna nâmänar 9710 kvaci akäro 16011. Deva- 
nan râjà*, devaräjo; १८५४१०7 sakhä, devasakho "; pañca 
ahâni, pañcähoïh: pañca gâvo, pañcagavarh ; challañ ca upä- 
hanû ca, chattupähanam; saradassa ^ samipe valtalili, upasa- 
rada: visäläni* okkhini yassa so visälakkho; vikalaïn mu- 
khaï yassa* 50 vikalamukho. 

Käraggabanaïi kimatthaï ? Akärikäranto’ ca hot. Pac- 
cakkho dhammo yassa so paccakkhadhammä *; surabhi gan- 


1 Cd “sannaia”, 

> Cd ‘num râjo de”. 

3 Cd भाक्त) sakho devasakho devasakhà. 

५ Cd saradusssa. 

* Cd visälini. 

+ Cd vimukho mukho yassa 50 vimukho. 

3 Cd akärikä". — 5° akäraya âkärikärädesi hontr. 
“ Cd “dhammo. । 
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dho yassa so sugandhi'; asundaro gandho ÿassa 30 duggan- 
dhi”; pütiyo gandho yassa so pütigandhi २. 

(Nadiantä ca kattuantà kappaccayo hoti samâsante, Bah + 
nadiyo vassa s0 bahunadiko: bahuvo kattäro yassa 50 bahu- 
kattuko. } 


Quelquefois des noms émployés comme derniers 
_ membres de composition forment un thème nou- 
veau en ८. Ex. Devaräjo : le roi des dieux (pour : 
devänarñ räjà). 


Le paragraphe final du commentaire a été renfermé entre 
parenthèses; car évidemment, et de quelque façon qu'on 
s'en explique l'origine, il ne saurait appartenir à l'explication 
du sûtra 22. Je remarque tout d'abord que 5" l'a essentielle- 
ment semblable : « Teneva käragahanena nadya°»; de même 
aussi la Rüpasiddhi (fol. 45") : « Kârassa gahanena bahubbi- 
bädimhi samâsante kvaci kappaccayo ca», mais sans donner 
d'exemple: le Bélävatära (p. 32) : = Käraggahanena à 1८ — 
ilthiyam ivannantä tvantehi ca kappaccayo pi... bahukan- 
üiko, bahunadiko samuddo ; ettha yadädinä rasso — bahukat- 
tuko...» Cette unanimité prouve seulement qu'il y 8 là une 
faute déjà ancienne. L'addition de fu aux féminins en f en 
composition élant trailée dans la règle suivante, à quel titre 
le scholiaste l'aurait-il fait rentrer dans celle-ci ? On pourrait 
croire que nous avons affaire ici à une transposition de co- 
piste, et qu'il sufBrait de lire, en transportant ce paragraphe 
à 19 fin du sûtra suivant : Caggahanañ kimatthar ? Kattuanté, 
clc. Sans être rigoureusement juste, en tant qu'explication 
du «cas cette observation rappellerait un fail exact et réta- 


। Cd surabhi yo gandho sugandht. 

"+ * Cd *gandhi. -- 5" s'éloigne un peu de Cd dans ces ल्फ. et 
dans la fiçon de les présenter. 

Cd bah. — 5" babavo, 
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blirait l'ensemble du sûtra de Pänini correspondant à notre 
sûtra 23 (Pân. ए, 4, 153) : « Nadyritaçça», dont le 50173 25 
ne reproduit qu'une moitié. Mais la difficulté porte aussi sur 
ce sûtra lui-même; en effet, nulle part jusqu'ici il n'a été 
question du suffixe ka; comment donc Fauteur peut-il s'ex- 
primer de celle façon elliptique : Nadimhä ea? Dans Pänini, 
au contrairé, le sûtra 153 est précédé de deux autres trai- 
tant d'autres cas d'addition du suflixe ka : Urahprabhriti- 
bhyah kap, elc. Il a dû en êfre de même dans celle gram- 


maire; et l'on pourrait admettre entre nos sûtras 29 et 35 
uné lacune d'un ou deux sûtras correspondant aux sûtras 191 
et 353 de Pânini; la remarque du scholiaste modifiée par 
la suppression de enadiantä ca» serait un reste du commen- 
taire de cette ou de ces règles. À moins pourtant qu'on ne 
préfère admettre que le sûtra 23 ne faisant point primilive- 
ment partie de cet ouvrage, le scholiaste aurait voulu suppléer 
tant bien que mal à son absence par le paragraphe : = Na- 
dyantä...» (cf. Il, 3, 7 n.), et que, plus lard seulement, 
cetie règle Nadimhä ex, introduite d'abord à la marge du 
commentaire, aurait passé dans le texte (cf. 111, 15 n.). 


AE च ॥ >३॥ 


Nadimhä * ca kappaccayo holi samäsante, Bahavo kantiyo 
yassa so bahukantiko; bahavo nadiyo yassa 50 bahunadiko; 
babavo näriyo yassa s0 bahunäriko. 


Et [quelquefois] les féminins en 1, [employés 
comme derniers membres de composition, prennent 


le suffixe ka]. Ex. Bahunadiko : qui a beaucoup de 
fleuves. 


CE. ln note précédente. 


1 ५" Nadiani ca. 
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ज्नायाय dé जानि पतिम््टि॥ २४ ॥ 
Jüyäya iccetäyam पपन jâni iccete Adesi honti patimhi 
pare. Jâyäya pali : tudampati; féyäva pali : jänipaii. 
À (क्वं en composition devant pati on substitue 
tudarñ et jéni. Ex. Tudarñpati ou jénipati : le mari. 
AT च ॥ न. कै 


कपे ca âpaccayo १ holi samäsante. Ga: 
yassa'so gandivadhanv*. | 






Dhanu [comme second membré. ५९ ८० positio C Sition 
prend aussi 4 [ou garde sa forme primitive]. Ex 
Gandivadhanvä : qui porte l'arc gändiva. 


2 विभत्तौनं कान्ता ANT: 11 २६ ॥ 


11119 111) 
kvaci अ hoti, Adhicittam: yathâvuddbam ; पतप]; 
yävajivaih; tiropabbatam; tiropäkäram; tirokudda ; antopi- 
sadaïn. 


Evaciti kimatiharn ? Adhicittassa bhikkhuno. 


Dans un composé abyayibhäva [le dernier mot, 
s'il est] en a, remplace toute désinence par को. Ex 
Adhicittarn : relativement à l'esprit. 

Cette règle correspond à ए. Il, 4, 83, 84, où sa pré- 
sence se justilie par les restrictions dont elle y est accompa- 
gnée ; mais ici, où ces restrictions ont disparu, on peut se de- 


' Cd appaccayo. — 5° गु, 
` Cd gândivo" gandi* $*, — gandi*, 
+ Cd ‘rantabyayibhävä. 
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mander quelle est l'utilité d'une observation qui, au fond, est 
déjà contenue tout entière dans le sûtra IV, 5. Le seul but pos- 
sible de cette règle et des deux règles suivantes est de combler 
une lacune laissée par l'auteur, qui, nulle part, ne donne d'une 
façon générale la manière de former les neutres [comme fait 
p.ex. Pân. धा, १ 23, 24) et qui, par conséquent, est forcé 
d'enseigner à former le neutre de ses avyayibhävas tout mé- 







caniquemment. Les règles Kätantra correspondantes se rap- 
prochent da nlage de Pänini: ce sont (fol. 28) : ° Avyayi- 
bhäväd akärântäd + bhaktinäm am apañcamyäh. — Vi triti- 
yâsaptamyohs. Notre règle 28 s'y retrouve aussi sous la 


forme : « Anyasmäl luk », tandis qu'elle est, dans Pânini, ren- 
due inutile par VIF, 1,23. La règle 27, enfin: « Svaro brasvo 
napuñsake > se trouve rejelée (fol. 36) à la fin du Küraka- 
pâda avec quelques autres traitant de la formation des fémi- 
nins, — Quant à la remarque Avéciti, ele. du scholiaste, 
même en admettant, ce qui n'est guère régulier, que kvaci 
puisse être sous-entendu dans le sütra, 1 faut avouer que son 
contre-exemple est mal choisi; dans une expression comme 
«adhicittassa bhikkhunos, ce n'est plus à un avyayibhäva, 
mais à un bahuvrihi que nous avons affaire; c'est quelque 
contre-exemple comme les contre-exemples que cilent les 
commentateurs de Pânini : = Upakumbhäd ânaya», etc. que 
le scholiaste eût dû produire. 
सते छसो TER ॥ २9 ॥ 

Napursakaliñge vattamâne abyayibhävasamäsassa  saro 
rasso hoti. [त * adhikicea kathä pavattatiti adhitthi *; ku- 
märira > adhikicca kathä pavaltaliti adhikumäri १; upavadhu *; 
upagañgaïh ; uparmanikarh. 


Au neutre, la voyelle finale [de l'abyayibhäva | 


॥ कर 9 Cd stthi. 
३,४,४ Cd kumäri — णत. 
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est brève, Ex. : Adhitthi relativement à la femme : 
upavadhu : près de la femme. 


Les exemples upagañigarñ , upamanikañ pourraient sembler 
superllus après ln règle précédente ; mais pour s'en expliquer 
la présence, il suffit de penser que le scholinste a regardé 
“as du sûtra précédent comme signifiant non pas a, 
mais mi, en se rappelant que, nulle part, notre grammairien 
n'enseigne positivement que la voyelle qui précède un nig- 
gahila final soit brève, que, par conséquent, faute d'appli- 
quer le présent sûtra aux thèmes en 4, nous devrions stric- 
lement former : supagañgäme, , 


9 


सञ्जस्मा लोपो च ॥ २४६ ॥ 


Aññasmä abyayibhâävasomäsä anakärantä parâsa vibhat- 
tira lopo hoti. Adhitthi: adhikumäri ‘ : upayadhu. 


Et [le dernier membre], s'il se termine autrement 
qu'en १, supprime | purement et simplement] toute 
désinence. Ex, Adhitthi; upavadhu. 


ITL SÂMÂSAKAPPE SATTAMO KANDO. 


वा पापच्चे*॥१॥ 


Nappaccayo® hoti ए lnssapaccarh iccetasmir atthe. Vasit- 
thassa apaccain, [014० : väsittho vasitihassapacca [0110 vä. 
väsitthi, vâstthn:; cvain bharadväjassa * apaccaih, pulto : 
bhâradräjo bharadväjassa apaccarn putto vi, bhäradväji, 


+ (4 5 न~ न. 
3 Cd vänapa”. 

À Cd napa”. 

५ Cd bhäradva®, 
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bhäradyäjaiñ; gotimassa apaccaïh, putlo : golamo gotamassa 
apaccuih pulto ४६, gotami, golamani ; vasudevassa apaccaïn, 
putto : väsudevo vasudevassa apaccaïh pullo vâ, väsudevi, 
vâsudevam:; eva bâladero; vesamitto: svälapako: cettako; 
pandavo: vâsavo”. 


Dans certains cas [on emploie le suflixe] ne pour 
[exprimer la filiation], la descendance. Ex, Vä- 
sittho : le fils ou le descendant de Vasittha:; bhära- 
dväjo : le fils ou le descendant de Bharadväja. 


णायन णान वच्छादितो ` ॥२॥ 


Tasmä vacchâdito gotiaganato nâyann nâva * paccayä honti 
४ ^ tassäpaccarh iccetnsmih atthe, Vacchassa npaccai, putto : 
vacchäyano; vaechassa apaccah, णा : vacchäno; eva : 
sâkatäyano °; skatäno"*; kanhäyano, kanhäno; aggivessäyano, 
agivessäno ; kaccäyano, kaccäno; moggalläyano, moggalläno ; 
munñjäyanc, muñjäno. 


Après les thèmes vaccha, etc. [on emploie les suf- 
fixes] néyana, nâna. Ex. Vacchäyano ou vacchäno : 
le fils ou le descendant de Vaccha (vatsa); säkatäyano 
ou säkatâno : le fils ou le descendant de Sakata. 


" Cd pänduväsavé. Pour ces deux derniers exemples, cf. la note 
du sûtra 5. 

ग Cd näyannava”. 

3 Cd ‘na maya pa” 

4 Ni Cd niS' n'ont : ४६; mais les deux manuscrits l'ayant au sûtra 
suivant, et 1९ scholiaste paraissant le comprendre comme autorisant 
la forme analytique par le génitif aussi bien que la forme par le 
sultixe (cf. Pün. 1४, 1, 82 sch.), il n'y a aucune raison pour qu'il 
manque ici. 

४, # Cd sakati”. 
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AT कत्तिकाद्धोहि ॥ ३॥ 

Tehi पमावत neyyappaccayo hoti ४ tassäpaccaïn icce- 
las atthe : kattikäya apaccarh, putto : kattikeyyo katti- 
kiya apaceuh pullo ४४; हप : venateyyo: rohineyyo; gañ- 
९९४१५; kaddameyvo; nâdeyyo; atteyyo; äheyyo; käpeyyo:; 
seveyyo; gâveyyo’; bäleyyo; moleyyo; koleyvo. 


Après les thèmes kattikd, etc. le suffixe neyya. 


Ex. Kattikeyya : le fils ou le descendant de Kat- 
1148 ; rohineyyo : le fils ou le descendant de Rohini. 





AT UT AT | à 


Tasmä akärantalo nippaccayo hoti vâ tassäpaccañh icceta- 
soin atthe, Dakkhnssa apaccah, pulto : dakkhi dakkhassa 
apaccah pulto vâ; evarh : dont; vâsavi; säkyapuiti*; nâtha- 
एणा; dâsaputti >; vâruni ५ kanhi * bäladevi*; pävaki’; jena- 
dati”; buddhi; dhammi ; sañghi: kappi:; änuruddhi र 

Väti vikappanatihena tasspaccun iccetasmi® atthe nikap- 
paccayo hoti. Sakyaputtassa apacearh, patto : säkyaputtiko 1१ 
sakyapultassa apaccarn putto vâ: eva : näthapuitiko; jena 
dattiko ११. 


Après [les thèmes en] a, [on peut] à volonté 
[employer le: suffixe] ni Ex, Dakkhi : un fils ou 


* Cd goveyyo. 

2 Cd sakyaputti. 

१ Cd disaputti. 

५ Cd vârunäni. 

^> १ 7 Ces trois mots avec 1 final long dans Cd 
Cd chedanadatti, 

* Cd anuruddhi. 

M Cd sakyaputtiko. 

"Cd chedanapottiko. 
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descendant de Dakkha: bäladevi : un fils ou des- 
cendant de Baladeva. ~ 


एवोपगुद्धोह्धि ` ॥ ५॥ 
Upagu iccevamädihi navappaccayo hoti vâ lassäpaccain 
iccetasmi atihe, Upagussa apacca putto vâ : opagavo, 


upagussa apaccain putto Vi: Cv : 0१111756 - gaggavo; pan- 
davo; bhaggavo: opakaccäyavo”; opavindavo”, 


Après les thèmes upagu, etc. on emploie le ऽप 
fixe nava. Ex. Opagavo : un fils ou descendant 
d'Upagu; mânavo : un fils ou descendant de Manu. 


On remarquera que, parmi les exemples cités par le scho- 
liaste au sûütra 1, les deux dermers devaient strictement être 
rapportés à celte règle; en réalité, ce ne sont, tout naturel- 
lement, pas ces deux exemples seuls mais tous les cas relevant 
de 19 présente règle qui devraient être rattachés à la pre- 
mière. Je n'avais pas à effacer celle marque de perspicacité et 
de connaissances du commentateur, Quant à l'auteur du sû- 
tra lui-même, on a eu et l'on aura encore plus d'une occa- 
sion de constater que, malgré sa connaissance de l'organisme 
véritable du sanskrit et par conséquent du päli, il ne dé- 
daigne pas certaines formules d'un caracière en quelque sorte 
tout extérieur et mécanique, 


णा विध्वाद्धितो 1 ६ ॥ 


Tasmä vidhavädito nerappaccayo hoti vä lassäpaccain ic- 
cetasmi althe. Vidhaväya apaccar, putto : redhavero ® vi- 


+ Cd S' navopakrä”. 

* S° opakaccayaro. 

3 Cd opavinägo , que n'a pas 5°, qui, én revanche, a : opavindavo , 
avant: mänavo. 

* Cd vedharo. 
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dhaväya apaccain putlo १३; ठक bandhakero: sämanero 1, 
nälikero. 


Après vidhav&, etc. [on emploie le suffixe] nera. 
Ex. Vedhavero : un fils de veuve; sämanero : un 
novice. 


येन वा संसदं तरति चति वरति णिको ॥ 9 ॥ 


Yena vi sainsattha yena १ tarati yena १ carati yena vi 
vahati iccetesvalthesu nikappaccayo hoti १६. Tilena saïnsatthain 
bhojanaï, teliku tilena sansattha vâ; golika भ; ghâti- 
Kaïh *; nâväya taratiti, nâviko nâvâya taratiti vâ: evarñ : olum 
00४०"; — sakalena caratiti sikatiko sakatena caratiti vA: eva : 
pâdiko; dandiko; dhammiko: — siséna vahaliti sisiko अनलाः 
vahatiti एतै; eva : asiko; khandhiko: hatthiko: añguliko. 

Vâti vikappanatthena aññatthesupi nikappaccayo hoti. Râ- 
jagahe vasatiti râjagnhiko:; râjagahe Jôto râjagahiko: eva 
mâgadhiko ; sävatthiko; käpilavatthiko; pâtaliputtiko. 


[On emploie le suflixe] nika après le mot qui ex- 
prime : 1° la matière qui entre dans une composi- 
tion. Ex. Telikam bhojanaï : un plat à l'huile: — 
2° l'embarcation sur laquelle on navigue, Ex. Nä- 
viko : un matelot (l'homme qui avigue sur un vais- 
seau}; — 3° le moyen de locomotion à l'aide duquel 
on s'avance [sur la terre ferme]. Ex. Säkatiko : qui 
estmonté sur un chariot; — 4° le membre au moyen 


॥ Cd soma”, 

+ Cd (भाक. 

* Cd हमत, — S' ghatikarn, 

* Cd otthampiko. — 51 olupyiko. 
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duquel on porte un objet. Ex. Sisiko : qui porte sur 
la tête. 


तं A तेन कताद्धिसन्निघाननियोगतिष्पभादजीवि- 
FA | 6 Il 


Tain adhite (शोत katädisvatthesu tamhi sannidhâne tattha 
niyutlo tarh assa sippaña tab assa bhandarïh tar assa jivikaim 
iccetesvatihesu nikappaccayo hoti ४६, Vinayaï adhiteti ve- 
nayiko vinayarn adhite và; eva : sotlantiko ‘; âbhidham- 
miko”; veyyäkaraniko; — käyenn पति kamma, käyikaïn 
` käyena ताति kammamn ४; eva : vâcasikam; mânasikarm ; — 
rire sannidhänä vedanà, saririkà sarire sannidhänk vedanä 
की; evarh : mânnsikà ; — dvâre niyutto, dovèriko dväre niyutto 
१; eva : bhandägäriko; nägariko; nâvakammiko®; — vinä 
assa sippanti vemiko vin assa sippam vâ; evarh : pânaviko 
modañgiko; varnsiko; — gandho assa bhandam, gandhiko 
gandho assa bhandan vâ; हती teliko: ९०1४०; —urabbhaï 
hantrà jivaliti, orabbhiko urabbhaï hantvà jivatiti vâ ; evarñ : 
mägaviko : sokariko ^ säkuniko. 

Lisa aññalthesupt yojetabbo. Jälena hato, jäliko 
jälena hato vâ: suttena baddho, suttiko suttena baddho vâ 
— câpo assa ävudhoti, câpiko câpo assa âvudho vâ; eva 
tomariko; moggariko*; mosaliko; — १51० lassa âbädhoti 
vâtko; eva: sandhiko; pittiko; — buddhe pasanto, bud 
dhiko buddhe pasanto và; eva : dhammiko: sañghiko: — 
baddhassa santikar, buddhikam: eva : dhammikaum:; sañ 

; — vatthena क्तो bhando; vatthikarn; evain : 
kumbhikaï; phälikaï; kiñkinikar ^ sovannika; — kum- 


+ Cd sutta”. . 
> Cd abhidho” 

> Cd navaka”. 

* Cd sûkariko. 

Cd muggariko. 

^ Cd kimkimikarmn, 
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Lho assa parimäna, kombhiko: — akkhena dibhatiti, ak 
khiko; eva : süliko; tindukiko ; ambaphaliko : kapitthapha 
liko *; nâlikeriko iccevamädi. 


[On emploie le suflixe nika] pour exprimer : 
1° qu'on étudie telle ou telle science, Ex. Venayiko : 
qui étudie le Vinaya; — 2° que l'on s'est servi de 
tel ou tel instrument, etc. Ex. Käyikarn : corporel 
exécuté par le corps; — 3° qu'une chose a son siége 
en tel lieu. Ex. Saririkà vedanà : la sensation a son 
siège dans le corps; — 4° qu'un homme est préposé 
à telle fonction. Ex, Doväriko : portier; — 5° qu'un 
bomme est habile dans tel art. Ex. Veniko : un 
joueur de vinä; — 6° qu'un homme vend telle mar- 
chandise. Ex: Gandhiko ; qui vend des parfums ; 
— 7° qu'un homme exerce tel métier. Ex. Orab 
bhiko : qui gagne sa vie à tuer les moutons 


ए रगा तेन रत्तं तस्सेदं AE च ॥ ४॥ 


Nappaccayo holi ४५ râgamhä tena rattañn iccetasmi atthe 
tassedain aûñatthesu cn Kasävens rattarh valthorm, küsävam 
kasävena ratlain valtham १३: eva : kosumbham”*; hâäliddam 
pattañgah; mañjettha; kuñkumaï:; — sûükarasss idaïn 
marnsairn sokaraïh sûkarassa idarn marñnsar एतै; mahisassa daim 
mafnsarn, ति [डत mahisassa idafn mainsam vâ, — Udum- 
barassa avidüre vimänam, odumbara; vidisiya avidüre 
bhavo ,vediso; madhuräya jâto, mädhuro; kattikädihi niyutto 
mäso, kalüiko: evain mägasiro; phusso: mâgho phagguno 


+ Cd tindutiko, — 5" tindakiko. ` 
* Cd kavittha*, — St एम्‌ 
3 Cd kusimblhars, 


(न “io rat 94 ~ 
à Fa 
चद 
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citlo: na vuddhi nilapitädo paccaye sanakärake 1; [pakâro phussn 
saddassa: siroli sirasa vude १] ; sikkhänam samho, sikkho ?: 
bhikkhünañ samého, bhikkho: eva : käpolo; mâyüro: ko- 
kilo; buddho assa devalà, baddho: evañ : bhaddo: märo १; 
mähindo *; vessavano: yâmo: somo; nârâyano:; savacchara 
avecen adhile savaccharo :; eva :mohutto: nimitha av 
adhîte, nemitto® : eva वतभ; vevyäkarano chandasos 4 
cando: 0150 ; १०551107) visayo, deso vâsäto: evun kunto: 
१115870 `: udumbarg asmi padese santi, odumbaro: sagarehi 
mbbalio, sâgaro: sakalain assa miväso, säkalo: madhurà चछा 
niviso, त्तो x. -madburäya issaro 0, imädhuro: iccevam- 


ädayo १२९ 09. ” 





On emploie le suflixe ixe na : 1° après des noms de 
couleur pour marquer qu सतौ est teint de telle 
ou telle couleur. Ex: Käsäva à : un ४६ 
de couleur jaune (५९ 
^ , Ve 
| Cette remarque, qui s'applique 
précisément l'objet spécial de Ta règle, vst 
ici, au milieu des ee itious du scholiaste:; 


= 
















# 7 
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exprimer le sens de : appartenant à. ..,. Ex. Mà- 
hisain marnsar: dela viande de buflé; — 5° et dans 
d'autres sens encore. Ex, Mâdhuro : né à Madhurä: 
kattiko mäso : le mois du nakshatra ३1111 , ९ 


जाताद्धोनं ' उमिया À ॥ १०॥ 


Jüta iccevamädina atihe ima iya paccayä honti. Pacchä 
jte : pacchimo;: eva : antimo; majjhimo; purimo: upa- 
rimo:; helthimo; gopimo”; bodhisattassa jâtiyä jäto : bodhi- 
satiajäliyo >; evarn : assajäliyo:; hatthijätiyo : manussajütivo. 

Adiggahanena niyuttatthäditopi tadassatthäditopi ia iya 
ikn paccayä honti, Ante niyullo : anlimo: eva: antiyo; an 
tiko; putto yassa atthi tas १० सुण puttimo ; evarh: put- 
tiyo puttiko kappimo kappiyo ; kappiko 

Casaddaggahanena kivappaceayo hoti. Jâtippabhutiyä ni 
vutto : jätikiyo :andhe niyutto : andhakiyo; jätiyä andho jac- 
candho; jaccandhe niyutto; jaccandhakiyo 





[On emploie] aussi [les suffixes] ima, ia pour 
exprimer le sens de né, ete. Ex. Pacchimo : puiné; 
manussajätiyo : qui appartient à la race humaine. 


AR कणा ॥ NA ॥ 
Sargühatthe kan on-iccete paccayä honti léjaputtäna 4 
samüho: réjaputtsko râjaputto ११; manussäoun samäbo: mi ` 


nussako mânusso भैर mayüräna samüho : mäyürako mû- 
कौत vi: mahisänam sumûho : mabhisako 7011190 १9. 


[On emploie les suflixes] कवक + पव pour exprimer 


 & {19४ 

* CA = goppimo. 

" Cd “satiajhtiho. 

| Cal En purs kappimo Lappivo 


च्म 
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la foule, la réunion. Ex. Räjaputtiko ou ‘putto : une 
troupe de Räjaputtas; mânussako ou ‘sso : nne foule 
d'hommes. 


TT IAATÉTÉS ता ॥ १२॥। 


Gäma jana bandhu sahâäya iccevamädihi tà paccayo hot ५ 
उणा 10511116. Gämänan samüho : gâmalé; [कतेतत samüho : 
मितः bandbünam samûüho : bandhutä : सवतत samüho : 
sahäyalä; nâgaränam । samüho: nâgaraté*. 





Après les thèmes güma, jana, bandhu, sahäya, etc. 
[on emploie dans le même sens le suffixe | 14. Ex. 
-Bandhutà : la parenté; nâgaratñ: la population de 
la ville. न (> 


D — 
= च्ल 


तद्रस्तटरान रयो च ` ॥ ९३ ॥ 


Tadassatthänaïn iccetasmifs काह iya ppacen vo hot, Macau 
nassa [फते : madaniya"; bandhanassa |ततो : [अच] 
niyain ; mocanassa * thâna: mocaniya *; eva rajani ya 
kamaniyain: dassanassa Lhäna : dussanivan; 1 
hänaï : upädâniyam e 

Casaddaggahanenn iynilappaccayä honti. Rañño ia th 
nu; râpiyaih; eva; râjila 





[On emploie le suffixe] iya pour marquer que 
l'idée exprimée par le thème est à sa place (c'est-à 
dire convenable on nécessaire). Ex. Madaniyan : 


1,3 ~ naga” 

3. Cds “yo Ca 

४ g' mania de méme “avai dans les १११ [११२ srivants 
“, ^ Cd +" mucen ् 


26 
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enivrant (où l'on ne peut résister à l'enivrement) 
dassaniyamn : qui mérite d'être vu 


SAT ॥ १४ ॥ 


Upamatthe äyitattappaccayo hoti. Dhümo” viya Gissali, Lul 
da dhümävyitatton 7; toire viya dissati adui thänar ad 
ia [ताज 


[On emploie le suffixe] dyitatta pour exprimer 
la comparaison. Ex. Idarn dhümävyitatlam : cela 
ressemble à de la fumée. 


तंनिप्सितव्ये लो ॥ १५॥ 
Tamnissitatthe tadassalthänarm ` iccetasmim althe ca lap- 


paccayo hoti, Dutthurn nissitarn: datthullaï ; vedain nissitarn : 
védalinin. 


[ On emploie le suflixe] la pour signifier : appliqué 
à... Ex. Dutthullam : appliqué à nuire; vedallam 
appliqué à l'étude des védas 


Relativement à « nissita» cf Dhammap. vv. 93, 339, 541. 


TA ` तबृद्धले I १६ ॥ 


Aluppaccayo® 1011 tabbahulatihe. Abhijjhä assa pakati 
abhijäle abhijjhäbahulo ४६१: eva : sitlu ; dhajälu: dayälu 


[On emploie le sufbxé] dla pour exprimer la 
1,2 Cd + तच. | 


+ Cd tadassanthnc" 

१," Cd du. 

* Cd là abhijjbä assa babule va abhijjhälu; -- =. 4" "1४; sitâlu 
sam ७०५7 bahulo +) silo abhijjho assa habulo १६ abliujÿhälu 
९।॥अ ३ ass pakati तक}, aie 


2, # 
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[possession en] grande abondance [de ce qu'in- 
dique le thème]. Ex. Abhijjhälu : plein de con- 


४0011158. 
7यत्तता भावे तु ॥ १9 ॥ 


Nya 118 {६ iccele paccayà honti bhävatthe. Alasassa bhâvo : 
älasyañ ; arogassa ' bhävo : Arogyarñ ; parhsukülikassa bhâvo : 
pasukülikattam; anodarikassa bhävo : anodarikattam; sañ- 
ghanikärämassa® bhävo : sañghanikärämaté =; niddärämassa 
19९० : niddärämati, 

Tusaddaggahanena tlanappaccayo hoti. Puthajjanassa bhà- 
vo : puthujjanattana :; vedanassa bhävo : vedanattanarh, 


Et [les suffixes] nya, tta, वं pour exprimer l'état 
(former des noms abstraits). Ex. Alasyam < pa- 
resse; pamsukülikatiarn : élat de celui qui porte 
des vêtements faits de lambeaux. 


णा विस्रमादीद्धि ` ॥ १ ॥ 


Nappaccayo hoti visamädihi 12553 bhävo iccelasmim atthe, 
Visamassa [1११6 : vésamai: sucissa bhävo : socar., 


[On emploie le suffixe] na [dans le même sens] 
après les thèmes risama, ete. Ex. Vesamarn : inéga 
lité dE 


DT कण्‌ ॥ १८ ॥ 
Ramaniya iccevamädito kanpnecayo hoti lassa bhävo ॥८८ट- 
। Ldürogassa. 


4,1 Cd saga". 
+ Cd wanavisa”, 


+ 





es ` व ` 
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tasmih atthe. Romaniyassa bhävo: râmanisokañ:; manuñ- 
ñassa bhâvo : mânuññakm; aggisomassa 01450 : aggisoma- 
ka TL. 


[On emploie le suflixe | kan [dans le même sens] 
après les thèmes ramantya, ete. Ex. Rämaniyakamn : 
charme. 


वित्ेमे ततमिस्तिकियिटा ॥ २० 1 


 Visesatthe lara tama issika iya ittha iccetée paccayä honti. 
Sabbe ime päpa, ॥+1. 1 [1647471 visésena päpoli pâpatar : 
eva : pâpatamo; pâpissiko: pâpiltho. 

"ई 


[On nids les 5४2८5 | tara, tama, issika, ta, 
1414 pour [marquer] la différence [entre des objets 
comparés]. Ex. Päpataro : plus méchant: pâpa- 


tamo : le plus méchant, etc. 
L ] 


Le grammairien n'établit pas la distinction, qui nous est 
fumilière, entre le comparalif et le superlatif. Mais je crois 
que Clough va trop loin lorsqu'il en conclut que : « It does 
not appear that they (all these aflixes) can he distinguished 
into the two classes of comparative and superlative » (p..93- 
94}. (Cl aussi Mason, P. Gr. p. 72,sv.). Je crois en effet qu'il 
ne faut pas supposer ici des intentions trop profondes. Si nous 
comparons 1६5 règles correspondantes de Pämini (V, 5, 55. 
56, 57), nous trouvons qu'en s'exprimant ainsi qu'il Ent : 


| Atichyane taumabishthanau (55); dvivacanavibhajyopapade ta- 


rabiyasunau (57), il a sinon épuisé sans doute les différences 
qui पः à nos yeux entre le comparatif et le supérlalif, 
१७४३०६०५ du moins nettement les deux degrés de comparai- 
son; mais le trait que Pänini donne comme caractérisant le 
comparatif, cette présence d'un duel qui en dépend, est perdu 
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pour le päli, au moins comme individualité grammaticale ; et 
il semble que le grammairien päli ait supprimé purement et 
simplement une façon de parler qui ne pouvait convenir au 
système grommatical de la langue dont il expose les règles; 
dès lors les deux sûtras de Pânini se confondaient dans une 
identité parfite, et il s'est contenté de les condenser en un 
seul, sans s'inquiéter autrement de l'inexaclitude théorique 
résultant de-cette confusion: une inexactitude de ce genre 
n'est certes pas incompatible avec le caractère général de l'ou- 
vrage; el celn d'autant moins que, en sanskrit même, ln dis- 
tinclion entre le comparatif et le superlauif n'est pas très- 
rigoureuse, si bien que, dans plus d'un cas, nous trouvons 
le premier, alors que nous attendrions le second (cf. par ex. 
l'emploi fréquent de drutatarañ — au plus ee etc. }. 


तद्वस्सव्यीति La" 
ete ब AU ` 
Tadassatthiti iccelasmi atthé vi [६८११० hoti. Medhä yas- 
mi atthi tlasmith vâ vijjatiti medhävi; सण : mäyävi. 
Casaddaggahanena sopaccayo holi : sumedhä yassa hoti 
॥ 17188118. 1 
Et [le suffixe] vi pour marquer la possession. 
Ex. Medhävi : doué de sagesse. 


तपाद्ितो ET ॥ २२॥ 

Tapädito si paccayo hoti tadassatthi® iccetasmi atthe, 
Tapo yassa atthi tasmith vû vijjatili lapassi; दवा : tejassi; 
yasnssi; manassi. ` | 

Après les thèmes tapa, ete. [on emploie dans le 
même sens le suflixe] 51. Ex. Tapassi : qui a fait 
pénitence (qui possède des trésors de pénitence); te- 
jassi : doué d'éclat. 


॥ Cd tes et dans les ss. suivants : “ssdtihu. 
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दरडाप्रितो इक ६॥ २३॥ 

Dandäcilo ika ft iccete paccayi honti ladassatthi iccelas- 
mi atthe. Dando yassa althi lasmim इतै vijjatili dandiko: 
dandi"; eva : mâliko; mali. 

Après les thèmes danda, ८1८. [on emploie dans 
le mème sens les suffixes] ika, f. Ex. Dandiko ou 
dandi : uni d'un bâton. 


मधात गे ॥ २४॥ 

Madhu iccevamädito rappaccayo [णा tndassatthi iccetas- 
au atthe. Madhu vyassatthi tasmim va पामा madhuro : 
even : Kufijaro: mukharo; susiro: subharo; suciro. 

Après [les thèmes] madhu, छट, [le suflixel ra. 
Ex. Madhuro : doux: mukharo : bavard. 


गुणाच्ति AA ॥ २५॥ 


Guna iccevamädito vantuppaccayo hoti tadassatthi icce- 
tasmuh atthe. Guno yassa atthi [05107 vâ शभा gunavä: 
evarh : yasavû; dhanavä; balavi; pañnav. 

Après [les thèmes] quna, etc, [le sullixe| vantu. 
Ex. Gunavà : vertueux; yasavä : glorieux. 


सत्यादीहि मन्त ॥ २६ ॥ 

Sati iccevamädibi mantuppaccayo hoti tadassatthi icce 
tasmifh atthe. Sati yassa atthi ॥ञ पा + vijjatili 59110; 
eva : jutimä; sucimA:; पप्रौ; matiroë: kilimä: mutimà *: 
bhänum. 

+ Cd “tin dandiko 3 ह 

+ &' diffère nn peu dans Les exemples. 


= 
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Après [les thèmes] sati, etc. [le suflixe] mantu. 

Ex. Satimà : qui a bonne mémoire; jutimä : bril- 
lant. 


AaTadt फा ' ॥ 29 ॥ 


Saddhä iccevamädito mappaccayo* 1011 tadassatthi 1cce- 
tasmih atthe, Saddhà vassa atthi tasmim ए vijjatiti saddho 
eva : pañño; maccharo 


Après [les thèmes] saddht, etc. [le suffixe] १५, 
Ex. Saddho : qui est croyant; pañño : qui pos- 
sède la sagesse. 


EL LE EL LUS 5 LCR ॥ २४८ ॥ 


१ À yusaddassa ukärassa asädeso hoti mantuppaccaye pare. 
Ayu yassa althi tas va परपरि ayasmä, 


[Le thème] dyu change devant [le आह | mantu 
son छ [final] en as. Ex. Ayasmä : qui a une longue 
vie. 


तप्पकतिवचने मयो ॥ RE NI 
` Tappakotivacanatthe mayoppaccayo hoti. Suvannena paka- 


परवता , van : rÜpiyamayan; jalumayann ; ra- 
jatamayah ; ayomayah:; mattikämayai ; itthakamayai ट 
katthamayain ; फफ श 


1,3 Cd na. 

1 Cd amacchare, — Exemple Fort smgulier ics; cf, १11], 3, 8 

५ Cd Set la Büpasiddhi (fol. 58°) "ssukärassa ma. Le Bäläva- 
tara (p. 38). comme nous 

Cd itthaka”, 
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[On emploie le suflixe] maya pour exprimer 
qu'un objet est fait de telle ou telle matière. Ex. 
Suvannamayam : fait d'or; itthakamayarn : fait de 
briques. 


REATTUN AT ॥ ३० ॥ 
Sañkhyâpôranatihe mappaccayo hoti. Pañcannaï pürano : 
pañcamo; eva chalthamo : sattamo: althamo; naramo; da: 
0 11103. 
Pour | former] 1९5 nombres ordinaux [on emploie 
le suffixe] ma. Ex. Pañcamo : le cinquième; da- 
samo : le dixième. 


4 4 AT | 31 ॥ 
Sañkhyäpürane vallamänassa chassa 50 holi १2, Ghannar 
pürano 5 satiho chattho và. 
[Le nom de nombre} cha, [pour former son ordi: 
nal, peut] à volonté [se changer en] sa. Ex. Chattho 


ou sattho : le sixième. 


एकाट्ितो SET ॥ ३२ ॥ 

Ekädito dasassa ०1110 ipaccayo holi ithiya" sañkhyäpu- 
ranalthe, Ekädasanna pürani : ekädasi: pañcadasanna 
pürani : pañcadasi; catuddasannar pürani : catuddasi. 

Pürancti kimatihoin ? Ekädasa; pañcadasa. 


Après dasa précédé de eka, etc. [on emploie, pour 
former le féminin du nombre -ordinal, le suflixe | ल, 
Ex. Ekädasi : la onzième 4 pañcadasi ¦ {9 quinzième, 


"Cd S' n'ont pas : णपरम. 
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11 est surprenant que mes deux manuscrits soient d'accord 
pour ometlre « itthiyains, que je nai pas hésité à rétablir 
d'après le Bülävatärn (p. 37, L 28); mais il demeure tou- 
jours inexplicable qu'un mot si important manque absolu- 
ment dans le texte sans qu'il puisse d'ailleurs être emprunté 
à aucune règle environnante. D'autre part, la position qu'oc- 
cupe ici ce sûtra est clle-mème singulière, étant donnée l'u- 
nion étroite qui existe entre les ss. 31 et 53 dont elle rompt 
l'enchainement sans aucon motif appréciable. 


रेते सो ET ॥ ३३ ॥ 
Dase nice chassa so 11011. Solnsa. 


Et devant dasa [cha se change] toujours [en] so. 
Ex. Solasa : seize. 


A ERA ॥ ३४ ॥ 


(ड्म) sañkhyänom ante niggnhitägämo hot. Ekädasiun !: 
pañcadasii ; catuddasirin. 


A la fin [de certains noms de nombre, on ajoute 
un] niggahita. Ex. Tansam : trente. 


Le commentateur parait mettre, el, en prenant la leçon 
de 5, met clairement ce sûtra en corrélalion avec le sûtra 
32 ; dans cette hypothèse, je ne vois pas qu'il soit possible 
d'en tirer un séns satisfaisant, De plis ॥ disposition mème 
des règles s'y oppose. C'est au contraire avec le 51117 35 qu'il 
convient de relier In présente règle où en conséquence ni 
chädito dusassa, mit, ni üthiyam, ni pérane ne conservent 
de rôle, et le sens de 34 et 35 me parail être que cerlains 


॥ ST ekädasannam purani chadasiun, pañcadasannari „ त, 


ब्द) - क य क-म >, 
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noms de nombre se terminent en च+ d'autres en 4; par 
exemple : visa, vihsali; Luisa, lisatr. Je ne trouve 
pas dans mon ms. de la Rüpasiddhi d'explication régulière et 
ex profésso de ce sütra, mais seulement l'application suivante 
(fol. 59} : « ante niggahitañcäti sañkhyäthäne sambhütassa U- 
saddassa ante niggahitägamo ca. = + = = lifisati Lüisaïh 11053 
vassäni. » C'est donc sur l'anusvära de tüñ et non sur celui 
de sañ que le commentateur parait faire porter notre règle: 
l'union qu'on ne peut méconnaitre entre cette règle et ln sui- 
vante est en faveur de l'explication que j'ai proposée. Il est 
vrai pourtant que l'a final est prévu d'ailleurs par le s. 46. 
Quoi qu'il en puisse être, il est certain que celte règle el Ja 
suivante ne sont pas ici à leur rang naturel; elles interrompent 
une série de règles sur les nombres entre dix et vingt, tandis 
qu'elles ne pouvaient utilement venir qu'après le 3 46; en 
revanche le s. {+ serait bien mieux-à sa place 101 même. 


= तिच 1३५॥ 
Tâsam saûkhyünar aote Hikärägamo hoti. Visali; litnsali. 
Et aussi ti. Ex. Visali : vingl; Urnsati : trente. 


ल द्रोणौ '॥ ३६ ॥ 


Dakärarakäränan = ज) lakärädeso 1011. Solasaïn ; 
cattalisar, 


[Dans certains noms de nombre ,] d et r se chan- 
sent en L Ex. Solasam : seize; cattalisa : quarante. 


बोस्ततिटसेतु AT FER À ॥ son 


Visati dusa iccetesu dvissa bà hoti. Bâvisalindrigänt: [न 


। 4 “dakäraman, 
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Tusaddaggshanens dvissa du di do âdesä 10711. Durat- 
ta !; dirattu:; digoga; dohalini*. 


Devant visati et dasa, dui se change en 04. Ex. Bà- 
visalindriyäni : vingt-deux sens; bärasa manussi : 
douze hommes. 


| ATEN ठस À सद्याने ॥ ३९ ॥ 


Ekädito dasassa dakärassn rakäro 1911 १६ sankhyäne. Ekä- 
rasa: bârasa : ९101950 ; bâdasa: ४११5१. 
Sañkhyäneti kimatthari ? Dvädasäyalanain. 


En numération, dasa, précédé de ekn, etc. 
change [à volonté] d en r. Ex. Ekärasa : onze; bà- 
rasa : douze. 


अटाच्रितो ¢ ' 
अटरादतिच॥॥ 
[न {= 
Atthâdito dasasaddassa dakärassa १075659 holi ४५ sanñ- 
khyâne. Atthärasa: atthädasn. 
Atthädisoti kimattharh ? Pañcadasa. 
Sañkhyäneti kimattha ? Atthädasiko. 
Caggahaga kimatthar 3 Dasaraggahanänukadehanat- 


Lin *. 


Et aussi, précédé de aftha, ete. Ex. Atthärasa : 
dix-huit. 


Cd dürattam. 
» Stan tisso sû 73111145 Lirattar, dve guoani चिपक + sà doha”. 
3 1 n'a pas cette glose. 
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दकटरानं ATEN वा ' ॥४०॥ 
Di eka attha etesar anto âkärädeso > hoti va” sañkhyâne. 
Dwädasa; ekâdasa: stihädasa. 
Sañkhyäneti kimatthañ? Dvidanto: ekadanto: ekachatto: 
althatthambho. 


Di, eka, attha prennent à volonté 4 [final de- 
vant dasa]. Ex. Dvädasa : douxe : atthädasa : dix-huit, 


Ce sûtra est ici singulièrement intercalé : sa place natu- 
relle serait nprès la règle 33, par exemple, où dasa conser- 
vernil tout naturellement sa valeur, tandis qu'il ne peut 
être suppléé ici que par une liberté très-irrégulière, mais 
aussi indispensable, malgré le silence du scholinste, 


Aie ` छटा ॥ १॥ 
Catu cha iccetehi tha than icccte paceayä honti* sañkhyä- 


püranatthe, (पका pürano : catuttho: channaï pürano : 
chattho. 


À cata, cha on ajoute [pour former le nombre 
ordinal |tha, tha. Ex. Catuttho: le quatrième: chat- 
tho : le sixibme. 


FT तियो ॥ ४२ ll 


क li iccetehi tiyappaccayo hoti sañkhyäpüranatthe. Dvin- 


na pürano : dutiyo: वृषु pürano : lalivo. 


| Cl aka ॥ 

८45 n'oni pas : Vi 
* ६ * चकला. 

° {9 * ८1३ (५ 

= S' honti và na. 


- 
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À dvi, ti, on ajoute tiya. Ex. [000१९ : le deuxième : 
tatiyo : le troisième. 


तिये टूतापि च ॥ 23 ll 


Di (1 16८6 165847 du tn iccete ५१९७५ honti tivappaccaye pare. 
Dutiyo, tatiyo. 

Apiggahaneon aûñesvapi du ti âdesi honti. Durattarñ ': 
(11111111 

Casaddaggahanena dvi iccetassa dikäro holi. Digunar 50 - 
ghälikan parüpitrà. 


Et [en mème temps on change dvi, ti en] da, ta 
devant [le suffixe] tiya. Ex. Dutiyo; tatiyo.. 


तेसं अङ़पपेदनङुडवविडुवडुडुतिया ` ॥ ४४ ॥ 


Tesai catotthadu tyatatryäna add hüpapadänan addbud- 
dha divaddha divaddha addhatiyädesà > addhüpapadens saln 
nipaccante, Adilhena catuttho : addhuddho; addhena dutiyo : 
divaddho; addhena dutiyo : diyaddho: addhena 1१110 : ad- 
(11121140. 





Ces noms de nombre [catuttha, dutrya, tatiya | 
accompagnés de addha (demi), forment avec lui les 
mots : addhüddha ; divaddha ; diyaddha ; addhatiya. 
Ex. Addhuddho : le troisième et demi; divaddho, 
diaddho : le premier et demi; addhativo : le 
deuxième et demi. 


॥ Cd S' dürattmn. 
> Cd “diyatthatiya. 
1 Cd "तै honti n°. 


D 1 = ; 
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HET RATER: ॥ ४५ ॥ 


ऽततो [दते padabyañjanäna ekaseso hoti ०50 क्ता. Poriso 
Ca [7150 Ca: [प्रा 

Sarûpänam iti kimatthoï ? Hatthi ca asso ca ratho ca pat- 
tiko ça: hatihiassarathapattikä. 

Asakinti kimatthaï > Puriso. 


Au lieu de [répéter] plusieurs fois une forme 
identique, on ne laisse qu'un mot, variable [sui- 
vant les nombres à exprimer]. 


> Padahyañjanimam » du scholinste n'est peut-être point 
parfaitement clair; son intention est, je pense. de réserver 
les changements, principalement vocaliques, que subit le 
theme en passant de la forme primitive à la forme du pluriel, 
comme quand purisa deux fois répété devient purisd. Le but 
primitif de cette règle est, en effet, d'enseigner l'emploi et 
la nature du pluriel {et du duel} comme représentant le sin- 
gulier répété plusieurs fais. Pour s'expliquer de quelle façon 
celle observation se trouve rejetée ici, il faut considérer 
comment le sûtra suivant s'y rattache, el lenir compte de 
l'habitude des grammairiens indiens d'englober dans ५१९ 
définition, dans une observation théorique extrêmement 
vague et compréhensive, des fails très-divers qu'ils précisent 


ensuite, Notre grammairien entend ici ratlacher comme | 


étant de même ordre des choses assurément fort dissem- 
blables : d'une part le rôle du pluriel, d'autre part, ce prin- 
cipe de numération qui consiste à réunir dix unités en une 
unité nouvelle de dunines, ete. puis + exprimer en un ol 
unique le nombre, quel qu'il soit, de ces unités, en sorte 
qu'au lieu de dire :un et un et un ,ete., on dit: dix, et au 
lieu de: dix et dix, ete. on dit : vingt, ele. — 11 semble 


४ Cd च" "प्च. 


6 et 
ñ + 9.9९. ५ F 


+ 

GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCÂYANA 409 
que le changement apporté à la règle de Pânini sur laquelle 
celle-ci est modelte ; ° Sarüpänâäm ekaçesha ekavibhaktau » 
(1,2, 64), ail eu pour intention de l'approprier mieux à ce 
rôle nouveau. Asakiñ qui a remplacé ekaribhaktan marque, 
si je 16 comprends bien, que chacun de ces pluriels d'un genre 
particulier a sa forme spéciale, non identique avec le thème 
des singuhers (ou unités) qu'il exprime ,‘et variable suivant 
les nombres qu'il représente, Mais c'est, en revanche, à cause 
de la destination première da sûtra que l'auteur चे dû placer 
genane en tête du sûütra savant, addition inutile si e sarû 
[तको + ne s'appliquait qu'à des nombres: c'est pour cela 
aussi qu'il a artificiellement assimilé à des désinences ca- 
suelles (ककत , yosu) les formations en fur, ete. 











ह । 
॥ क À 


गणान दरसस्छ दिति 
तारप्जाकसत्तसनवा योतु योनल्चोसंञ्नासंटोखतिीर्ता 
I 4 ॥ 


Ganane dusassa dvikatikaentukkapañcakachakknsattakattha 
kanavakänaïm sarüpänañ katekasesänaï yathäsankhyam vi ti 
८011577 [19708 इ ' sall'asa nava iccete âdesä honti asakir vost 
yonañ ca isa चक Chi ri 1 1६ uli iccete âdesà pacchä puna 
uipaccante. Visa: tiinsamm; cattälisann : 11) 117 |||} २; 
saltart; saltali: asiti: navuti. 

Asakinti kimatihaim ? Dmsa. 

Gananeti kimattharn २ Dusadassko puriso. 


En numération, pour exprimer que la dizaine est 
répétée deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, 
neuf fois, on se sert de mi, ti, cattüra, 00070, cha, 


॥, {1.51 sa, satthi, la seule forme qu'ait aussi M. Mason, (Pal. Gr. 
p. 73-74): el pourtant l'un et l'autre ont cha dans Le sûtra, ot la 
forme = chatthis est d'ailleurs bien connue. 


AVI. pe 
# 


# 
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salu, asa, nava auxquels on afMixe les désinences 
sam, तस्व, {hi, ri, ti, ti, ati, Ex. Visam : vingt ; 
paññäsa : cinquante ; chatthi : soixante; sattari, 
sattati : soixante et dix; asîti: quatre-vingls; navuti : 
quatre-vingt-dix. 


चतूपपदस्स NOT: चत्तपदादिचस्स चु चो पिन 
वा ॥ ४.५9 ॥ 


(१ [09555851 [0979552 tulopo hoti utlarapa- 
dâdicassa cakärassa cu co pi honti na vû. (१1101 adhikä dasn : 
cuddasa, coddasa, catuddasa. 

Apiggahanena anupapadassäpi uttarapadädissa cassa lope 
hoti na vâ cassa cu cop honti ea १, Tâlisar ; cattälisarn: cutlà- 
au: cotiilisain”. 


Catu en composition [devant un autre nombre | 
peut à volonté perdre la syllabe tu, et ca, qui de- 
meure devant le second membre, se change alors 
en eu où co. Ex. Catuddasa où cuddasa on coddasa : 


quatorze # | 
art Ter तिज्कन्ति ॥ ४ ॥ 


Ye saddà कातता ननततेष्मृक akkharapadabyañjanalo 11101. 
1111 nämüpasaggantpätalo abyayibhära- 
samäsataddhitäkhyato® gan व 111 


। Cd S'‘dassa lopo, de méme dans ln Rôpasiddhi (fol. 37°) et le 
५19११7७, p. 39. 
Cd “hônti. TA”. 
* ॐ partout : “lisain. 
५ Cd “taddhitute ह. 
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10 11/11/1111 117 * ca 
क्क ज [नुत्त ` ca te nipätanà sijjhanti, 


Quand des mots ne sont pas formés | conformé- 
ment aux règles énoncées], leurs formes sont cons- 
tatées | par la grammaire] en les enregistrant toutes 
faites. 


Cette règle sert en quelque sorte d'introduetion aux sûtras 
50, 99 et de contre-partie an आतत 45. 


द्ाद्ितो को AAA च * ॥ ४४ ॥ 
Dvi iccevamädilo kappaccayo hoti anekatthe ca. .... 


Après dui, etc. on emploie le suffixe ka dans un 
sens de pluralité, Ex. Dvikam : le double; tikamn : 
le triple. . 


ZAR सतं SANT सतं AREA AT ॥ ५० ॥ 


Gananapariyäpannassa dasndasaknssa sata hoti, satadasa- 
kassa ca sabassan hoti vomi. तञ; sahassarïn. 


"Cd “vuddhi 

> Cd "wiparitato ca. 

+ Cd “vijanato”. 

* Cd "ko ne”. 

* (ध € ॐ चह ca mipälanà sijjhanti, Satassa dvikaï : dvisatarn ; 
salassa than : tisatam: salassa cntukkam : catusatann ; satassa pañca- 
तते : pañcasalun; salasen chakkaën: chasntuin: saiassa sattakorñ : 
sattasatain; satasss atthakarn : atthasatatn; satassa navakarn : navasa- 
tu, satassa dusaksin, dasasatarn : sahassai bots, — Malgré l'accord 
des deux manuscrits, ces Ligues me paraissent avoir LÉ transportées 
ici du sûtra suivant par quelque vieille erreur de copisle. 


+ 
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Dvikädinai taduttarapadänañ ca nipaccante vathäsambha- 
van". Satassa dvikam tad idam hoti dvisatai; satassa tikain 
tad iduïn hoti tisatam : evarn : catusataiïh ; pañeasalain ; chasa- 
ta: 5०1१०519) ; althinsatain ; pavasatar: dusasala sahassain 
hotz. 


Le nombre de dix fois dix s'exprime par salam et 
cent fois dix par sahassam, pour le nominatif. Ex. 
Sata : cent; sahassañ ; mille. 


«Yombi», en restreignant Îles formes =» 5१77) » ९६ « sahas- 
sa » au nominatif (et à l'accusatif qui lui est semblable), 
` marque que ces noms de nombre ne sont pas indéclinables, 
à la différence des autres nombres depuis visali. 


LE GC LE 22 C2 LE Be ॥ ५१ ॥ 


ve tésam saûkhyäna प dasagunitañ cn kätabbarn. 
१1104 : dasassa” dasagunita katvä sata hoti; sulassa dasa 
gunitai katvä sahassañ holi; sahassassa dasagunitarh katvà 
dasasahassai hoti; dusasahassassa dasagunitar katvi satasa- 
hassan hoti: satasahassnssa dasagunita katvi dasasalnsa- 
hnssarñ hoti: dasasatasahassassa dasagunitam katvâ म hoti ; 
kotisatahassänm sata pakoli hoti: evarñ sesäni kätabbän*. 


De même, au-dessus de ces nombres [cent et 
mille] jusqu'au multiple par dix [de ces nombres 
multipliés lun par l'autre] (jusqu'à dix fois cent 


1 S''yathäsaükhyarn. 

* Cd *sassa ganassa da”. 

9 Malgré l'accord de Cd et 5 1६ texte du commentateur ne saurait 
act encore être correct: et il est évident que la première partie des 
exemples. de dasussa s # = sabassamhoti», ne porte pas plus surlarbgle 
présente que la dernière, dé « dasssninsahassansa s à « kütabbäni ». 
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mille}. Ex. Dasasahassam : dix mille; satasahassamn : 
cent mille : dasasatasahassam : dix fois cent mille. 


सकनामेद्धिं ॥ ५२ ॥ 


11.111 11111111 1 111 11 111 
sakehi nâmehi nipaccante, Salasahassänain sata koti: koti- 
satasahassänarn satin : pakoti pakotisatasahossänan sata 
kotippakoti; kolippakotisatasaliassänam satañ : nabutaïn; na- 
hutasatnsahnssänaïñ sata : ninoahutai; ninnahutasatasa- 
hassänaïn 53197) : akkhobhini ; tathà : bindu ; abbudarñ; 
nirabbudar ; ahahaïñ ; ababaïa ; atalai:; sogandhikaï ; uppa- 
la ; प्राप्त pandarikam; padumañ; kathänain ; mabä- 
kathänam; asañkheyyam ‘. 


[De même] après les nombres supérieurs qui ont 
chacun leur nom particulier. Ex. Koti : cent fois 
cent mille; pakoti: cent fois cent mille kotis, etc 


On voit par la tradnction comment je crois que doit 
s'expliquer [गभर «sakanämehis. Comme d'ordinure 
dans la langue des sûtras grammaticaux, ॥ faut le traduire 
par : aprés...., , expression qui se justifie ici en ce que 
l'auteur a en vue la position des divers nombres en com- 
position, Quant au sens général de ce sûtra et du précédent il 
estassez clair : l'auteur enseigne d'abord que , jusqu'à dix fois 
cent mille inclusivement, on s exprime rien qu'au moyen des 
nombres dase, salu el sahassa; mais à partir de là et de cent 
fois cent mille en cent fois cent mille, chaque nombre a un 
nom particulier et les multiples intermédiaires s'expriment 
au moyen de dasa, sata et sahassa précédés de celte dénomi- 
1091100 s CL 


Cd asmmkhyar. 
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तेसं णो लोपं ॥ ५३॥ 


Tesa paccayäna po lopaïh नपर भार, Golamassa apaccn, 
putto: golamo; vain : väst{tho: venateyyo: âlisyam; arogyain. 


Les suffixes qui ont un [anubandha] n l'élimi- 
nent. Ex. Vâäsittho : fils de Vasittha (= vasittha + le 
sufixé ma). 


विभागे AT च।॥ ५8 ॥ 
Vibhägatthe dhäpaccayo hoti. Ekenn vibhägenu : ekadhà: 
eva ; dvidhà; (वा; catudhä:; pañcndhà. 


. (ला kimattha? So ca hoti. Suilaso; byañjanaso; pa- 
daso'. 


Dans un sens distributif [on emploie] aussi le 
suffixe dhâ. Ex. Ekadhä : en un: dvidhà : en deux. 


J'ai traduit ca littéralement; mais je n'en saurais dire Îe 
sens véritable, l'explication qu'en donne le scholinste m'é- 
tant pas, dans l'état présent du texte, plus acceptable que 
tant d'autres du même genre. Cf. du reste les nn. des ss. 
90 el 57. 


AG पकारवचने तु धा ॥ ५५॥ 


Sabbanämehi pakñravacanatthe tu thâpaccayo hoti. 55 pa- 
kâro : तत; tm pakâra : 19004; tena pakärenn : 19119: 
tassa pakârassa : tathà ; tasmim pakâre : 1011 ; eva : sabbathà ; 
97091115 . itarathà *. 


॥ gi casaddaggahanenn moso paccaye hoti vibhägatthe, Sutenn vi- 
bhägena : sutaso; eva brya”. 
४ Cd itart. 
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Tusaddaggabapa kimattha} Thatläpaccayo 0011, So 

viya pakâro : {3134118 । ; yathattà ; aññathattà ; itarathallà ; asab- 
bathattä. 


Et pour exprimer la manière [on emploie] après 
les pronoms [le suffixe] (व. Ex. Tathà : de cette 
manière; sabbathà : de toute manière. 


RE घ्रं ॥ ५६॥ 


Kim ima iccelehi thwmpaccayo hoti pakäravacanatthe. Ko 
pakäro : katharh: ka pokäram : katha: kena pakärenn 
kathaïn; kassa pakärassa : kathaï: kasmä pakärä kathrar 
४१500 pakâre : kathaï; भव्यो) pakäro itthad; im paki- 
ra : 1111957; iminä pakärenn that; anena pakärenn 
तपो ; assa pakärassa : ilibam: asmd pakärä hat: वत्त 


pakâre : itthom 


Après kuñ et ima [on emploie, dans le même 
sens, le suffixe] tham. Ex. Katham : de quelle ma- 
nière? ittham : de cette manière. 


L'observation jointe à la règle suivante m'oblige à noter 
ici uu point qui, d'ailleurs, nest peut-être pas sans impor- 
tance pour l'histoire de celte grammaire, On remarquera, en 
effet, qu'il # a une forte raison, lirée de ces règles elles- 
uëmes, de considérer comme interpolés ou déplacés, au 
moins ce कपौ च et le précédent : les suflixes thd [109] et than 
(11909 ] sont de ceux qui devaient veuir au ch. 5 du Näma- 
kappa: 115 sont, eux aussi, tibhattisañädyo (Pän. V, 3,25, 24, 
25). Mais, d'autre part, cette façon de considérer ces suf 
lixes el plusieurs autres, empruntée par nolré grammairien 
[1|, 5, 1} à Pünimi(V, 3 ,a svv.), ne se retrouve pas dans la 


Cd “re: ॥11॥ 5". 
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grammaire Kâtantra, qui rejette au contraire tous ces sullixes , 
. + compris les deux qui nous occupent vérs la fin du chapitre 
des tnddhilas; et c'est évidemment sous son influence qu'a 
eu lieu l'addition ou le déplacement qu'il nous suffit, pour 
le moment, de conslater. 


TITRE वास्तयोगन्तत् ' A च ॥ ५५ ॥ 
Âdisarassa và asayogantassihhyañjiannssn* vi sarassa 
vuddhi® hoti sinakärappaccaye paré, Abhidhamma ‘adhite : 
abhidhammiko ; vinaläya apaccañh : venateyyo: evañh : vâsit- 
10; âlasyain. | 
Asañyogantasseli * kimatthar > Bhaggavo, 


Et devant les suflixes qui ont un [anubandha] n 
la première voyelle [du thème], qu'elle soit initiale 
ou [précédée d'une consonne]|, reçoit la vuddhi, 
pourvu qu'elle ne soit pas suivie de plusieurs con- 
sonnes. Ex. Âbhidhammiko : qui étudie l'Abhi- 
dhamma [= abhidhamma + miko}: vâsittho : descen- 
dant de Vasittha (= vasittha + no). 


Ici encore le «cas du sûtra ne parait d'abord présenter au- 
cun sens salisfaisant: mais il ést facile de lui restituer avec 
une grande vraisemblance sa signification primitive, En effet, 
en rapprochant celte règle de la règle 53, et en observant 
comme les règles qui l'en séparent sont ici hors de place, per- 
sonne ne doutera guère que le présent sûtra n'ait dû primiti- 
vement faire immédiatement suite au sûtra 55; et dès lors la 


! Cd vuddbädi" gânta”, 
ॐ. Cd च. 

* Cd चक्वा, 

+ Cd "तान a". 

Cd “yogänta". 
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particule qui les devait relier s'explique de la façon la plus 
naturelle. (CC. VIE, 59. 15, कार répétition de ce sûtra sous 
une autre forme.) 


मा Ai AIT ठाने ॥ UE 


1 प iccetesa âdibhätänam avuddhi ! hoti tesu ca voddhi * 
ägamo hoûi thâne. Byâkaragain adhite : veyyäkarano ; nyâye” 
niyutto : neyyäyiko"; byâvaccassa * apacca, pullo: veyyä- 
vacco ^; dvère nivutto : doväriko 


Dans certains cas, १, u [transformés en y, v de- 
vant la voyelle initiale d'un mot auquel ils sont pré- 
fixés] ne subissent pas la vuddhi; mais on ajoute 
[devant eux, et aussi devant y, v de certains mots, 
la vuddhi de à, च]. Ex. Veyyäkarano : un grammai- 
rien (de: byâkarana); doväriko : un portier [de : 
dvära ). 


Si imparfaite que soit la forme de ce sûtra, il ne peut y 
avoir de doute sur le sens: ce qui a fait l'embarras de l'au- 
teur, c'est qu'il a voulu condenser en une seule deux règles 
de Panini (VIT, ३.3. 4) où la même idée est représentée d'une 
facon beaucoup plus nette par : + Yvâbhyäm padantäbhyäm 
Ta. — Drärädinäm enr. Le s. Kätantri correspondant 
(fol. 54} :e Na (vriddhir wsti) yvoh padädyor (C."dyo) vriddhir 
âgamahs, n'est pas du reste beaucoup plus heureux 


1,1 Cd कवी. 

° Cd करः, 

* Cd neyvd”. 

» Cd byävassa, S'"racchassa. 

* Cd veyyhvacco, S° *vaccho. 

¡ Cd dväriko, — S' ajoute ei : प जत it kimattham ? Totamo ve- 
dulassatthänn vedallarn, Thäneti kimatthaun 2 Visaye nayutto : vesa- 
viko: sumanassa bhäve : | 
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AT A ?ि.॥ UC ll 


Lu iccetesai ältañ ca holi rikärägamo cn thâne. Ârissara ; 
तकता ; âsabhar; âjavan 7; iccevamädi. 
{1811171 Àpäyikotyädi. 
 Thäneti kimatihaï ? Vemäniko”; opanayiko: opamäyiko: 
opäyiko +. 


[Et dans certains cas, 1, u se changent en] व suivi 
[quelquefois] de [la syllabe] ri. Ex. Ârissaiñ : la con- 
dition d'un isi (rishi}; कषण : l'état de ce qui 
est dû [ina : la dette). 


व्राचादिमज्कृत्तरानं ÉTAT पच्येसु च ॥ ६० | 

Kvaci ädimajjhauttara {66125 digharassä honti prccayesu 
ca pppaccayesu ca. Adidigho (४६ : pâkäro: niväro; pâsido : 
[६१10 ; pâlimokkho; pâtikañkho iccévamädi: — majjhadi- 
gho (६१४० : añgamägadhiko; orabbhamägaviko: iccevamädi: 
— mtlaradigho täva : khanti param tapo titikkhi; añjanû- 
giri; kotarävannh*; iccevamädi. — Adirasso tâva : pageva ; 
iccevamädi; — majjharnsso Lâva : sumedhaso; sarnnnadha- 
rehi; iccevanädi ; — ullararasso Lâva : yathäbbävigunen 
so; bhovädinämn 50 hoti, iccevamädi. Eva yathüjinavaca- 
nänuparodhena yojelabbä ^. 


Quelquefois aussi, devant des suffixes, une voyelle 
devient longue ou devient brève au commencement, 
au milieu ou à Ja fin des mots, Ex. Pâkäro : mur 


' Cdn'a pas: ni. 

* Cd ävaijjavain. 

। Cd vemaniko. 

* Cd S! opayiko. 

` Cd ajoute : añguliyä 1°. 
* Cd भम॑ जण. 
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d'enceinte {de : pa + kar); suvannadharo : qui doit 
un suvarma (de : suvanna + dhârayati}; khanti (au 
lieu de : khanti) paramam tapo titikkhà : la patience, 
la résignation, est la premitre des austérités. 


L'addition «appaccayesu ca» du scholinste ne rend pas 
bien, je pense, l'intention de l'auteur, Après avoir énuméré 
les sulixes, il enseigne les modifications qu'ils exigent dans 
les thèmes après lesquels an les emploie: il a parlé d'abord 
de ln vriddhi; il passe maintenant à d'autres modifications, 
et s'il répète ici र paccayesu », c'est que, tant qu'il n'a été ques- 
tion que de la vriddhi, «sanes du sûten 57 demeurait en wi- 
gueur, tandis que c'est à présent de tous les suflixes en gé- 
néral qu'il est question, 


तेसु बुड्'लोपागमविकारविपरोतद्रिसा च ॥ ६१ ॥ 


Tesu âdimajjhulttaresu ग jinavacanänuparodhena kvaci vud- 
dhi” hoti, kvaci lopo hot, kvaci âgamo hoti, kvaci vikâro 
holi, kvaci viparito hoti, kvaci âdeso hoti. Adivuddhi tüva : 
äbhidhammiko; venatevyo, iccevamädi : majjhavuddhi" täva : 
sukhasseya; sukhakäri dénañ, iccevamädi: uttaravuddhi- 
tüva : käliñgo: mâgadho: paccakkhadhammo, iccevamädi, 
— Âdilopo tiva : क्षा, iccevamädi; majjhalopo tva : 
kattukämo; gantukämo; dhaniyo; kumbhakäraputto: vedal- 
lan, iccevamädi : üttaralopo tâva : bhikkhü*:; bhikkhuni; 
iccevamädi. — Adiigamo तकत : vollo bhagavatä, iccevam- 
20४; majjbägamo tâva : sa silavi sa paññavä, iccevamädli ; 
attarägame tâva : vedalln, iccevamädi. — Adivikäro tâva : 


१, १ Cd ici et partout dans la suite : vuddhi*, S'vudhi. 

ग Peut-être faut:il lire : âdimajjhutiaräna., — Évidemment teen 
du sûlra signilie : tesu paccayesu, 

Cd et तल et dans la suite : majjhe, puis Le terme technique : 
vuddhi, ete, 

8 Cd 5" bhikkhu. 


420 MAI-JUIN 1871. 

ärissain + ६ âsabhah : änyaïn, iccevamädi; majjhavikiro, Liv : 
varârissarh *: 1 *; iccevamädi; uttaravikäro tâva : 
11; sukhäni, iecevamädi. — Adiviparito lüva : uggale su- 
riye; uggacchati, iccevamädi; majjhaviparilo tâva : samug- 
_goechati; samuggate suriÿe, iccevamädi ; uttaraviparito tâva : 
digu: digunna, iccevamädi. — Adiädeso tâva : yünam 
iccevamädi"; majjhädeso tâva : 91१४०६०१ iccevamädi; utla- 
râdeso tâva : sabbaseyyo; sabbasettho, iccevamädi, — Eva 
vathänaparodhena yojetabbà. 


Quelquelois aussi, devant des sufixes [ quelcon- 
ques], les thèmes sont sujets au commencement, au 
milieu où à Ja lin : 1° à la vuddhi. Ex. Sukhakäri 
dânam : l'aumône assure la félicité [तए de la ra- 
cine वा]; — 2° à des apocopes. Ex. Tälisam : qua- 
rante (pour: cattälisam); — 3° à des additions de 
lettres. Ex. Vutto : dit [= skrt. पणी); — 4° à des 
odifications phoniques. Ex. Ârissan : la condition 
d'un Rishi (de : 151}; — 5° à des atténuations [vo- 
caliques]. Ex. Uggacchati : il descend (pour : o — 
gacchati, cf. 11, 1, 28); — 6° à des substitutions. Ex. 
Sabbasettho : le meilleur de tous (settho, superla- 
tif de pasattha, pour la formation duquel le radi- 
cal se remplace le radical passa{th. (CF, ॥, 5, 17.) 


Parmi les exemples donnés par le scholiaste, plusieurs, 
comme on le verra, sont assez mal choisis. C'est ainsi que les 
cas d'adivuddhi ne sont pas du ressort de ln présente règle, 
puisqu'une règle spéciale leur est consacrée ci-dessus; quant 
aux exemples d'ultaravuddhi, j'avoue ne pas voir comment 


Pa ^. {न "19. 


५ मा | तव ता परी yünarn |". 
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ils rentrent dans les cas dont il est question (lo final est un 
âdesa—Il, 1, 53); je ne voismême pas de correclion au moyen 
de laquelle on les y pourrait faire rentrer. — || n'est peut-être 
pas très-facile de déterminer exactement la nuance qui dis- 
tingue deux des termes dont se sert le sûtra : vikdra et vipa 
rite. À en juger par les exemples du commentaire, il semble- 
rail que le premier désigne particulièrement les changements 
par et avec addition, 1 devant कलि, a devenant dni, les chan- 
gements augmenlalifs, si je puis ainsi parler: le second au 
contraire nmrquerait les changements opposés, lorsque, par 
exemple, une voyelle longue telle que © 5 atténue et devient 
u, comme dans : digu. Mais il est bien difficile de fonder 
une distinction solide sur de si 01018 donnites, et cela d'au- 
tant plus que la valeur étymologique des termes च vikäras et 
«viparilas est trop vague pour nous guider sûrement, 


HAUT वुडि ॥ ६२ ॥ 

Ait! akäro 1 111 ivanno où ५11 uvanno: | हात akäraivan 
auvannänamn à € 0 vuddhiyo honti yathäsankhyaï à 1 प्र 
avaddhi ca hoti. Abhidhammiko venaleyyo; olumpiko 
abhidharmmiko ; vinateyyo; ulumpiko 

Punavoddhiggahanam kimattharn ?  Utiarapadavuddhi - 
bhävattham *, Añgamagadhehi* âgato : añgamägndhiko; ni- 
gamo ca janapado ca: nigamajanspadä, mgamajanapadesa 
jäta : négarma jänapadi ` ; puri ca janspado ca: purijanapadä, 
purijanapadesu jàtà : porajänapada"; salta ahäni : satlahaïn ° 
sattahe 1" niyutio : 51171110; catasso vijjà : caluvijjam, catu 
४1]]& miçullo ctuvejjiko iccevamaädi 


॥ & a à it. —* Cd a à w vuddhim. À" ~~, + Cd चूषा]. 
^ S'n'a pas: uttara” vattham. 

४. Cd *mäga”. s! "mages", 

¡ Cd nigamajana", S° negamajana®. 

* Cd purijans*, S° ponjans”. 

१, 19 Cd S'"saith", 

॥ Cd S'eatuvijjiko. 
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Voddhi icconena kvattho ? Vuddhädisarassa- visarhyogan- 
tnssa sane ca, (V, 57.) * 


La vuddhi de a, à, , ५, त est त, €, ०. Ex. Âbhi- 
dhammiko : qui étudie l'abhidhamma ; venateyyo : 
descendant de Vinatä; olupiko : qui traverse sur un 


radeau. 


Les cas que le scholiaste rattache à ce sûtra par son arbi- 
traire interprétation du mot vuddhi sont ceux où le second 
terme d'un composé prend la vriddhi devant tel ou tel sure. 
ou seul ou concurremment avec le premier membre, cas 
traités par Pânini, VIT, 3, 10 svv. Il faut remarquer du 
reste qu'aucun des exemples du scholiaste ne rentre dans les 
règles du grammairien sanskrit ; pour le dernier « câtuvejjiko » 
on peut comparer 19 Siddhäntakaumudi in Pân, VIT, 3, 31 
(éd. Calc. 1870, 1, p. 655). Il en est du reste deux autres 
encore : negamajänapadä et porajänapadä, qui, si j'ai eu rai- 
son de les lire ainsi, tomberaient à faux. puisque ces deux 
mots ne sont que des composés dvandva formés chacun de 
deux membres qui-ont recu la vriddhi antérieurement à la com- 
position; mais ce n'est pas la première ni l'unique méprise 
du commentateur, et est-il possible d'admettre, pour l'en 
absoudre, des formes : nigamajdnapadd , purijtnapadd ? 


ITI NÂMAKAPPE TADDHITAKAPPO ATTHAMO KANDO. 


Akhyäta'sägarañ athaÿjatanitarangarn 
Dhätujjala vikaranâgamakälaminam © 


† [त comme dans la suite, A. lit avec Cd et toutes mes autres au- 
lorités singhalaises (Bälävatära, éd. Colombe, Rüpasiddhi, ete.) : 
«äkkhyôtas; malgré l'autorité de tant de Lémoignages j'ai cru devoir 
rétablir l'orthographe étymologique, nécessaire d'ailleurs en raison 
de lé long. 
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Lopänubandharayar atthavibhägatiran 
Dhirä taranti kavino puthabuddhinäva: 
Vicittasañkhäraparikkhitar imañ 
Âkhyätasadda vipulañ asesato 
> sambuddhai anantagocarain 
Sugocaran ya vadato sunätha me? 


ञ्रघ ` पुकरानि FR कं परस्सपटठानि ॥ १ ॥ 


Atha sabbâsam vibhattinu कृतकं [णिक cha padäni 
Hâniläni parassapadasañfäni honti. Tai कत : tif anti si° 
1113 mi ma 

Parüssapadam iccanena * kvattho ? Kattari parassa pda. 
(VI, 2,25.) 


Dans les [énumérations des] désinences [ver- 
bales], les six premières formes sont [toujours celles 
du} parassapada. Ex. Les désinences ह, anti, si, 
tha, mi, ma dans l'énumération du sûtra 18, 


पगायत्तनोपद्ानि ॥ २॥ 


900 १) yäniyäni" paräni cha lânitäni atta- 
nopadäni honti. Ta yathà; te ante se vhe € mhe. 

Attanopadafh iccanena kvattho? Atflanopadäni bhâve ca 
kammani. (VI, 4. 35.) 


Les [six] autres sont [celles de l] attanopada. 


† A. panamya. 
9 À. 8105178. 
+ Avant ७1५0, Cd a un distique que À. a avec raison rejeté au bas 
de la page, comme interpolé : 
Adlukäre mañgale ceva mipphanne avadhäraue 
Anantare câpadäne athasaddo pavattati. 
१» >, * Dans Cd avec f long. 
` [हि et dans les sûtras suivants À. iccanenn. 
# Cd püui १३४1. 
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Ex. Les désinences te, ante, etc. de l'énumération 


du sûtra 15. | 
द्धे TANT AT ॥ à 


परेड sabbäsa vibhattinnm parassapadäna attanopadé- 
oañ ca dvedve padäni pathamamaijhimauttomapurisasanñän 
honti. Ta yathà : Li anti 1 palhamapurisä; si (ha 3 maj- 
jhimapurisä; mi ma il uttamapurisà ; attanopadänipi te ante 
11 pathamapurisà se vhe ik majjhimapurisä ; e mhe ili utta- 
719 [0015 ; eva sabbattha 

Pathamamajjhimuttarapurisa iccanena kvattho २ Nämamhi 
payujjamänepi tulyädhikarane pathamo: tumhe majjhimo: 
amhe uttamo. (VI, 1, 5, 6, 7.) 


[Ges désinences appartiennent successivement 
et] par groupes de deux [४] la troisième, [à] la se- 
conde et [à] la première personne. Ex. ti, anti sont 
les désinences de la troisième personne; si, tha, de 
la seconde, etc. 


J'ai, dans la traduction, substilué les dénominations des 
personnes qui nous sont familières à celles, précisément op- 
posées, dont se servent les sûtras 


सबेसं एकाभिधाने परो ET ॥ ४ ॥ 
111. 1 111 
dhäne paro puriso gahetabbo, So ca pathati te ea pathanti tvañ 
ca pathasi tumhe ca pathatha ahoñ ca pathäon : क्कु कत pa- 
thäma;so pacalile ca pacanti Lvañ ca pacasi (umhe ca pa- 
तत ahañ ca pacñon : maya paca: रतो sesäsu vibhint- 
tisu paro puriso yojétabbo. 


Pour [les embrasser | toutes | 11013 | dans une ex 
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pression unique, [on se sert de] la dernière [dans 
l'énumération ci-dessus] (c'est-à-dire de da première 


personne). Ex. So ca pathati, te ca pathanti, tvañ ca | 


pathasi, tumhe ca pathatha, ahañ ca pathämi (il lit, 
ils lisent, tu 15, vous lisez, je lis) donnent en- 


semble : maya pathäma : nous lisons. 


नामम्हि SA LATE पटठमो ॥ ५॥ 


Nämarohi payujjamänepi appayujjamänepi tulyädhikarane 
pathamo puriso hoti. So gacchati: te gacchanti. Appayujja- 
mänépi : gacchati: gacchanti, 

Pulyädhikaraneti kimatthar ? Tenn haññase tva deva- 
dattena, 


Avec un nom exprimé [ou sous-entendu], de 
méme relation syntactique (qui lui sert de sujet}, [le 
verbe se met à] la troisième personne. Ex. So gac- 
chati : il marche; gacchanti : ils marchent. 


तुम्हे मभ्किमो ॥ ६ ll 


4४००११९ payujjamänepi apayujamänepi tulyädhiksrane 9] 
1101076 puriso hoti. ¶ पतक) १३51; tamhe yâtha. Appayujjami- 
nepi: yâsi: yâtlhun, 

Tolyädhikaraneti kimatthaï ? Tayä paccaté odano. 


Avec [le pronom] tamha [exprimé ou sous-en- 
tendu au nominatif, le verbe se met 4] la deuxième 
personne. Ex, | एकि vyäsi : tu vas: vâtha : vous 
allez. 


AWIL. rl. 


क. १. 
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अर्हे उत्तमो ॥ 9॥ 


^016 payujjamänepi appayujjamänem tulyâdhikarane ut- 
tamo puriso hoti. क [कतो yajimi; maya yajäma. Appayujja- 
mânepi : yajdmi; पतात. À 

Tolyädhikaraneti kimatthoï ? Mayü ijjate buddho. 


Avec [le pronom | चत | expriméousous-entendu, 
au nominatif, le verbe se met à] la première per- 
sonne. Ex. Aya yajämi : j'offre un sacrifice; ya- 
{178 : nous offrons un sacrifice. 


काले I ¢ ॥ 
316 iccetarh adhikärattho ४८1०01०7. 
[Les 5001185 suivants traitent de l'emploi] des 
temps 
वत्तमाना पच्चुप्पत्रे ॥ ६ ॥ 


Paccuppanne käle vattamänävibhattit hoti. Pütaliputian 
gacchati; sävatthi pavisati; viharati jetavane. 


Le [temps dit] vattamänä marque le présent. 
Ex. Pätaliputtam gacchati : il va à Pâtaliputta 


्रानत्यासिदृनुत्तकाले पञ्चमी ॥ १०॥ 


Anattyatthe ca äsitthatthe ca anuttakâle pañcomivibhatti 
hot. Karotu kusala: subhañ te hotu. 


' Cd vatiamänavibhattiye houti. 
> Cd तरनी, 
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La [forme dite] pañcami marque l'ordre, le sou- 


hait, sans détermination de temps. Ex, Karotu kusa 


17) : qu'il fasse le bien! subham te hotu : puisses- 
tu être heureux ! | 


RTE सत्तमी ॥ ११॥ 


Anumatyatthe ca parikappatthe ca anuttakäle sattamivi- 
bhatti hoti. Train gacchevyäsi: kif सुते kareyyämi 2 


La [forme dite] sattami marque l'adhésion , l'hési- 
tation, [sans indication de temps]. Ex. Tvam gac- 
cheyyäsi : tu peux aller; kim आभे kareyyämi : que 
pourrais-je faire ? 


FAT परोकलातीते ॥ १२॥ 

Apaccakkhe:alite kâle parokkhävibhatii hoti. Supine kila 
vain" ha: evarh kila poränä âhu. 

Le [temps dit] parokkhä marque nn passé indé- 
terminé. Ex. Supine kila eva âha : il parla ainsi 
en songe; evarn kils poränä âhu : ainsi parlèrent les 
anciens. 


रीयोप्पभतिपच्चकवे AE ॥ १३॥ 


Hiyoppabhuti atite ४५1९ paccakkhe và apaccakkhe vi hiyat- 
tanivibhatti hoti, So maggañh agami: te agamu * maggar. 


Le | temps dit | hivattani marque ॥ passé déter- 


Cd चा ähn. 


$ À agamu (9. 
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miné, ne remontant pas au delà de la veille, Ex. So 
maggain agamä : il est allé sur la route. 


TEA ।॥ १४ ॥ 

Ajjappabhuti atite kâle paccakkhe vä a paccakkhe vi samipe 
ajjatanivibhatti hoti. 50 magea agami; te magga agamur. 

Le [temps dit] ajjatani marque un passé tout 
voisin. Ex. So maggarm agami : il est allé’ (aujour- 
d'hui) sur la route. 

Le commentaire du scholiaste paraît s'inspirer du s. Kü- 
(antra correspondant : च Advatane lite käle ‘dyatani s (fol. 57). 


मायोगे AT च ॥ १५॥ 
Hiyatiani ajjatani icceti vibhattiyo yadä mävoge” 05 
sabbakäle ca houti, Mä gamâ; त इतत; mû gami; 9 vaci, 
Casaddaggahanenn pañeamivibhatti hoti. Mâ gacchähi. 


Et en construction avec md 1l s'emploie sans ac- 
ception de temps. Ex. Mà gami : qu'il n'aille pas. 


le ne sais si, en réintroduisant ici la hiyattani, le scho- 
insie répond bien à l'intention de l'anteur: mais cela serait 
d'autant moins surprenant que des formes d'aoristes, telles 
que agumd, sont ici considérées comme des imparfaits. (cf. 
ॐ, 13}: toutefois il est douteux qu'il faille faire remonter jus- 
qu'à l'auteur des sûtras la responsabilité d'une pareille con- 
fusion, On sait d'ailleurs que, en sanskrit, mi ne s'emploie 
avec l'imparfait dans le sens en question qu'accompagné de 
sm (Pan. 111. 3, 175; Kälantravr. fol. 5g} 


अनागते भविस्सन्तो ॥ १ ॥ 


Anâgate küle bhavissantivibhatti hoti. So gacchissali; 50 
~ Karissati; Le gaechissanti: te karissanti. 


À. “mäyogo inda”. 
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Le [temps dit] bhavissanti marque le futur, Ex. So 
gacchissati : il tra. 


किल्िातिपन्ने तीति कालातिपत्ति ॥ १9 ॥ 
Kiriyätipannamatte atite kâle külätipattivibhatti hoti. So ce 
tu yann alabhissä agacchissä; te ce tar yänarn alabhissarsu 
agacchissaïnsu. 


Le [temps dit] kälätipatti marque le passé où 
‘action [aurait pu être, mais] n'a pas été exécutée, 
Ex. So ce lu पतै 31801155 agacchissa : sil , 
avait pris cette voilure, il serait venu. | 


वत्तमाना ति अन्तिसिधघधमिमते A À © 
ए म्र ॥ १६॥ 
Valtamänä * [लतत sañña hoti Li anti si Cha mi mate ante 
se vhe e mhe iccetesah drâdasannarn padänan. 
Vatinmänà* iccanena kvattho? Vattamänü paccuppanne. 


(VL, 2,9.) 


Les désinences du présent (vattamänä) sont : li, 
anti; si, tha: mi, ma; te, ante; se, vhe; e, mhe. 


पञ्चमो qd À A A A À AU MH EU U 
^ ATAA ॥ AC ॥ 
Pañcami iccesà ७५760 hot tu actu Hi ha mi ma tai an- 
व ssu vho € âmase iccelesar dyädasannam padänar. 


VA. “upune”, 
4 Cd 110 icca”, 
4 Cd À. “imäna 1. 
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Pañcami iccanena kvattho ? Anattyäsitthenuttakäle pañ- 
cami. (VI, 1, 10.) 


Les désineuces de l'impératif (pañcami) sont : Lu, 
antu: hi, tha; mi, mha;— tai, कञो; ssu, vho : 
१, २095९. । 


सत्तमौ एच्य VAI एय्याति एय्याघ्र एव्यानि एव्यान 
TT एय्यं TAF ॥ २० ॥ 


Sattumi 1८८25 5६ hoti ९४१४० ९११४ eyyäsi eyyätha eyyäm 
eyyäma etha era etho eyyarho eyyaïh eyyimhe iccelesar 
dvâdasannam padänaim 

Sattami iccanens kvatiho. Anumatiparikappatithesu sattammi 
(VI: 1,11} 





“Les désinences du potentiel (sattami) sont : eyya, 
eyyuh; eyyâsi, eyyâtha; eyyämi, eyyäma etha 
era; etho, evho; eyyarñ, eyyämhe 


TER A 3 LA A FR ET ET TE म्ह AI 


Parokkhà iccesä 5709 hot a ue (19 à mha 1112 re ttho 
vho i mhe iccetesa dyâdasannarn padinam 
Parokkhä iccanena kvatthoï Apaccakkhe parokkhätite. 
(४, 1, 12.) 
॥ 


Les désinences du parfait (parokkhä) sont : a, ur; 
५, ttha: a, mha; ttha, ré; 1110, ४१०; mhe 
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AS A AA EU A AA LE 
FAR I 


Higattani iecesé saññà holi à à 0 ttha a तात ttha tthur 
se vhaï [9 mhase iccelesa dvädasannar padänar. 

Hiyatiani iecanena kvattho ? Hiyoppabhuti paccakkhe 
hiyattani. (VI, 1, 15.) 


Les désinences de l'imparfait (hiyattani) sont : à, 
ü: च, १8; a, mhà; ttha, tthum; se, १8170; un, 
mhase. 


TN ISMAIQN MEHR A 
Fe 11 २३॥ 


Ajjatani iccesà saññà hoti 1 प्र) © [1119 7) mb à à se vhaïn 
a mbe iccetesa dvâdasannar padänam. 
Ajjatani iccanena kvattho? Samipejjatani. (४1, 3, 14:) 


Les désinences de l'aoriste (ajjatani) sont : 1, पक: 
©, ttha: im, तै; à, ü; se, vham: a, mhe. 


Brett स्वति fr ET स्तामि स्साम 
स्यते स्वन्ते EE US स्तं स्सम्ट ॥ २४ ॥ 


Bhavissanti 1 तत्त 5279 hot ssati 5581711 55551 ssatha ॥5।१॥ 
ssâma ssate ssante ssase ssavhe ssaïñ ssâmhe 16८९३) dväda- 
sanna padänann. | 

Bhavissanti iccanena kvatthoè Anägate bhavissunti. (VE, 


1. 16.) 


४, #3 Cd mb. 
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Les désinences du futur (bhavissanti) sont : ssati, 
55३1111; 55851, ssatha; ssämi, ssäma; Ssate, ssante; 
ssase, 553४11९ ; ssh. ssâmhe, 


कालातिपत्ति स्सा स्तु स्व स्वच् स्स च्छन्दा A 
EE स्तते ETES स्सं स्साम्त्ते ॥ २५॥ 


Kälätipatti iecesà ऋत hot ssû ssaïnsu 55 ह ssatha १821 
ssamhä ssatha ssithau ssase ssavhe ssain ssämhase iccetesarn 
drâädasanna padänamn. 

Kälätipalti iccanena kvattho? Kiriyätipannetite kälätipatts. 
(VI, 1, 17.) $ 


Les désinences du conditionnel (kälätipatti) sont : 
ssa, ssansu; sse, ssatha; 55, ssamhä; ssatha, 
55117811; ssase, ssavhe: ssarh, ssämhase. 


TEE AAA ॥ २६ ॥ 


Hiyattanädayo ८०1१55० sabbadhätukasaññà honti', ¢ हनौ : 
gaccheyya; gacchatu ; gacchati. 

Sabbadhätuka iccanena kvattho? Ikärägamo asabbadhätu- 
kambs. (VI, 4, 35.) 


Les désinences de l'imparfait, du potentiel, de 
l'impératif et du présent, sont ce qu'on appelle sab- 
badhätuka. Ex. Agamä : il allait; gacchatu. : quil 
aille; — tous deux sans à de liaison d'après le si 
tra VI, 4, 55. 


NTI AKHYÂTAKAPPE PATHAMO EAN TH, 


LA, Cd “kasañno bots. ४ 


#4 
NT re dde 
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Re परा पच्चया ॥ १॥ | 

Dhâtu [दब icceteli parû paccayä छा, Raroti: gacchati, 
yo koci karoti tu पापात añño karohi iccevarn braviti ‘: 
küreti; athavâ karontar payojayati : käreli; sañgho pabbatañ 
iva atlänañ âcarati : pabbatäyali; sarmuddo iva atlänam 
hcarati : samuddäyati; eva samuddo cccila tva altinam 
âcarati : ciccitüyali: vasitthassa apaccah : १६5111९; eva 
aññepi vojetabbä. | 


Les suffixes [s'attachent] à la fin des racines et 
des thèmes nominaux. Ex. Karoti : il fait (kar + 
o + ti}; pabbatävati : il ressemble à (il est imébran- 
lable comme) une montagne (pabbata+ âya + ti). 


तिननगुपकितमानेटि लसा वा ॥ २॥ 


Tija gupa kita कणन iccetehi dhätübi kha cha sa iccete 
paccayä honti ४. Titikkhati ; jigucchati: likicchati: vimar- 
satr. 

Väti kimatthorn ? Tejati; gopali; mâneti. 





Les racines दं, qup, kit, mün, prennent dans 
certains cas [les suflixes] Kha, cha, sa. Ex. Titik- 
khati : il éndure; jiguechati : il a en horreur; tikic- 
chati : il guérit; vimarnsati : il considère. 


Nous avons ici un nouvel exemple d'une inexnctitude de 
langage déjà relevée précédemment et dont nous trourerons 
plus d'un gas dans cette section : l'auteur du sûtra na sans 


1 À. bruvits. 
‡ À, Cd samuddayali. 
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doute pas méconnu les différences तह signification au point 
de présenter tejati et titikkhati commess'employant indiffé- 
remment l'un pour l'autre, mais seulement comme des formes 
diverses et de significations différentes, issues d'une racine 
comuune, La Rüpasiddhi le constate explicitement pour le 
cas présent, comme on 16 peut voir par la remarque $ de 
M. d'Alwis, p. 13. Il est curieux pourtant que Durgasiiha 
(fol. 61) donne le suflive san comme employé svérthe dans 
ces cas. — {109 voit que notre auteur comprend vimamñs comme 
= skr, miméms [क pour m par dissimilation) (cf. VI, 3, 9}; 
M, Fausbôll {Five Jét. p. 37) avait pensé à ri-mric: mais l' 
long parait décisif contre cette explication. — Pour un chan- 
gement phonique tout analogue ef. le prâkrit vammaho == 
manmathalh | Faruruei, éd. Cowell, 1, 9}. 


TIRANT तमिच्छत्यस च ॥ ३॥ 

Bhuja ghasa 973 su [३ ' iccetehi वतरते tumicchatthesu 
khan cha saiccete paccayä honti, Bhottuñ iechati : bobhiukkhati: 
ghasitu icchati : jighacchati; harilu icchati : jigimsati, 
501 प्र icchati” : sussüsati*; ptui iechati : piväsnti. 

Vat kimatthaïn > Bhotiur icchati. 

Tumicchatthesviti kimatihar ? Bhuñjati. 

Et les racines bhuÿ, qhas, har, su, pé, etc. dans le 
sens désidératif [ prennent les suffixes 414, cha, sa]. 
Ex. Bubhukkhati : il désire manger; jighacchaii : 
il désire avaler; jigimsati : il désire prendre; sussü- 
sati : il désire entendre; piväsati : il désire boire, 


श्राय नामतौ HAUTE ॥ ४॥ 
Nämato kattupämäni iccetasmä âcâratthe âyappaccayo 
boti, Pabbatäyati : ciccitäyati; evañh aññepi vojetabha, 
` À. Cd"supa*, 
° À. supitum icchati. 
" Cd sussüyati. 
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[On emploie le suflixe] dya après un thème no- 

minal pour [en former un verbe destiné à] expri- 

mer la manière d'être du sujet en le comparant [à 

l'objet exprimé par le thème]. Ex. Pabbatäyati : il 
est conîme une montagne. 


LITE च ॥ ५॥ 


Nämato upamänä âcâratthe ca iyappaccayo holi. Achaltain 
chatiaï iva âcarati : chattivati, पाक्त [णते 179 âcarat : 
puttiyati. 

Upamänäti kimatthar ? Dhammaï âcarati. 

Âcärattheti kimatthor २ Chattain iva rakkbati. Eva aññe 
pi yojelabhi. 


Le suffixe क्त s'emploie de même, la comparaison 
ne portant pas sur le sujet. Ex. Puttiyati : il traite 
comme प्रा) fils. 


Naturellement, si l'auteur répète apamêné dans le sütra, 
c'estpour éliminer la partie du compesé « kttupamänäd » qu il 
ne répète pas. De là la traduction. 


नामम्दात्तिच्छव्ये ॥ ६ Il 
Nämambä attano iechatihe! iyappaccayo hoti. 1८0५ 
patiarñ iechatiti : patlivati; evarh : vatthiyati; parikkbäriyat ; 
civariyati; dhaniyati; pativati. 
Atticchatthe ti kimattharh उ Aññassa कृतको) icchati, Evarn 
aññepi yojelabhü. + 


[IL s'emploie aussi] après un nom pour marquer 


! Cd "the ज) 
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que le sujet désire pour soi [l'objet que le nom 
désigne |. Ex: Pattiyati : il désiré (pour lui) une 
écuelle. 


Pourquoi cetle répétition de र nämambä = après = namato » 
du sutra 4२ ॥ en faut sans doute chescher simplement l'ori- 
gine dans le texte correspondant de Panini (HU, 1,8 | : ° Supa 
तप्त] kyac » ou plutôt du sütra Kâtantra [1.61 : = Nämoa at- 
पत्तन yis, où supal et nämnahs'esplique naturellement, 
le sitra précédent traitant également dans les deux ouvrages 
de la formation des désidéralifs et commençant par le mot 
dhdtoh ; le grammairien päli a purement et simplement trans- 
porté la régle dans son ouvrage, sans tenir comple du chan- 
gement rendu nécessaire par la différence de l'ordre adopté. 


A णेणयणापेणापया कास्तिानि Re ॥ 9 ॥ 


Sabbehi dhâtühi ne naya nâpe nâpaya iccete paceayä honti 
käritasañnä ca hetvatthe, Yo koci karoti ta kubbantañ añño 
karohi iccevar braviti' athav karontañ payojayati : küreti, 
kârayali, käräpeti, küripayati; ye keci karonti te kubbante 
aûñe karotha karotha iccevain bruvanti* : kärenti, kärayanti, 
käräpenti, käräpayanti; yo koci pacati छक्ति añño pacähi pacähi 
iccevaih braviti” athavä pacantar payojeti : pceti, pâcayati, 
picäpeli, pictpayali; ye keci pacanti te pacante anñe pacatha 
pacatha iccevañn bruvanti* : pâcenti, pâcayanti, päcäpenti, 
pücpayanti; eva : haneli, hansyati, hanäpeti, hanäpayati: 
bhaneti, bhanayati, bhanäpeti, bhanäpayati, Tathariva aññepi 
yojelabbà, 

Hetvatthe ti kimatthar? Karoti; pacati. 

Althaggahanens loppaccayo hoti. Jotalati. 


Pour exprimer la cause on ajoute aux racines 


1,4 À. bruviix. 
5" Cd bravante, 
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verbales [les suffixes] ne, naya, nâpe, ndpaya [qu'on 


appelle suflixes] causatifs. Ex. Pâceti, pâcayati, pà- 
câpeti, päcäpayati : il fait cuire (par un autre). 


धातुरूप नामस्मा फयो च ॥ G Il 


Tasmi nâmasmä nayappaccayo holi kärilasaññä ca प॥६।४- 
rûpe. Hatthinàä atikkamati magga : atihatthayati: vigäya 
upagäyali : upavinayali !; dallbar karoti vinayam : dalhayati: 
visnddhà hoti raiti : visuddhuyati. 

Casaddaggahonena âra âla iccete pacçayä honti, Antart- 
rali *; upakkamälati. 


[Le suflixe] naya [semploie] aussi après un 
thème nominal pour en former un thème verbal, 
Ex. Atihatthayati : il traverse sur un éléphant; upa- 
vinayati : il accompagne sur la vinä. 


1 n'ya pas lieu de transporter ici ग kâritasañnäñs, avec 
le scholiaste; 11 interprète mal le ca destiné seulement à mur- 
quer que le suflixe nuya qui sert à former des causatifs à 
encore un autre emploi, à savoir, ele. En effet, les dénomi- 
natifs formés de la sorte ne subissent pas l'application de 18 
règle VI, 4, 2. Îlest vrai qu'ils ne font pas moins exceplion 
à V.57. * 


भावकम्स्‌ AT ॥ ६॥ 


Sabbehi वीक bhävaknmmesu yappaccayo 1011. Thiyate : 
bujjhivate: paccate ; labbhate; kariyate:; fjate succate, 
Bhävakammesu kimatthorm? Raroli; pacati: pathau ^. 


Cd upaviniyati. 

+ Cd Santarà ^. 

+ À, ajoute : Yoggahanena abhävakammesuipi yappaccayo hou : 
dallnllati, 
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Dans le sens neutre-impersonnel et dans le sens 
passif on emploie le suffixe ya. Ex. Thiyate : on est 
debout; labbhate : il est pris. 


तस्स ARTE सधात्वन्तस्स ॥ १० ॥ 
Tassa yappaccayassa cavaggayakäravakärattam bou dhi 
tvantena saha yathäsambhava. Vuccale : vuccante; mecale 
uccante: majjate:; majjenie; paccale; paccante; bujjhate 
bujjhante: yujjhate; yujjhante; kuÿjbate; kujjbante ; ujjhate 
ujjhante; haññate; haññante; kayyate: kayyante:; dibbate 
dibbante. 


[La consonne initiale de] ce suflixe et la finale 
de la racine deviennent l'une et l'autre palatales ou 
[se changent en] y ou v (b). Ex. Vuccate : il est dit 
(pour: “vucyate); majjate : il est enivré (pour : ma- 
dyate}; kayyate : il est fait (pour: karyate}; dibbate : 
il joue (pour : divyate). 


ETAT वा ॥ ११ ॥ 


Sabbehi dhätühi करनी) paccaye pare ivannägamo hoti vi 
Kariyyale: kariyyanti !; gacchiyyate * gacchiyyanti 
Väti kimatthar उ Kayyate 


Ou bien [le suffixe ya peut recevoir un} t addi- 
tionnel. Ex. Kariyate : il est fait (au lieu de : 
kayyate). 


+ Cd kariyyanti, A. kariyanti. 
> Cd gacchiyrate, À. gacchivate 
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TES ॥ १२॥ 


Sabbehi dhätühi yappaccayo pubbarüpañ âpajjate vi. 
Vuddhate; phallate:; dammate; labbhate:; sakkate; dissate 
Väti kimatihaï ? Damyate ' 


Le y du suflixe peut aussi s'assimiler à la con- 
sonne finale de la -racine. Ex. Dammate : il est 
dompté; dissate : il est vu. 


यद्या HA च ॥ À I 


Yaïhà bhävakammesu yappaccayassädeso hoti tathä Katia 
vappaccayassädeso kattabbo. Bujjhati: vijjbati : maññati; sib. 


[Employé] au sens actif, [le suflixe ya subit] les 
mèmes modifications. Ex. Bujjhati : 11 sait; mañ- 
ñati : il pense. 


भूवाद्धितो अ ॥ 18 ॥ 
त iccevamädito dhätuganato anppaccayo hoti kattari 
Bhavati; pacati; pathati: yajati 


Les verbes de la classe bhû prennent [à l'actif le 
suffixe] a. Ex. Bhav-a-ti : il est; pac-ati : il cuit. 


CRT निम्गरटोतपुचुञ्य ॥ १५ ॥ 


Rudha iccevamädito dhâtuganato appaccayo hoti katiari 
pubbe niggahitägamo hoti. Rundhati ; bhindati; chindati. 


1 Cd damimvate. 
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Gasaddaggahanena i 1 € o iccete paccayä honti niggabita- 
gamapubbañ ca, Rundhiti; randhiti; rundheti; sambhoti. 


Les racines de la classe rudh prennent en outre 
une nasale avant [leur consonne finale]. Ex. Run- 
dhati : il arrête; chindati : il coupe. 


व्रिवाद्धितो AT ॥ १६॥ 


Divädito dhätugamato yappaccayo hoti kattari. Dibbati: 
sibbati; vujjbati; भुम; bujjhati. 


Les racines de la classe div prennent le suffixe 
ya. Ex. Dibbati : il joue; vijjhati : il perce. 


Tnt ण ' णा उणा च ॥ १५ ॥ 
Su iccevamädito dhâtuganato nu nà unâ iccete paccayä 
honti kattari, Abhisunoti: abhisunpâti; safavunoti: sanvunäti ; 
avunoti; तपाता; pâpunoti; pâpumäti, 


Les racines de la classe su prennent les 5110५65 
nu, né, und, Ex. Abhisunoti : il écoute; sarnvu- 
aûti : 11 entoure; pâpunäti : il obtient. 


क्ियाच्तों AT ` ॥ AC | 


Ki iccevamädito dhätuganato nâpaccayo® hoti kattari. 
KRinäti*; [आकि +; dhunâti; lunäti *: punâti ^. 


1 ; | Cd # त्रप = 

3,4 À, 8 

Cd kinäti. 

* Cd jinäts. 

‡ À. Innäu. | 
+ Cd et À. pondts. 
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Les racines de la classe ki prennent le suffixe nd. 
Ex. Kinäti : il achète, dhunäti : il secoue. 


TETE OTTET च ॥ १ ॥ 
Gaha iccevamädito dhâtugagato ppa nhä iccete paccayà 
honti katiari. Gheppati; ganhâti. 


Et les racines १०५). etc. prennent ppa, nhà. 
Ex. Gheppati où ganhäti : il prend. 


Ca marque le passage du général au particulier; le sens 
est: en général les racines de ln classe ki prennent nf, et 
qah prend, ete, — en effet gah est tout naturellement conai- 
déré comme faisant partie de la classe kvädi (cf. Dhdtuman- 
Jusa, p.19, ap. Clough, Pal. Verbs, où il ÿ a des confusions 
dans 185 en-tète.), et non, malgré édito, comme tête d'une | 
classe spéciale, qui, comme le remarque M. d'Alwis (p. 20), 
४ exisie pas. + (119 + du sûtra n'est peut-être qu'ane vieille 
erreur de texte pour «gahalo», déterminée par la présence 
de ce mot dans les règles voisines. 


तनाद्धितो ATEN ॥ २५ ॥ 
माच iccevamädito dhâtuganato © ४1 । iccete [१८८११ 
bonti kattari. Fanoti, tanohi: पजं; karohi: knvirati: kavi- 
rûlus. 
Les racines de la classe tan prennent les suffixes 
0, yira. Ex. Tanoti : il étend: kavyirati : 1 fait. 
चुगरदितो णोणया ॥ > NI 
Cura iccevamädito dhâtugnnato ne १३४१ १६८९।९ [१८४४ 


। Cd À. "1. 
XVI, ३१ 
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honti kattari. Coreti; corayati; cinteti; cintayati; manteti; 
mantayati. 


Les racines de la classe cur prennent les suflixes 


ne, naya. Ex. Coreti : il vole; mantayati : il con- 
selle. 


HT भवि च कम्मनि * ॥ २२॥ 


Bhäve ca kammani ca attanopadäni honti. (दलह र uccante; 
inbbhate: labbhante: majjate: majjante: sujjhate ; sujjhante: 
kayyale ; kayyante. 


Au neutre-impersonnel et au passif [on se sert des 
désinences de | l'attanopada. Ex Uccate : on dit; 
labbhante : ils sont pris. 


क्तरि च ॥ 3 ॥ 


Kattari ca attanopadäni honti. Maññale, rocate: socale; 
sobhate; bujjhate ; jäyate. 


Et aussi à l'actif. Ex. Maññate : 1] pense; rocate : 
il plait. 
धरातप्पच्चयेह्िं विभक्तियो ॥ २४ ॥ 


Dhätunidditthehi paccayehi kbädikäritantehi vibhattiyo 
honti. Titikkbati; jigucchati; vimamsati; tatäkain saruddar 
va attânaï hcarati : samuddäyati; puttiyati; pâcayati. 


Les désinences sajoulent après les sullixes | pres- 
crits ci-dessus] pour Îles racines. Ex. Titikkhati : 


॥ Cd "mmani ca. 
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il supporte [—titik-khati}; samuddävati : il res- 
semble à l'océan (samudda-äya-ti). 


क्तरि ENT II २५ ॥ 


Kattart parassapada hoti, Karoti; pacati: pathati: gac- 
chati. 


À l'actif on se sert [ des désinences | du parassapada. 
Ex. Karoti : il fait; pathati : il récite. 


भुवाद्रयो ध्रातवों ॥ २६ ॥ 
Bhü iccevamädnyo ye saddaganà te dhätusaññä honti. 
Bhavati; bhavanti; pacati; pacanli: carati: cintayati; gac. 


On appelle racines (thèmes verbaux) la série de 
mots dont la liste commence par 111. 


तरा ÂRHYÂTARAPFE DUTIYO KAK DO. 


AT एकस्सगाणं देभावो ॥ १॥ 
Âdibhütänam vannäna ekassaräna kvaci dvebhävo hoti, 
Titikkhati; jigucchati: tkicchati; vimarsati; bubhukkhati ; 
piväsati; daddallati: jahâti: cañkamati. 
Kvaciti kimatthorn 9 Karoati ; calais. 


Les racines sont, dans certains cas, soumises [à 
la réduplication, c'est-à-dire] au redoublement des 
premières lettres jusques et y compris la première 
voyelle, Ex. Titikkhati (de ti-j + kha); jigucchati 
(de gu-p+cha). 


at). 
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M. d'Alwis traduit : sometimes the primary letter of a mo- 
nosyilnbic radical is duplicated, — prenant à tart ekassard- 
na comme dépendant d'âädivannänamt au lieu d'y voir un 
composé bahuvrihi déterminant ce substautif, 


पुबोन्भासो 





॥ > | 


Dveblätassa dhâtussa yo pubbo so abbhäsasañiño hoti. 
Dadhäti; dadäti: babhiüva. | 


On appelle abbhäsa (syllabe de réduplication) la 
première [des deux syllabes semblables ainsi ob- 
tenues]. Ex. Dadhâti : il place (da est l'abbhäsa ). 


TA ॥३॥ 


Abbhäse vatinmänassa sarassa rass0 hoti. Dadäti: dudhäti; 
1910901. | 


[La voyelle de la syllabe de réduplication doit 
` étre] brève. Ex. Dadäti : il donne (au lieu de : 
१६५०॥). 


दृतियचतुत्यानं पटमततिया ॥ ४ ॥ 


1111111, pathamatatiyä honti. 
Ciccheda ; bubhukkhafi; babhüva; dudhäts. 


[Si la consonne initiale de la racine est] la se- 
conde où la quatrième d'une classe, [elle] est rem- 
placée par la première ou la troisième [de sa classe]. 
Ex. Ciccheda : 1 a coupé: babhüva : il a été. 
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ARTE AIT ॥ ५॥ 


Abbhäse vattamänassa kavaggassa cavaggo hot, Cikicchati ; 
jigucchati; jighacchati; cañkamati; jigimsati ; jañgamati. 


[Si c'est] une gutturale, [elle] est remplacée 
{dans la réduplication] par la palatale [correspon- 
dante]. Ex. Gikicchati : il guérit {de : kit}; jiguc- 
chati : 119 horreur (५९ : gup). 


मानकितानं वतत्तं वा ॥ ६ ॥ 
Mäna kita iccctesarn dhätünain abbhäsagatäna vakära- 
takäratta hoti và yathäsañkhyam. Vimarsati; tikicchati. 
Va kimatt ho ? Cikicchatr. 


Dans les racines män, kit, [l'm et le k initial peu- 
vent | à volonté [être remplacés dans la réduplication 
par un] ४ {et un] 1. Ex, Vimarsati: il médite; tikic- 
chat : il guérit. 

AUS Il 

Hakärassa abbhäse valtamänassa jo hoti, Jah: juvhati; 

juhoti; jahära. 


H |initial de la racine] est représenté par | {dans 
la réduplication]. Ex. Jahäti : 1 rejette (de la rac. 
1३). . 
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अनतत्तिवप्ाकारो AT | ४ ॥ 
Abbhäsassa antassa ivanno hoti akâro ca ४३. Jigucchati ; 
piväsati; शप्तो; jighacchati; babhüva”. 
Väti kimatthat ? Bubhukkhati. 


Dans certains cas la voyelle finale de la rédupli- 
cation est 1, { ou a [hien que la voyelle de 19 ra- 
cine ne soit nié, € ni a, 4]. Ex, Jigucchati, pour : 
jugucchati; vimarnsati, pour : vamarñsati. 


ET ॥ ८ ॥ 


Abbhäsassa ante niggahitägamo hoti vâ. Cañkamati; cañ- 
calati; jañgamati. 
Väti kimattha? Piväsati; daddallat:. 


{Dans certains cas] aussi [la syllabe de rédupli- 
cation prend] une nasale, Ex. Cañkamati : il se 
promène. 


ततो पामानं वामं AE ॥ À ॥ 
Talo abbhâsato pâmänan dhâlüna ४६ mar iccele âdesà 
honti vâ yathäsañkhyam sappaccaye pare. Pivisati; vimarn- 
8811. 


Devant le sullixe sa les racines pi, कार्त, précé- 
dées de la réduplication, se changent en vd, man. 
Ex. Piväsati : il désire boire; vimarsati : il médite. 

1 À. et Cd ajoutent : dadhäti, Mais cet exemple porte évidemment 


à faux, et il me me semble pas possible d'y voir autre chose qu'une 
erreur accidentelle, 
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Il faut, pour comprendre le pluriel स्क {de même que 
chappaccayesn au s. 15), se reporter aux ss, VI, 2,2 et 3: 
l'auteur y distingue deux aflixes sa [el aussi deux affixes cha), 
l'an employé «svärthes en quelque sorte (cf. la n.), comme 
dans vimañsali, l'autre avec la fonction spéciale de former 
des désidéralifs, comme dans pivdsati. Il est seulement sin- 
gulier que la règle 16 ne continue point de même et n'ait 
pas १ khesu s, 


ठा तिदो I 


Th iccetassa dhâtussa titthädeso hoti १५. T'itthati ; titthatu , 
tittheyya; titheyum. 

Väu kimatthaï ? Thâti. 

La racine: thd fait tittha. Ex. Titthati : il est de- 
bout 


पा FAT li 42 Il 


04 iccelassa dhâtussa pibädeso hoti «à. Pibati, [10319 ; pi- 
beyya. | 
Väti kimattharïn ? Pâti. 


Pà fait piba. Ex, Pibati : il boit. 


जास्त ना्ननना ॥ १३ ॥ 


` 4 iccetassa dhâtussa jéjananädesé honti vâ. ६०६4६; jà- 
neyya; jémiyä; [आततः nâyati. 
Väti kimattharn ? Viñéiyati. 


Né fait jé, jan, nd. Ex, Jänäti : il sait: janñ : 
qu'il sache; nâyati : il sait. 
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RAT पस्सच्स्द्वव्ला AT ॥ १४ ॥ 
Disa iccetassa = 18111557 passa dissa dakkhn iccele त८।८३ते 
honti ११. Passati: dissatis dakkhani. 
Väti kimatthain? Addasn. 


Dis peut à volonté faire pass, diss, dakkh. Ex 
Passati, dissati, dakkhati : il voit, 


SRE: चो कप्पच्चयेमु च । १५ | 


Byañjanantassa ° dhätussa co [1011 chappaceave pare. Jiguc- 
chat; tikicchati; jighnechati 


Les racines qui se terminent par une consonne 


la changent en ८ devant le suffixe cha. Ex. Jigue- 


chat (de : gup + cha). 


कोषे A HAE 


Byañjanantassa * dhâtussa ko hoti khappaccaye pare. Tiik- 
khiats: bubhukkhatr. 


Et en k devant le suffixe kha. Ex. Titikkhati 
(de : tj + ६18]; bubbukkhati {de : bhuj + kha}: 


Où remarquera que ces deux dernières règles, el sans 
douie aussi la suivante, sont ici hors de place, tandis qu'elles 
viendraient très-naturellement après le 8, 3 du deuxième 
kanda; c'est du reste ce que confirme 10 présence de la par- 
ticule ८८, si inexplicable ici, qu'elle n'a point tenté l'imagi 
nation méme du glossateur. — GE. aussi ci-déssus 5. 10 n 


4, À. Cd vyañjanäntiassa”, 


4, 


न्क ऋ 


CE 
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छस्स मिं À ॥ 19 ॥ 
Hara iccetassa dhâtusen sabbusseva güun âdeso hoti sappac- 
caye pare. Jigitsali. 


La racine ar fait gun devant le suffixe sa. Ex. 
Jiguüsati : il désire prendre. 


AT आद्भूवा पमेक्लायं ॥ १६ ॥ 
Brû bhô iccetesan प।4॥797 äha bhüva iccete ५५९5६ honti 
parokkhäyan vibhattiyam, Âba; âhu:; babhüva: babhüvu. 
Parokkhäyam iti kimatthaï ? Abruvu !. 


Les racines br, bhä se changent au parfait en 
ha, bhüva, Ex Âba : il dit; babhüvu : ils furent. 


गमिस्सन्तो ` च्छो वा तवातु ॥ १ ॥ 


Gamu iccetassa dhâtussa anto makäro ccho hoti vi sab- 
^ > paccayavibhattisu, Gacchamäno:; gacchanto; gncchati; 


gameli; gacchatu: gametu: gaecheyya: gameyya: agaccha २ - 


agamä; agacchi; agami: gacchissati; gamissati; agacchissä: 


agamissà ; agacchiyali ; agamiyati. 


Gamisseti kimatthon à Icchati. 
La racine gam peut à volonté changer son m 


“ (04 *abravüm. 

* A Cd*missinto”. 

" Aet Cd lisent ainsi; cependant, d'après VI, 1, 22, l'a final 
devrait être long, lout comme dans « agamd १, Mais où remarquera 
que, bien qu'à un autre temps, l'exemple «avocns du sûtra suivant 
esl précisément duns le même cas. 
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final en cch à toutes les formes. Ex. Agaccha ou 
agamä : il allait; gacchissati ou gamissati : il ira. 


« Sabbäsu », les exemples du scholiaste en font foi, ne doit 
pas être pris trop à 19 lettre, C'est ainsi qu'il n'existe pas de 
forme च gamantos; quant au présent, à l'impératif « gametu » 
et ^ gameli उ , ils sont empruntés au causatif et non au thème 
simple. Pour les deux derniers exemples, j'avoue, s'ils sont 
corrects, ne pas en reconnaître la forme. M. d'Alwis les tra- 
duit par : he is gone, ce qui n'explique rien. 


RS SET AT ॥ २० || 


Vaca iccetassa dhâtussa akäro कके âpajjate ajjatanimhi. 
Avoca: avocui. 
Ajjatanimhiti kimatthar ? Avacâ; avacum. 


La racine vac, à l'aoriste, change sôn « en o. 
Ex. Avoca : 4 dit: avocum : ils dirent. 


अकारो दोघं TE ॥२\॥ 


Akäro तद्वान äpajjate hi mi ma iccetâsu vibhattisu. (१८ 
chähi; gacchâmi; gacchâma ; gacchâmhe 

Mikäraggahanena hivibhattimhi* akäro kvaci dighar nà- 

jjate. Gacchahi 





4 devient long devant les désinences hi, mi, ma 
Ex, Gacchämi : je vais : gacchähi : va. 


1 À. avacu. 

* Ce dernier exemple est, à vrai dire, une correction du sûtra : 
le voisinage de mi ne permet pas de prendre «mesus comme signi- 
fiant toutes Les désinences avec on m initial. 

3 Cd n'a pas : hi, 
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हति लोपं वा॥२२॥ 


Hivibhatti lopañ âpajjate vi. Gaccha, gacchähi; gamu; 
gamehi; gamaya, gamayähi. 
Hit kimatthaï? Gacchati, gamiyalti. 


La désinence hi peut à volonté être supprimée. 
Ex. Gaccha ou gacchähi : marche. 


RTE भविस्सन्तिम् स्तस्स च ॥ २३.॥ 

Hü iccetassa dhâtussa 5470 ehaohaetta hpajjate bhavis- 
santimhi vibhattimhi 32858 ca lopo hoti १६. Hehiti '; hehinti: 
hohiti*, hohinti: heti, henti; hehissati, hehissanti : hohissati . 
hohissanti: hessati, hessanti. | 

त्रात 1 kimatthaï ? Bhavissati, bhavissanti. 

Bhavissantimhiti kimatthar ? Hoti, honti. 


On forme le futur de la racine bhé en € hangeant 
sa voyelle en लीव, oha, e, et en supprimant à volonté 
ssa de 1३ désinence, Ex. Hehiti, hohiti, hoti, hehis- 
sati, hohissati, hessali : il sera. 


Dans cette règle encore, la construction est irrégulière, 
et le génitif ssassa assez étrange après le nominatif ki du 
sütra précédent. Nous devrions avoir: = ssassa lopo ca». Mal- 
gré celle irrégularité, l'explication du scholisste me paraît 
seule admissible, et je ne saurais m'associer aux doutes ex- 
primés par M. Weber (14. Str, II, 335-336). Étant don- 
née l'interprétation qu'il suggère, on ne voit [88 pourquoi 


॥ Cd hébiti. 
> Cd hohiti. 
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“ssaro et ssassa seraient à des cas différents; on comprendrait 
moins encore pourquoi l'auteur se serait servi d'une conslruc- 
tion si embrouillée et si équivoque pour prescrire ce que, 
dans la règle suivante, il a su exprimer sous une forme par- 
faitement simple. = 


कत्व स्ष्प्ययस्स TE ॥ २४ ॥ 


Kara iccetassa dhâtussa sappaccayassa ६9119 34९50 hoti vi 
bhavissantivibbattimhi ssassa niceah lopo hot. Kähati, kà- 
hiti: kähasi, kähisi; kähämi; kähäma. 

Väti Kimattham? Karissati, karissanti, 

Sappaccayaggahanen aññehipit bhavissantiya vibhattiyà 
Khämi khâma châmi châma iccädesä honti. Vakkhämi, vak- 
Lhäma : vacadhälu :-vacchâmi, vacchäma : vasadhälu. 


[1.3 | racine] kar [peut à volonté faire au futur | 
käha, y compris le suflixe [ssa]. Ex. Kähati ou ka- 
hiti : il fera. 


171 ÂRHYÂTARAPPE TATIYO KANDO. 


FR AE ॥ १॥ 


, । 09 iccelassn dhâtusss antassa a hot qi ma iccetesu, 
Dammi; damma. 


La racine dé change son 4 final en am devant les 
désinenees mi, ma. Ex. Dammi : je donne; darmma : 


nous donnons. 


VA. 1176541 ||१॥ x 
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ञअ्रसंयोगन्तस्स ' a ` काति ॥ २॥ 


Asaïñyogantassa dhâtussa kârite vuddhi hoti. Käreti, kè- 
rent; kärayati, kirayanli: kiräpeti, käräpenti; käräpayati, 
käräpayanti 

Asaryogantasseti Kimattha ? Cintayali; mantayali 


Une racine qui ne se termine pas par plusieurs 
consonnes prend la vuddhi devant le suffixe du 
causatif, Ex. Käreti, käräpeti : il fait faire. 


CF. la note du sûtra 4a el aussi VII, 5, 19, 


घटारीनं AT ॥३॥ 


Ghatädioun dhätünam 1111 1181 8.9 
kärite. Ghäleti, ghateti, ghâtayati, ghätâpeti, ghâtäpayati: gâ- 
meli, gamelt, gâmayali, gamayali. 

Ghatädinam it kimatthom? Käreti. 


Pour les racines ghat, etc. celte règle est facul- 
tative. Ex. Ghatayati ou ghâtayati : il réunit; ga- 
mayati où gämayati : il fait marcher. 


AS च ॥ ४॥ 


Añnesu ca paccayesu sabbesa dhâtüoañ asaïhyoganti- 
na vuddhi hoti. Jayati: bhavati: hoti. 

Casaddaggahanena mappaccayassäpi vuddhi heti. Abhisu- 
0011; पो +०१०॥1. 


VA et {५ "कृताच ^, et de méme dans la suite. 
A et Cd voddhi, € de méme dans la suite. 
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| Les racines qui ne se terminent pas par plusieurs 
consonnes prennent la vuddhi} devant d'autres [suf- 


fixes] encore. Ex. Jayati : il remporte la victoire 
(de : ji}; bhavati : ilest (de : bhü) 


TEZATT TA ॥ 4 
Guha dusa iccetesar dhâtünam saro dighaïn âpajjate kà- 
rite, Gühayati; düsayati. 
Devant le sufhixe du causatif, les racines quh et 
dus allongent leur voyelle, Ex. Gühayati : il fait 
cacher; düsayati : il souille. 


AG उकारो वस्स À II 6 ॥ 
Vaca vasa vaha iccevamädina dhätüna vakärassa ukäro 


hoti ye paccuye pare. Uccate, vuccate; vussati; vuyhati. 


_Les racines vac, vas, vak. changent va en ॥ de- 
vant le sufhixe ya. Ex. Uccate ou vuccate : il est 
dit; vussati : il est habité; vuyhati : il est trans- 
porté. 


TRE लो वा ॥ 9 ॥ 
Hakärassa vipariyayo hoti yappaccave appaccnyassn 
॥© ' hoti vi. Vuyhati; vulhau. dE 


[Devant ce même suffixe ya un] À {final de la ra- 
cine | se transpose [après y du suflixe, qui peut alors | 


A. Jo, Cd lopo ho”. 
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à volonté [se changer en] L Ex. Vuyhati, vulhati : 
il est transporté. 


TA À प्पे॥५॥ 
Gaba iccetassa dhâtussa sabbasseva ghekäro hoti ppappac- 
cave pare, Gheppati. 


ए, 


La racine gah fait ghe devant: le suffixe ppa. 
Ex. Gheppati : il prend. 


Ca LA La ॥ ४ ॥ ` 


Gaha iccetassa dhâtussa hakärassa lopo hoti nhâmhi pac- 
caye pare. Gaghäti L 


Devant nhd la racine gah perd son k. Ex. Ganhâti : 
il prend. 


क्स TT ASE | १०॥ 
Kara iccelassa dhâtussa sabbassa [८६521147 hôti vi ajju- 
tanivibhattimhi. Akâsi !, भभौ) *: akari*, 0141117 
Alta iti bhävaniddesena aññalthâpi sâgamo hoti. Ahosi : 
adäsi. 
La racine far fait kdsa devant [les désinences de] 
l'aoriste. Ex. Akäsi : il fit; akâsum : ils firent. 


ART मिनानं EN ` च ॥ ११॥ 
Asa iecetäya dhâluyä mi ma icceläsain vibhattinam mhi- 
 * Rem. que d'après VI, |, +3, li final devrait être long. 


> Cd aküsu, 
“ À, “mhänialo®. 
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mhädesä. honti चै dhätussanto lopo ca. Ami; amha; asmi 


` asmn me  , 


La racine as prend les désinences mhi, mha au 
lieu de mi, ma, et perd son 5 final, Ex. Ambhi : je 
suis; amba : nous sommes 


, श्रस्स Ari ॥ १२॥ 


1 0 नो ho 
dhâtrantassa lopo ca. Attha. 


[Elle M = 1d 18 désinence] ttha au lieu de tha [et 
| + Ex. Attha : vous êtes 


re प्यित्तं ॥ १३॥ 


Asa iccetñya dhätuyä lissa vibhailissa tiitinim hot dha- 
trantassa lopo ca. Althr. 





[Elle prend la désinence] tthi au lieu de & [et 
perd son s final]. Ex, Atthi : il est. 


तुस्त द्युत्तं ॥ १४॥ 
Asn icceläva dhätuyé tussa vibhatüssa tihuotiain hot dhà- 
tvantassa lopo ca. Atthu. 


[Elle prend la désinence] tthu au lieu de tu [et 
perd son 5 fmal]. Ex. Atthu : qu'il soit 


RE च ॥ UN 


Asasseva dhälussa sil vibhaltüimli antassa lopo ca hots, 
Ko nu tra ami. 
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[La racine as perd] aussi [son 3 पि devant 





do 77 J > 7 । 1 M 
लभस्मा इतरं ख यं ॥ १६॥ 


Labha iccetäya dhâtuyä üinnañ भामा ttha thaï 
âdesä honti dhâtvantassa lopo ca. Alatiha; alatthar. 


[La racine] labh prend les désinences ttha, ttharñ 
au lieu de ९, ti (3° pers. me” | de l'aj jatani et 1" pers. 
sing. attanop. de l'hiyattani}s et perd'sa consonne 
finale. Ex, Alattha : il recut: alatth ain : je reçus. 

AT च्छरि'॥ १५ ॥ 

Kudha iccetäya dhâtuyä ivibhattissa cchi hot dhätrantassa 

lopo ca, Akkocchi, 






[La racine] kudh prend [la désinence] cchi au 
lieu de ६ [et perd sa consonne finale |. Ex. Akkocchi : 
il s'irrita. 


॥ est permis de douter de l'exactitude de ce sûtra. En € 
fet la forme afkocchi, dont il ॥ pour but de rendre compte, 
ést certainement dans plusieurs cas = $|. ‘akraukshit, de 
la racine kruç (cf p. ex. Dhummap. v. 3). Si l'on tient 
compte du voisinage des significations de krudh et kruç, on 
“era, peut-être, plus tenté d'admettre une erreur du gram- 
marier que de voir avec M. d'Alwis. 0. 38 n., dans afkocchi 
un doublet représentant à ln fois l'aoriste de deux racines 


` 4. Cd जापी =^); 
१४1. + 


॥ 
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différentes, et cela d'autant plus que nulle part nos sûütras 
ne parlent de la dérivation de kruç, ce qui autorise à pen 

qu'ils considéraient à tort, dans tous les cas, akkocchu 
comme dérivé de kudh. La forme «akrautsit » est du reste 
aussi inusilée en sanskrit que ln forme = akraukshit ». 


~ द्ाधातुप्छ ES AT NN 


DM iccetnssa dhâtussa sabbassa dajjädeso hou ११, 129] भका : 
dajjeya:; dadämi; dadeyya. 


La racine dif peut à volonté se changer en daj} 
Ex. Dajjämi ou dadâmi : je donne. 


वद्वस्स TS ॥ AC Il 
Vada iccetassa dhâtussa sabbassa vajjädeso holi ४५. Vaj- 
पा; vaijeyya; vadämi; vadeyya. 


[La racine] vad [peut à volonté se changer] en 
ष्पी. Ex. Vajjâmi ou vadâmi : je dis 


गनुस् चम्मं ॥ २० ॥ 
Gamu iccetassa dhätussa sabbassa ghammädeso hoti ५०, 


(क्कच; ghammähi; ghammäon 
एत kimalthar ? Gacchatu; gacchähi; gacchimn 


[La racine] gam [peut à volonté se changer] en 
ghamm. Ex. Ghammatu : qu'il aille; ghammämi : 
que j'aille. 


॥ Cd n'a pas : vi. 
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वम्ि प्राधामाटाद्ापामरमच्राीनं ` tua 


Yamhi paccaye pare त dhà त [| hà pa mahu matha 
iccevamädinan dhatünam anto [तत्त âpajjate. Diyaii: dht- 
val; miyati:; thiyati; hiyati: piyati; mahiyati; mathiyati. 


Devant ya, les racines dû, dhâ, mé, thé, त. pt, 
maha, matha prennent ६, Ex. Divati : il est donné: 
piyati : il est bu; mahiyati : il est glorifié. 


| L'addition d'édi ne nous permet pas derdécider si l'au- 
teur a entendu parler ici de cette foule de-cas où les manus- 
crils nous montrent le sullixe «ÿas du passif ou précédé 
d'un flong ou ayant sa consonne initiale doublée après un । 
bref, Mais cela est invraisemblgble, car il eût dû dans ce cas 
s'exprimer d'une façon tout à fait générale et étendre sa 
remarque à lous les verbes. Sa règle au contraire repose sur 
deux sûlras de Pânini, VI, 4, 66 et IH, 1, 27; le premier 
est relatif au changement en ¶ de | त long des racines citées 
ci-dessus et de quelques autres devant un ârdhadhätuka 
commençant par une consonne; 16 second à l'emploi du जणा 
fixe yak (ya) après les thèmes du gaga kandvädi parmi les- 
quels ligure «mahiñ (püjäyän)». Seule la racine «maths 
n'est pas de la part de Pânini l'objet d'une règle particulière 
ol lorme son passif en sanskrit régulièrement : = mathyate ». 


धतस्सा्रस्स ॥ २२॥ रै 
Yaja iccelassa dhâtussa âdissa 11450 loti yé paccaye 
pare. [€ mayä buddho. 


La racine ya} change sa syllabe initiale en à | de. 


“ (1 "mahänsa”, 
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vant le sullixe ya]. Ex. ljjate mayä buddho : je fais 
des offrandes au Buddha 


सवतो उ ईसु ॥ २३॥ 
Sabbehi dhâtüht वत्ति भह imsvädeso hoti. UÜpasan- 
kamifhsu: nisidimsu. 
Après toutes les racines la désinence um (3° pers 
pl. parassap, de l'ajjatani) se remplace [à volonté] 
par is. 


ET सारतिय्यमिव्या ' AT ॥ २४॥ 
Jara mara iccetesam dhâätünar jira 119 १० miyya iccele âdesà 


honti ४. Jirati; jiranti; फिफ; jivyantt: miyyali; कोकरवै; 
mural: maranli. 


[Les racines] jar, mar, peuvent à volonté se chan- 
ger en jira, Jiyya, miyya. Ex. Jirati ou jiyyati : il 


vieillit miyyati il meurt 


मवव्यासस्सादिलोपो च ॥ २५॥ 
Sabbatiha vibhattippaccayesu asa iccelnssa dhâtussa adissn 
lopo 11011 vâ. 51१ ; santi; sanlo; samäno. 
6411 kimatthain ? As. + ५ 
[La racine] as peut toujours éliminer sa vorelle 


initiale, Ex. Siyä : qu'il soit; sant : ils sont 


A. Cd तकित १४", el de méme dans la suite, 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCAYANA 461 


अरसवुधातुकं भू ॥ २६ ॥ 

Asasseva dhâtussa 7118 [101 ४५ assbbadhätuke pare. Bha- 
४155011; bhnvissanti. | 

Vâti kimatthaë ? Asur. 

Aux temps dont les désinences ne sont pas sab- 
badhätuka (c'est-ä-dire au parfait, à l'aoriste, au fu- 
tur, el au conditionnel), [la racine] as se remplace - 
par [les temps correspondants de] (4४. Ex. Bhavis- 
sat : il sera. 

Le commentateur introduit ici une limitation qu'il em- 
prunte aux ss. précédents, limitation nécessaire pour lui, qui 
considère dut, non comme un lnparfait, mais comme un 
aoriste {cf. VE, 1, 15 n.): mais l'auteur parait avoir eu sur 
cette forme des notions plus justes: et la répétilion de « vü » 
au s. suivant prouve qu'il n'entendait pas le sous-entendre 
dans celui-ci, pas plus qu'il ne se retrouve dans le s. Kä. 
tandra : « Aster bhür asärvvadhâtuke» (fol, 86). 

VAE जातो उया जा AT ॥ 99 || 

Éyyavibhattissa ñâ iccetäya dhätuyä parassa ivéññädest 
honti vi. Jäniyä; jañna. 

Vati Kimatthar? Jäneyya. 

[La racine] कवं peut à volonté prendre les dési- 
nences कौरव, ततं au lieu de eyya. Ex. Jäniyä, jaññ 
ou jäneyya : qu'il sache. 


नात्स लोपो यकारत्तं ॥ QE | 


५६ 1. 1 dhétuyä nApaccnyassa lopo hoti và yakärattañ 
Un, Näyati च 


VA, Cd ना्रतत्, Jañnazs nf", — J'ai supprimé cri exemple, que 
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Vâti kimatthar ? Jänâti. “क 


[La racine ñd peut à volonté] supprimer le [sul 
fixe] né et [elle le remplace alors par] ya. Ex. Jänäti 
ou nâyati : il connaît. 


लोपल्चेत्त अकारो ॥ QE Il 


Akärappaccayo lopañh äpajjate etlañ en hoti ४४. Vajjermi: 
vademi ; vajjämi, vadämi. 


Le suflixe a [peut à volonté être] éliminé et [rem- 
placé par] €. Ex. Vademi ou vadämi : je parle. 


यत्त AT ॥ 30 ॥ + 


Okärappaccayo uttain ipajjate va. Karute; karok. 
Okäroti kimattharn? Hour. 


Le suflixe ० [se change quelquelois en] u. Ex. 
Kurute ou karoti : il fait. 


M. d'Alwis trouve que la arque du scholiaste = Oki- 
roli, etc, » n'est pas « très-intelligible ». Je ferai remarquer à 
ce propos que c'est sur «käros que porte surtout l'accent: 
c'est en effet en raison de ce mot que, suivant le scholiaste , 
la règle ne présente pas d'ambiguité et ne peut, par exem- 
~ ple, en aucun cas s'appliquer à « hoti »; s'il en est 91951 dans 
notre règle, comme quelquefois ailleurs (cf. Béhthhingk. 
Pan. 11, Ind. des termes grammat. 8, v. kdra}, le mot « küra » 
n'aurait. pas seulement cette foncuon qu'il plit souvent 
après des lettres auxquelles on l'adjoint pour les énoncer, 
roais le sens spécial d'affire, qui se peut appliquer à l'o de 
je ne m'explique que par une erreur résultant du voisinage du जकर 
précédent. 
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karoli, et ne saurait convenir à 15 radical de hoti. Voilà du 
moins ce que parait vouloir suggérer le scholinste (cf. son 
expression : kiccakârassa, VIE, 3, 9} ; mais il est bien dif 
licile, quand on compare l'emploi de kdra dans le sûtra sui 
vant, d'attribuer vraiment celte intention à l'auteur lui. 


1 भाह, 


RER च ॥ ३॥. 
Kara iccetassa dhätussa akäro attañn âpajjate ४१, Kurute, 
karoli: kubbate, kubbati : kayirals. 
Karasseti kimatthor à Sarati: marati. 


L'a [radical] de [la racine] kar [se change aussi 
quelquefois en a]. Ex. Kurute ०0 karoti : il fait. 


A A4 सो॥ ३२॥ 


Okârassa dhâtrantassa sure pare ava hoti ५, Cavati: 009. 
val. 

Sareti kimatiharn ? Hot. 

()11 kimatihrarn ? Jayati. 


[L'Jo [final d'une racine se change en] ava de- 
vaut une voyelle. Ex. Cavati : il tombe: bhavati : 
il est. 


ए AA Il ३३॥ 


Ekärassn dhätvantassa sore pare ayädeso hotr và. Nayati : 
1१४१४. 

Sarets kimatthar २ Net. 

E en aya. — Ex. Nayati : ilconduit; jayati : il 
vaine. 


१ 
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Quant au changement «en €, o de la voyelle radicale que 
cette règle el la précédente supposent préalablement ExÉ 
cuté, 11 n'est prescrit que par le sûtra, extrémement vague, 
qui porte le n° 4. 


६. ते आवाया काति ॥ ३४ ॥ 


षह € iccete âva âya âdese papunant ताह. Läveti; nà- 
vélr 
Yogavibhägens अकल्प âya hot. Güvali. 


(0, e se changent en dva, ya devant les suflixes 
usatils. Ex. Lâveti : 1 fait couper; nâveti : il fait 
conduire. 


त्कारागमो AAA ॥ २५ ॥ 


Sabbamhi asabbadhätukamhi ikärâgamo hoti. Gamissati ; 
karissati: lnbhissati: pacissati 

Asabbaddhätokamhiti जत्र Gacchati: karou:; la- 
bhati; pacati 


Devant les désinences qui ne sont pas sabbadhà- 
tuka, on insère un ए additionnel. Ex. Gamissati : 1 
ira; labhissati : 1 recevra. 

रचि धात्विभत्तिप्प्चयानं दौषविपीतादेसागमा 
च ॥ ३६ ॥ 
Idha âkhyäte amippannesu sädhanesu kvacr dhätuviblhiai. 


lippaccayänan digha viparita âdesa lopa game iecetäni käri- 


1 À. क्ट्वा, 
A. Cd “riparith". 


+ 
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yäni jinavacanänuräpäni! kâtabbäni, Jâyati; kareyya ; jämiyà:; 

siyä: kare; gacche; णक; vakkhetha ; dakkhetha ; dicchati : 

agacchu ; ahosi; च [दनी : iccevamädini तकत sidhanäni 
yojetabhäni. x 


Quelquefois les racines, suffixes et désinénces 
subissent encore [d'autres] allongements, change- 
ments, substitutions, additions. Ex. Jäyati : il naît 
(de : jan); kare : qu'il fasse (au lieu de : kareyya); 
dicchati : il voit, etc. 

अ्रत्तनोपदानि परस्सपद्रत्तं ॥ 39 ॥ 

Altanopadäni kvaci parassapadatia âpajjante. Vuccati: 
19001191 ; paccati; kariyati : 5111111. 

Evaciti kimatthar ? Voccate: 10111818 : paccale ; kariyate ; 
sijjhate. 


[Quelquefois] les désinences de l'attanopada se 
remplacent par celles du parassapada. Ex. Vuccati : 
il est dit; sijjhati : il est accompli. 


अकागगमौ सीयत्तनञ्जतनीकालातिपत्तीस्‌ ॥ ३८ ॥ 


Kvaci akärägamo hoti hiyatlanajjatanikâlätipatti iccetäsu 
vibhattisu. Agamä; agami ; ngamissä?, 
Kvaciti kimatihaën? {> : gami; gamiss, 


[Quelquelois] un a additionnel (l'augment) [se 
place devant la racine] à l'imparfait, à l'aoriste et 


॥ A. गीष. 
9 A. “kärogamo. 
‡ {1 a [च 1011171 des trois exemples long. 
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au conditionnel. Ex. Agamä : il allait; agami : il 
alla; agamissä : il serait allé. 


त्रतो ई तिम्ि॥ ३८॥ 


Brû icceläya dhätuyä ikärägamo hoti timhi vibhattimhi. 
Braviti”, 


[La racine] brû prend un ६ [additionnel ] devant 
(la désinence] ti. Ex. Braviti : 1 dit. 


घातुस्वन्तो लोपोनेकससस ॥ ४० ॥ 
Dhâtussa anto kvaci lopo hoti yadänekasarassa, Gacchati; 


pacati; sarali; marati; carali, 
Anekasarasseli kimatthaon ? Pâli: तता; चतध; bhâti; väti. 
Kvaciti पाक्त २ Mahiyan; mathiyati. 





On élide la [voyelle] finale des racines [qui, sans 
ce retranchement, seraient] polysyllabiques. Ex 
Gacchati : il va (de gaccha +- a + ti]; mais : pâti : 
il protège, = 

TR अन्तो च्छो चा॥४१॥ 

15४ yama iccetesarn कतो 31010 echo hoti १६. lechati; 
miyacchalti. | 

Vâti kimattharï ? Esati; niyamati. 


La [consonne] finale des racines is, yam se peut 
५ volonté changer en (लव. Ex. lechati : il désire : 
miyacchati : il retient. 


A, brovits. 
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Bien que le sens ne puisse être douteux, on remarquera 

la double application du même mot antx dans deux sûtras 

voisins, alors que छ et yama s'énoncent tout aussi bien 

avec une voyelle finale que toutes les autres racines gamn, 
care, cc. 


काल्तिानं णो लोप ॥ 22 | 


Kärila iccetesaih paccayännm no lopa तग. Käreti: 
kärayati; käräpeti; käräpayati. | 


On élimine l'a [initial] des suflixes causatifs. 
Ex. Käreti, kärâpeti : il fait faire. 


Rigoureusement celte règle est superflue aussi bien que 
le deuxième sûtra de ce méme chapitre, le cas étant prévu 
par V, 57 6158, règles que rien n'indique s'appliquer exclu- 
sivement aux suflixes taddhita 


Säsanatihafn samudditthaïn mayäkhyäta samäsato. 
Sakabuddhivisesena cintayantu vicakkhan. 


ITI ÂEUYÂTAKAPPE CATUTTHO KAN DO. 


Buddhaïn nänasouddan अवित्त lokshetukhinnamati 
Vanditeä [कनको ahaïn vakkhäoi susädhanañ kitakorïn 1 : 
Sädhanamüla li payogarn धतः payogamülan atthañ ca 
Atthesu visäradamatyo® säsanadharäya® jinassa mat. 


Cd “susädhananmhi kitakapparn. SE ११०१०१० १1 1.11 
४ Cd St >]. 

\ Cd “damannso. St “manie, 

* Cd कर csanadhart ji 
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Andho desakavikalo ghatamadhuteläni bhäjanena vinà 
Nattho natthäni! yathä payogavikalo tathà attho : 

Tasmä sarakkhanattha munivacanatthassa dullabhassähiar 
Vakkhämi sissakahitu kitakapparn sädhanens ४१११०. 


धात॒या RATES णो ॥ À ॥ 

Dhätuyä kammädimhi nappaccayo hoti, Kammañ karoli 
akärist karissaliti : kammakäro:; eva kumbhakäro: kattha- 
käro: mäläkäre® : rathakñro: rajalakäro; suvannakäro: patta- 
gäho; tantaväyo °; dhaññamäyo: dhammakämo; dhamma- 
त्वा; puñnñakäro. ४ 

On emploie le suffixe na après une racine quand 
elle est précédée de son régime direct [comme pre- 
mier membre de la composition |. Ex. Kumbha- 
käro : un potier (un faisenr de pots}; tantaväyo : 
un tisserand. | 


* Kammädimhi = est un locatif absolu auquel il faut sup- 
pléer sati, ce qui se tradnirait littéralement : » étant donné un 
commencement (du composé) consistant dans le karman. » 
Cet emploi du locatif pour désigner l'upapade, le premier 
फलक [हे du mot composé, est constant, surtout dans les 
règles relatives aux affixes krit: aussi l'addition de « ädi» 
n'était-elle point indispensable (ef. VII, 31}, et le sûtra Ki- 
lantra Correspondant (fol. 131) se contente-t:il de dire : « Kar- 
many an», de même que Pän. IE, 9, 1. L'emploi de dui que 
nous trouvons ici n'est d'ailleurs pas ordinaire dans nos sû- 
tras (ef. pourtant VIE, 12): -en somme, l'on attendait bien 
plutôt une construction « âdikammani 9, comme par exemple 
ननि. ४11, 2, 47. 

Cd naitho natthänr”. 

Cd जत mälakuro. 

> Cd “tantavävo. 
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ATX 4 A Ni 
Saññäya abhidheyyäyar ‘ dhâtuyé karmmädimhi akâra p- 
paccayo hoti nâämambi ea nukärigamo hoti, Ari dametiti * : 
arindamo वि; ५९३३ taratiti” : vessantaro उतत; tanharm ka- 
rotiti : tanhañkaro® bhagavä:; medha karoiti : medhañ- 
küro * bhagavä; saranar karotiti : saranañkaro + bhagav ; 
dipañ karotiti : dipañkaro ? bhngava. 


Pour [former] un nom propre [on emploie après 
une racine précédée de son régime direct le suffixe] 
a et [on ajoute] nu [> la fin du nom qui forme le 
premier membre], Ex. Arindamo : Arindama (e'est- 
à-dire qui dompte l'ennemi; ari -+ dam). 


RATATI MIN 


Purasadde âdimhi dadä iccetäya dhätaya akärappaccayo 
hoti purasaddassa akârassa à ca hoti. Pure dänam dadâtiti 
purindado devaräjà. 


[On emploie] de même [le suflixe a) après dadé: 
précédé de pura, et [pura prend devant à nasale 
additionnelle] त [au lieu de 4]. Ex. Purindado : 
(Indra) le destructeur de forteresses. 


Je n'ai pas besoin de justifier matraduction de + purindacda = 
(skr. puradara) relativement à celle du scholiaste: mais on 


* Cd abhideyyarn”, 
> Cd ५9 srin da”. 

1 Cd SF veñsan tu. 
6,87 Cd "mkaro. 
Cd ‘cu in, 
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s'élonne d'une analyse et d'une traduction si fautives chez 
un grammairien qui parait donner ailleurs des preuves d'une 
certaine connaissance du sanskrit. 


TT ' वा ॥ १ ॥ 


Sabbato dhâtuto kammädimhi và akammädimhi एतै चता 
vu tu âvi® iccele paccayä honli ११, Tai, karotili : takkaro: 
bit karotiti : hilakaro: vineti élena tasmif vâ vinayo ; 
पारत Lai vasaliti : nissayo: bhavatiti : दत; ~ nvumbhi : 
मीणा karotiti: rathakärako: anna dadätiti annadäyako ; 
vineli satteti : vinäyako; karotiti : kärako: dadätiti : däyako; 
सौ : nâyako:; — tumbhi : karotili katlñ; tnssa kattä : lak- 
kattä: dadätili : तात; bhojanassa dätñ : bhojanadâtà; sarn- 
titi: सवातत; — âvimhi : bhayañ passaliti : bhayadassävi* : 
iccevanhdi 


Toutes les racines peuvent prendre les suflixes 
a. Ex. hitakaro : qui fait le bien; — nou. Ex. dâyako 
qui donne; — tu, Ex. kattà : celui qui fait; — ou dvi 
Ex. dassävi : qui voit. 


विस्हनपद्धाचरितो ण ॥५॥ 

Visa ruja pada iccevamädihi dhatühi nappaccayo hoti. Ps 
visalili: paveso: rujatili : rogo ; uppajjatiti* : uppädo; phussa- 
titi : phasso* + uccatiti : oko: ayalili : âyo; sammä bujjlatits : 
sambodho:; vibäratiti : vibäro. 


। (जवि 4 नततका vi 

9 Cd शहा. $ ती. 

Cd bhavissatiti bhagavh; तप्र. 

* Cd St चत. भ 

* Cd $ uppajjati : पुषिः 

५. Cd ॐ “do: pusatili : passe; n°. La présence de गृ dans les 
sûtras correspondants cités en noté de [०15५6 pas de doute sur la 
correchon à introduire. 
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Les racines vis, ruj, pad, etc. prennent le suf: 

fixe na, Ex. Paveso : entrée; rogo : maladie ;uppâdo : 
origine. 


Pän. 111, 5,.16 : « Padarujaviçasprico ghañ»; Kat. (fol. 
192 |: « Padarujaviçaspricocä gbañ.s L'addition de « âdito » 
s'explique assez, ne fütce que par la simplification radicale 
apportée chez notre auteur au système des anubandhas, 
comme 00 le pourra constater par ln suite; mais la présence 
de l'exemple ako, dans le commentaire, est intéressante par 
sa concordance avec la règle Kätantra, tandis que le sûtra 
ne contient pas plus que la règle de Pânini la mention ex- 
presse de celle racine, 


भावे च ' ॥ ६॥ 
Bhâvatthäbhidheyyasabbadhätüb: * mappaccayo [011 1, Pac- 
cale pacanaïh vi + pâko: cajjale cajanai và : câgo: bhüyate 
bhavana vä : bhâvo; en yâgo: vogo: bhâgo: paridäho : 
rAgo. 


[Le même sullixe pa s'emploie] aussi après toutes 
les racines | pour exprimer l'état, Ex. Pâko : cuisson, 
état de ce qui est cuit; câgo : état de ce qui est 
repoussé, rejeté. 


Le DIT 


Sabbehi dhätühi® kvippaccayo hoti. Sambhavatiti : sam. 
bhü; visesena bhavatiti : vibhü: eva abhibhu: bhujena 

। (4 ° $ vi. | 

° Cd St [नच ५ 

` Cd nappayoso ho. 

+ Cd kvaci. 

* Cd Sabbadhätul, 


क 
AS MAÏ-JUIN 18971. 


gacchatiti : bhüjañge ‘; urena gacchatiti : urago *; suñsutthu 
samuddapariyantato bhümi khanatiti : sañkho. 


[Toutes les racines prennent] aussi [le suflixe] 
kvi, Ex. San ps | 


+ Er ‘Hp A 
D । १, 
= [+ ॥ , (| de ॥ 
À 








Dhara iccevamädihi dhätühi rammappaccayo hoti. Dha- 
rat teoûti : dhammo:; karivate tar ॥ : karmmain. 


[Les racines] dhar, etc, prennent le suffixe ramma. 
Ex. Dhammo : la loi; kamman : l'action. 


TETE णीत्वावी च :॥ ४ ॥ 


5०006094 dhâtübi tassilädisvatihesu mi tu 591५ iccete pac- 
cayä honti. 1१०7 pasainsitum silarn yassa rañño 50 11011 räjà 
piyapasarnsi 1 brahmacaritum silain yassa puggalassa so hoti 
puggalo brahmacüri: pasayhaï pavattitu silara yassa rañño 
so holi râjà pasayhapavattà ; bhayañ passitum siluh yassa sa- 
manassa s0 Loti samano bhayadassävi; iccevamädi. 


Pour exprimer le caractère ou Lx tendance natu- 
relle, etc, on emploie les suflixes ni, tu, dvi. 
Ex. Piyapasarhsi : porté à louer ses amis; pasayha- 
pavattä : dont le caractère est d'agir avec violence. 


+ Cd bhujañgamo.#$" bhujago. 

* Cd urañgo. 
= Cd नाच, कर nitvérica. 

+ Cd 5 नतः, 
[1.1.10 
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सद्क्धचलमणडलरचाद्धीद्ि यु ॥ ol 


Saddakudhacalamandatthehi en तप्तं © dhäthi + up- 
paccayo hoti tassilädisvatthesu, Ghosanasilo : ghosano; bhà 
sanasilo : bhäsano; evain viggaho kätabbo : Kodhano: ro- 
sano; calano; kampano; phandano; mandiab: nano: vibhüsano 
rocano; jolnno; vassano ++ । ¦ 






(On emploie dans le même sens le suffixe] yu 
(=ana) après les racines qui signifient faire du 
bruit, sirriter, se mouvoir, orner, et les racines 
ruc, etc. Ex, Ghosano : retentissant; kampano : 
tremblant; kodhano : irrité; rocano : brillant 


पाराद्धिनिन्ा ₹ह॥ १॥ 
Gamu iccelasmä dhâtumhä pérasaddädimhä ruppaccayo 


hoti lassilädisvatthesu. Bhavassa pârarn : bhavapäraï , bhava 


pârarh ganturh silaïn yassa purisassa 50 bhnvapäragi 
Tassilädimhiti kimatthoi? Pârañgato 


Pârûdigamimhäti kimatthaï 9 An ugéämni 


(Dans le même sens,} la racine gam, précédée 
de péra, prend le sullixe ru. Ex. Bhavapäragü : 
qu sellorce de parvenir à l'autre rive de l'exis- 
tence. 


TETE च ॥ १२॥ 


Bhikkha iccevamädihs dhätübi ruppaccavo 1011 tassilcdi 
svallhésu. Bhikkhanasilo : bhikkhu fänanasilo ४।१1।111 


Cd Sf "silo, vhcanasilo : [11 . 
> Cd + ५100. 


५४11. 
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+1 Et [aussi les racines] blukkh, etc. Ex. Bhikkhu : 
mendiant. 
हन्त्यारीनं णको ॥ A3 
क dhâtünaun nukappaccayo hoti tnssilidisvat- 
thesu. Ahananagilo : âghätuko; karanasilo: käruko. 


[Dans le même sens les racines] han, etc. 
prennent le suffixe nuka, Ex. Kâruko : un artisan 


L'exemple « âghâtuka = el non le simple « ghätuka » (Scholl. 
in Pân. Il, 2, 15h) est aussi donné par Durgasiiha 


(fol. 148). 
À ENT चदेन्ते ॥ १४ ॥ 
Padante nukärägamo niger 


vessantaro; pablhañkaro. 





1117) âpajjate. Arindamo râjà ; 


[ [८ | nu [additionnel prescrit dans certains cas] 
à la fin des mots (5. 2) [se réduit à] la nasale. 
Ex. Arindamo : Arindama. 


ATSTA श्चा ॥१५॥ 
Sañnpubbahana iccetäya dhâtuyä कतेतत vâ dhäluyä rap. 
paccayo hoti hanassa gho ca hot. Samagga kammai sa. 
mupagacchaliti : sañgho; samantato nagarassa bâhire khana. 
titi: parikhä; अतति karotiti; antako. 
Sac ii kimattharn 2 Upabananar : upaghäto 
Väti kimattharma Anlakaro. 


Après [la racine] han, précédée de sa, ou en- 


core après d'autres racines, [on emploie Je suffixe | 


GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCÂYANA. - 475 
ra, et [han se change en] gha. Ex. Sañgho : l'as 
semblée da clergé; parikhä : fossé de défense. = 





J'ai traduit en suivant le scholiaste, mais pour celte seule 
raison que je n'ai rien de certain à mettre à la place de son 
interprétation; en elle-même, je ne la puis trouver satisfai- 
sante. L'accord, non-seulement de nos deux manuscrits, 
mais aussi du manuscrit de ls Rüpasiddhi écarte l'hypothèse 
d'une corruption du texte. D'autre part, en le prenant tel 
qu'il est, ce prétendu composé dvandva « sahanañnäya » est 
bien étrange; et ce serait d'ailleurs le seul cas où , dans cette 
grammaire, affa serait ainsi employé au lieu de l'ordinaire 
di: comment ensuite expliquer le singulier? car, sans vou- 
loir faire remonter jusqu'à l'auteur la responsabilité de l'ana- 
lyse bizarre de « antakos, il y a, en dehors de la racine han. 
plusieurs racines encore qui offrent des formations sembla- 
bles. Peut-être pourrait-on, en s'inspirant de l'anslogie, loin- 
taine, 1 est vrai, de Pânini Il,2, 161, traduire : ln racine 
han, précédée de sa, ou aussi d'un autre préfixe, prend le 
5036 ra et devient gha. C'est cc que semblerait confirmer 
dans une cerlaine mesure la forme même du 5. Kätantra : 
= Samudor ganapraçamsayoh (hanter do ghunir ddegagea) » 
(fol. 197 } comparé à Pan. III, 3, 86, où les deux mots sari- 
gha el udgha sont donnés comme nipdtanus 


etat पदि नो ॥ १६॥ 


Ramhi paccaye pare sabbo dhâtvanto rakärädi ca no lopo 
hoti. Antako: päragü: sa devake loke sâsatiti : satthà: dit- 
tho; iccevamädi. 


Devant [un suffixe commençant par] r, la con- 
sonne finale de la racine tombe ainsi que l'r initial 
[du suffixe]. Ex. Päragü (de la racine gam avec le 
suffixe ru — 5. 11). 

३1, 
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# + 
भावक्रम्नसु त्रानोयाः ` ॥ १७ ॥ 
Bhäva kamma iccetesvatthesu [9] aniya iccete paccayä 
honti sabbadhätübi. Bhüyate, abhavittha, bhavissate : bhavi- 
(1111 71! 1.11 1111 äsivate 11111111, 11711 1.11 1 ; Par 


jiabba, pojjaniyam; (तौ करो karaniyam; gantabban 
gamaniyan; ramitabban, ramaniyarn 


Dans le sens neutre-impersonnel et passif, on 
emploie les suflixes tabba, antya. Ex. Bhavitabbam 
où bhavaniyarh : qui doit être; äsitabbam ou âsa- 
niyarn : 1] faut s'asseoir. 


7यो च ॥ AG 1 
Bhävakammesu sabbadhätühi nynppaccayo hoti.. Kattah- 
ba, käriyarh ; cetabbañh, ceyya: netabba, neyyaï; ५८९ 
४३191. 


Casaddaggahanena teyyappaccayo hoti. Soteyyuh: dit- 
[एल ब) ; pateyyar 


Et aussi le suffixe nya. Ex, दतै; qui doit être 
lait; neyyaiñ : qui doit être conduit. 
REQT ET ॥ AC 
Kara iccelambhä dhätumhàä riccappaccayo hoti bhävaknm- 


mesu, Katiabboë, (ल्ली). 


[Et aussi le suffixe] ricca, après [la racine] kar. 
Ex. Kiccam où kattabbar : qui doit être fait. 


' Cd "sabbäniyh. 5 नजर. 


3 Cd चन्या. 
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भृतो च्‌ ॥ २० ॥ 
Bhü iccetäya dhâtuyä nyappaccayassa पतात saha 006. 
deso hoti. Bhavitabbo, bhobbo': bhavitabbañs, bhabbaïn, 


[Et] abba après [la racine] hi [y compris l'& ॥ 
nal]. Ex. Bhabbo ou bhavitabbo : qui doit ètre 


बदमदढगमवुन्रगल्लकारादीहि ज्म्नगयृहेय्या गाते 
चा॥ र॥ 


Vada mada gama yuja garaha* âkäranta iecevamädihi dhà- 
tühi pyappaccayassa yathäsankhyarn [9 ma gga yha eyya âde- 
sà honti và dhâtvantena saha garahassn ca gâro hoti bhävakam- 
mesu. Vattabhaën, रजको; madaniyar , wajjai ; gamaniyarn 
gamma; yujjaniva*, soggar; garahitabhaï , gäraÿhaï LE 
dâtabbarn, deyvarm:; pâtabbarm, peyyarñ ; hätabbam , heyyai:; 
mätabbai, meyyam: fätabba, क षो; iccevamädi. 


Les racines vad, mad, gam, yuj, qarah, les ra- 
cines terminées en à, etc. peuvent à volonté 
prendre, dans le mème sens, les suflixes ja, mma, 
gga, yha, eyya, et [alors garah, en prenant le ऽप 
fixe yha, se change en] géra. Ex. Vajjar : instrument 
de musique; gamma : où l'on doit aller; yoggam : 
qui doit être réuni, gârayhar : qui doit être blâmé ; 
deyyañ : qui doit être donné. 


॥ Cd bhavo. 
* Cd garahà, 

Dans les trois exemples en १ "वत » Cd et SF ont l'i bref, 
+ Cd gâreyya, 


4175 9141-4 111१ 1571. 


ते किच्चा॥ २२॥ 
Ye paccayä tabbädayo riccantä ! te kiccasaññäti véditabbà. 
Kiccasaññäya kipayojana? Bhävakammesu hkiccakta- 
५0०1१. (VIII, 2.) "त 
Ces 51165 [depuis tabba, portent le nom tech- 
nique de} kicca. 


Si le scholiaste ne fait pas rentrer (riccanté} expressément 
dans cette clnsse de suflixes ceux énoncés dans les deux 
derniers sütras, ce n'est. pas qu'il entende les en exclure: 
mais il les considère comme inclus dans le suflixe nya, dont 
ils sont simplement les âdecas (substituts). 


A कित्‌ ॥ २३ ॥ 


Anne paccayä kita iccevainsaññé 11970. 
Kitasaññäya kipayojanain ? Kattari kit. {VIIL, à.) 


Les autres [portent le nom de] kit. 


TA यु ॥ २४॥ 


Nandädihi ताण yuppaceayo hoti bhävakammesu. Nan- 
divate, nanditabbañh : nandanañh *: gahaniya : gahanaï ; 
varitabbaïh : varagaii évarñn sabbattha. 


[Les racines] nand, etc. prennent [le suffixe] Ju 
[dans le sens neutre-impersonnel et passif]. Ex. Nan- 
danamñ : le jardin d'Indra (où l'on goûte toutes sortes 
de plaisirs). | 

"Cd tablidiccantk. 

४ Cd “ccattakkbattà ऋ. St "kkhatth va. 
१ Cd nandate nanditabbà nanditablhat १ na”, 
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कर कत्तकरणाप्यरेमेस च ॥ २५॥ 


Kattukaranappadesa iccetésvatthesu ca yuppaccayo hot 
Kaltari tva : तजक haratiti : rajoharana toyai; — kurane 
tâva : knroti etenäti : karanaï; — padese tva : titthanti tas- 
cou 111; [तात ; eva sabhattha. 

[Le sufhixe yu s'emploie) aussi pour exprimer l'a- 
gent, l'instrument, le lieu. Ex. Rajoharanam : l'eau 
(qui enlève la poussière) : karanaïñ : l'instrument; 
thänamn : la place. 

॥ est plus que douteux que le scholiaste ait raison de ré- 
introduire dans Le s. précédent bhdvakammesu [du s. 1 7);umais 
ici, ca parait en effet supposer ces mots et s'y rattacher 
cest ce que montrent Pan, 11, 3, 115-147, et, ben que 


dans une mesure plus restreinte, les ss. Kälantra : « [ 04६८ | 
Yut ca, — Karanädhikaranoges » (fol. 160). 


त्लाद्रितो नो णा ॥ २६ ॥ 

Fakärahakärädyantehi तीती anâdesassa nassa no 1911. 
Karoti tenâti : karanaïh; pürati tenâti : püranam; gayhati te- 
nâti : gahanam: gahaniya" tenê Li: gahanaïh; evain aññe 
pi yojelabhä. 

Après r, h, ete. [de la racine], l'n [de ce suffixe 
se change en] n. Ex. Karanamñ : l'instrument ; gaha- 
181 : l'action de saisir. 

La seule règle de cette grammaire consacrée au change- 
ment de # en त; on voit combien elle est insufhsante. 


॥7¶॥ KIBBIDHÂNAKAPPE PATHAMIO KAX TH 


। Cd ~+ gahaniyarn. 
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णादयो तेकालिका ॥१॥ ` क 
Nädayo paccayä yuvantà tekälikâti veditabbà. Yathà : kum. 
एकता karoti, akâsi, karissatiti : Kumbhakâro: karôti, akâsi. 
karissati tenäti : karanaï: eva aññepi vojetabhä र । 
Ces suflixes na, ete. sont dits tekélika (c'est-à-dire 
qu'ils s'emploient également dans le sens du pré. 
sent, du passé et du futur). Ex. Kumbhakäro : un 
polier (un homme qui fait, a fait et fera de la po- 
terie) 


ASTA दाधां ३ ॥ २॥ 
Sañnäyañ abhidheyyäyañ dâdhädhätato ippaccayo hoti 


Adiyatiti" : वता; पवन्त dadhâtiti: udadhi: mabodakäni 
dadhâti : mahodadhi; väläni dadhäti tasmim iti : väladhi: 
sum dadhätiti : sandiln 3, 


Pour former des appellatifs on emploie, après 
les racines dé, dhà, le suffixe 7. Ex. Âdi : commen- 
cement; udadhi : océan. 


9१ traduit ici = sañifäyar» par appellatifs. Saññd désigne 
tout mot qui ne porte pas son explication complète dans son 
analyse élymologique. C'est ainsi qu'il désigne tour à tour des 
termes techniques conventionnels, dés noms propres, et en- 
lin, comme ici, des mots dont la signification propre ne se 
peut deviner par l'analyse, mais s'apprend seulement par | 


‘ Cd ऊ ववतिः. 
1 Cd sammi dhryati 1/1, 11117 ++. sandhi ; dve 


| ¢ pada- 
(त्मा antarn sdaseteh sam dadhätiti स्नोत, 
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convention et l'usage. Nous n'avons pas de terme qui, à lui 


# rendre toutes ces nuances, et la traduction est 
forcée de se régler suivant les cas. (CF. p. ex. VIT; 1. 2.) 


ति किच्चासिदरे ॥३॥ 


` अततत abhidheyyäya dhâtühi tippaccayo hoti kicci- 
sitthe. Jino etai bujjhatüti = jinabuddhi: dhanaïñn assa bhu- 
vatüti : dhanabhüti: bhavatüti : bhûto; bhavatüli : bhävo”; 
dhammo eu dadâätôti : dhammadinno; äyunà vaddhatüti : 
âyuvaddhamäno” : eva aññepi yojetabbä, 


[Pour former des appellatifs on emploie] le suf- 
fixe ॥ et les suffixes kit, avec la signification d'un 
souhait. Ex. Jinabuddhi : (c'est-à-dire : que Jina lui 
donne la sagesse!) 


Naturellement « kicea » du sûtra doit être décomposé en = kit 
ca»; sans vouloir accuser le scholiaste d'une méprise sur ce 
point, j'estime qu'il eût, pour plus de clarté, mieux fait de 
s'exprimer comme fait la Rüpasiddhi : «tippaccayo hoti kit 
paccayo ca.» Du reste l'emploi de ce kit, dans la présente 
règle, n'est pas bien net. En effet, d'après VIT, 1, 22, tous 
185 suffixes dont il est traité dans cette section , en déhors des 
kiccu, sont des kit; s'il en est ainsi, le suilixe च mentionné 
tout d'abord, et à part, dans le sûtra est un kif au même litre 
que tous les autres suflixes qui apparaissent dans les exem- 
ples, car il est expressément enseigné dans ln règle sui- 
vante. Dans la règle correspondante de Pânini (IE, 3, 174), 
nous trouvons également le suffixe ॥ (klic}; mais au lieu de 
me c'est le suffixe Aa qui y fait suite : eklicktau ca जकर 


॥ || faut sans doute Lire : “tüti : bhavo : bhavabhüt. 
Cd tôt vadhamäno, $° iyuvadhamano. 
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को, = Le sütra Kätantra (fol. 163) se rapproche fort de 
notre règle : « Tikkritau sarnjñäyäm âçishi»: le duel “kritau 
semble prouver que nous n'avons à penser qu'à deux suflixes 
déterminés; faut-il voir dans = kritas un équivalent de tu, 
désignant le participe passé du passif, comme kritya en dé- 
signe le participe futur? Je ne vois pas d'autre moyen de 
donner à la règle un sens satisfaisant; mais je manque d'exem- 
ples à l'appui d'un pareil emploi de rite. Du reste, si 
celle explication était la vraie, « kiccas, dans notre sûtra. 
au lieu de ^ kitaca », rendrait, en tout cas, fort mal la pensée 
de son modèle, et ne pourrait reposer que sur une confu- 
sion. 


TA अतियवौ वा ॥ ४॥ 


4111920 abhidheyyäya® sabbadhâtühi akâro ti yu iccete 
paccayä honti vä. Jaratiti : jarñ: saraliti : sard: maññatiti : 
ruati: coratili : cord: cetayalits : celinä; vedayaliti : vedand ; 
eva aûñe pi yojetabbä. 


Pour [former des appellatifs| féminins, on em- 
ploie, suivant les cas, les suflixes a, ti, yu. Ex. Jarä : 
la vieillesse; mati : la pensée; vedanâ : la sensa- 


कतो RAT ॥ ५॥ 
_ Karato करके an पापको ४ abhidheyyäya ririyap- 
paceayo hoti 1. Kattabbâ kiriyä: karaniyä kiriyä १. 


Après [la racine kar] on emploie le suflixe ririya. 
Ex. Kattabbä kiriyä : une action qui doit être faite, 
+ . 
। Cd hoti vi. Ks°, 
° Cd'riyh, (को कतो kiriyya kiriyä. 8° de même, mais : ki- 
FivitEn, 
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श्रतीते ततवन्तुतावो ' ॥ ६ ॥ 


Atte käle sabbadhätübi ta tavantu tâvi iccete paccayä 
honti. प्रणा =, hutavä, hutüvi; vasiti : vusilo, vusitavé, vusi- 
tâvi; bhojitthäti: bhutto, bhuttarä, bhutiävi. 


Pour marquer le passé, | on emploie les suffixes] 
ta, tavantu, tévi. Ex. Huto, hutavâ ou hutävi : qui 
a sacrifié; bhutto, bhuttavä, bhuttävi : qui a 
mange. 


भावकम्मेतु À ॥ 9 ॥ 

Bhävakammesu atite (नह tappaccayo hoti sabbadhätühi. 
Bhüve Lâva : gâyale : gitah; naccañh : पति *; hasanaï : 
hasitu. Kammani tâva : bhäsayitthäti : 01451195; desayit- 
[11 ; प्याजक ; karayitthäti : katarm, 


Dans le sens neutre-impersonnel et dans le sens 
passif, on emploie le suffixe ta. Ex. Gitam : chauit ; 
0151197 : dit. 


TRS «EE ॥ ४॥ 


Budha gama iccevamädinam atthe tappaccayo hoti kat- 
1911 sabbaküle. Yathà : sabbe sañkhatâäsañkhate dhamme buj- 
jhati, abujjlhi, bujjhissatiti : buddho: saranamm gato; sama- 
thaën galo; iccevamädi. 


1 Cd "ntuthoävi. 

3 ऊह “honti ११. Gato वताते anugato; gatavé; gatävi; bu”. 
» Cd Sf वकत) , nattanañ; ha”. 

* Cd “dite”, 


44 MAI-JUIN 1871 

[Le suffixe ta s'emploie] dans le sens actif après 
les verbes qui signifient savoir, aller, ete. Ex. Bud- 
dho : le Buddha (c'est-à-dire celui qui connaît la 
nature de toutes choses); sarana gato : qui a 
trouvé un refuge. 


जितो इन AUX ॥ EN 


Ji iccetäya dbhâluyä inappaccayo holi sabbakâle knttari. 
Pâpake akusale dhamme jinâti, ajini, jinissalili : jino. 


[La racine] ji prend le suffixe ina, sans acception 
de temps. Ex. Jino : le Jina (c'est-à-dire celui qui 
vainc, a vaincu et vaincra le mal) 


सुपतो च ॥ १०॥ 


Supa icceläya dhâluyä inappaccayo hoti kattari bhäve च. 
Supatiti : supino; supiyate li : supino; ko attho supinena 
ter 


Et aussi [la racine] sup. Ex. Supino : sommeil, 


songe, 
UC: (PRE ॥ १॥ 


Isadususaddupapadehi * dhätühi khappaccayo jhoti bhäva- 


बाहड, 1590 sayanar, isassayo": dutthu sayanam : dus- 


। Cd suppiyate”. 
+ Cd “dussu®, 
+ Cd “dussu saddähi dhütu”. 


+ Cd issayananh, issayo: du”, 
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sayo: sullhu sayanah; डत प०। ; bhavatä isa kammaï ka- 
कका : isnkkara: dukkara:; sukararñ >, 


[Les racines,] après [les déterminatifs] isa, da, 
su, [prennent le suffixe] kha. Ex. Îsassayo : facite- 
ment couché; dukkaram : difficile à faire. 


Le sûtra ne contenant rien de la restriction exprimée 
dans la règle correspondante de Pânini (III, 3, 126) et de 
la grammaire Kätantra {fol. 162) par les mots : « kricchrä- 
kricchrärtheshu s, il est difficile de savoir si celte suppres- 
sion est intentionnelle et, par conséquent, de déterminer ln 
vraie traduction de ésasayo, soit qu'on le doive traduire : 
qui a trouvé aisément où se coucher, ou bien : qui n'a été 
couché que peu d'instants (2). 


EL AL Ge 


Icchatthesu samänakattukesu sabbadhätühi tave tu ic- 
cele paccayä honti १३ sabbakäle kattari. Puññäni | ग ic- 
chati, kälave °; saddhamma sotui icchati, sotave +, 





सुत्वत्‌ वा॥१२॥ 


Suivies (c'est-à-dire ici : dépendantes) de verbes 
signifiant désirer, toutes les racines peuvent à vo- 
lonté prendre les suflixes taf ou tave, quand [l'in- 
finitif ainsi formé a le] même sujet [que le verbe 
dont il dépend]. Ex. Puññâäni kätu, kâtave icchati: 
il désire faire de bonnes actions. 


1 Cd SF ५5५ yo. 

> Cd = ऽता, " 
3 Cd katum. 

॥ Cd Sf'echatit LA”. 
* Cd ५ “icchatiti so”, 


484 MAÏI-JUIN 1871. 


अ्रए्ठ्सक्नाटीतु च ॥ À 

Arahasakkädisvatihesu ca sabbadhâtühi tufnpaccayo hoti. 
Ko tai ninditu arahati: sakkâ [हप्र dhanena ५४३; evam 
aññepi ¶त 19015. 

De même après des verbes qui signifient être digne 
de (ou juger bon de), pouvoir. Ex, Ko tam nindi- 
tu arahati? Qui oserait le blämer? Sakkä jetum 
dhanena vâ: on peut vaincre aussi par l'or. 


पत्तवचने अ 


Palinvocane sali alamatthesu ca sabbadhätühi tuinpaccayo 
hot, Alan eva dânâni dâtur: alla poñnñäni (६५1. 





TE च ॥१४॥ 


Et aussi après des mots du sens de alañ, pour 
dire : suffisant... Ex. Alam dâänäni dâtum : assez 
pour faire des présents; alarm puññäni kätu : c'est 
assez de faire des bonnes œuvres. 


TRE त॒नत्वानत्वा वा ॥ १५ ॥ 


Pubbakäle ckakattukäoa® वातलो tüns ।१08 tvà iccete 
paccayä honti ४. Kétüna kamoma gacchati; akätüna * pun- 
fai kilamissanti; salt sutvâna dhammoem modanti: jitväna 
vasali; sutvänassa etad abhäsi ; ilo sutväns amutra kathayanti: 
, sutvâ mayaïh jänissäma; evañn sabbattha yojetabhà. 


Pour marquer une action antérieure [à celle 
qu'exprime le verbe Gni], une racine peut prendre 


1 Cd 5° “tons”. 
1 Cd ktm”. 
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l'un des suflixes tüna, tvdna ou tré, si elle a le 
mème sujet [que le verbe fini]. Ex. Käâtüna kam 
main gacchali : après avoir exécuté telle action, il 
s'en va; satlà sutväna dhammarn modanti : les créa- 
_tures, après avoir entendu la loi, en éprouvent de 
la joie; sutvä maya jänissôma : après avoir en- 
tendu, nous saurons. 


AT मनानन्ता ॥ १६ ॥ 


Vattamänakäle sabbodhätühi mâna anta iccete paccayä 
honti. Saratiti : saramäno: rudatiti : rodamäno: gacchatiti : 
gacchanto; ganhätit! : ganhanto, 


Dans le sens du présent on emploie les suffixes 
ména, anta. Ex. Rodamäno : pleurant; ganhanto : 
prenant. 


सासाद्रीहि KA ॥ १9 ॥ 
Säsädihi dhâtühi ratthuppaccayo hoti. Säsatiti : वात , ki. 
lescayo sâsati hinsatiti vâ १. 
Les racines sds, elec, prennent le suffixe ratthu. 
Ex. Satthà : le maître (c'est-à-dire, suivant la fausse 
explication du scholiaste : celui qui détruit le mal). 


पादतो स्ति ॥ AC 


Pà iccevamädilo dhétuganato rituppaccayo hoti. Guttain 
pâlayaliti : pità. 
* Cd n'a pas : ganhätiti. 


2 Cd "ui सलयौ [त्त vé satthé. ९" ti satibà : Lilesädayo १ - 
Seti bimastits : satthà, 


€ 






५. शः ` 
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Les racines pé, etc, prennent le suflixe ritu. 
Ex. Pità : père (c'est-à-dire celui qui protège la 
famille | 


ARR UT AE 
Mäâna iécevamädihi dhätübi râtuppaccayo hoti rituppac- 
cayo ca !, Dharmmena pultaï mänetili : mâti; pubbe bhäsa- 
titi : 7418; mätupitühi dhâriyatitt dhuts. 


Les racines mân, etc. prennent le 5011178 râtu. 
Ex. Mätà : mère (c'est-à-dire celle qui honore le 
fils). ॥ 


Si les fausses étymologies du scholiaste ne doivent nous 
surprendre que médiocrement, l'erreur que commet l'au- 
teur luimême, en rapportant au causatif ménayuti de la ra- 
cine man l'origine du mot «mätars, pourrait paraître plus 
étonnante chez un homme qui donne d'ailleurs des preuves 
de sa connaissance du sanskrit, Mais celle explication se re- 
trouve ailleurs, p. ex. dans les Unddisätras (éd. Bobtlingk. 
1, 1). — D'autre part, je ne comprends 7580 à l'addition 
par le commentateur de « rituppaccayo ८७ » et de l'etemple 
dhité à l'appui; ce mot, à ses yeux, doit rentrer lout nalurel- 
lement dans les cas prévus par 16 sûtra précédent, 


ATTAT तुको ॥ २० ॥ 
À iccèdimhä gamilo tukappaccayo holi. Agacchatiti : âgan- 
tuko bhikkhu 
La racine gum, précédée de à, prend le suflixe 
tuka. Ex. Agantuko : l'arrivant, l'hôte, 


" S'"ccayo bol ४४, 
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M इक ॥ AA Il 


Gamu iccetamhà ikappaccayo hoti bhabbe. Gor s atili : 
ganuiko gantum bhabboti एतै , gamiko bhikkhu. = | AN 





[La racine gam prend le suffixe] ka dans le 
sens du futur, Ex. Gamiko : qui veut ou doit par- 
tir, 


(TI KIBMIDMANAKAPPE DUTIYO KANDO. 


परच्चयानिद््र निपातना सिज्सन्ति॥१॥ 


Sañkhyänämasamäsataddhitäkhyätakitakappamhi sappac- 
cayä १८ saddä anidditthä gatà te sädhanena parikkhitvä > 
kehi sakehi nâmehi nipätanä sijjhanti yathäsañkhyañ. San- 
khyäyarh lâva : ekassa eko hoti: dasassa cn dakärassn ro 
8५९50 holi: ko ca dasa ca : ekñdasa ekârasa चै: dvissa à 
hoti, dasassa ca dakärassa ro hoti: dve ca dusa ca: härasam 
dvädasa vi; dvissa bâ hoti: dve ca visati ca: [वपं इतत : katha 
solasasaddo ? chassa 50 hoti, dasassa ca dakärassa lo hoti: cha 
ca dasa ca ; solasaih:; ävalanamhi chassa salo hoti +; cha âya. 
कठा : safiyatana ग; eva sesû sañkhyä kattabbA*, — चितै 
mike tâva : imn samäna apara icectehi j'ajuppacenyä honti 
४ imasamänasaddänañ ca akârasakärädest honti : imasmim 
käle ajja asmirn käle và ; samäne kâle, sajju ; aparasmi käle 
aparajju aparasmih käle vi. — Samäse tâva : bhmigato: 
“päyagalo: issarakatam; sallaviddho:; kathinodussain: cora- 
bhayañ; dhaññaräsi; samsäradukkhom; pubbâca aparà ca : 


Cd "oam; Cha à — ss ca salope hot”, 
° Cd saliyaianänr. 
! Cd 'ükhyätabhé, SE तकत katabhd, 


AVI. = 14 
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pubbäparañs *. — Taddhite tüva : Väsittho; bhéradväjo: 
bhaggavo; pandavo: (०९११०. — Akhyâte tva : vpthà : nsa 
bhäveti® dhhtuto vatlamänesu ckavacanabahuvacanesu ekn- 
vacannssa [अन ss0 1101; antena sahn, bohuvacanassa antissa 
ssu hoti antenn saha : evain assa vacaniyo, vain assu vaca- 
my”; ânalliyarn hissa ssu hoti vi : gacchassu, gacchühi. — 
Kitake tva : yathä : vada hana iccevamädihi dhätülu kap- 
paccayo hoti vadassa ca vâdo hanassa ca ghâto : vaclatili : vi- 
dako*; hanatiti : ghâtako":; natidhätuto inppaccayassa eca- 
itidesi honti antena saha : वक्ते + प || नो ; —iccevamädayo 
nmipâtanà sijhants. 


Les suflixes dont il n'est point question [dans les 
règles générales] sont expressément énumérés [avec 
les mots tout formés]. Exemple : Vädako : celui qui 
parle (de : vad); ghâtako : qui frappe (de : han). 


L'utilité de cette règle, qui n'est pas très-apparenté par elle- 
méme, ne ressort pas mieux du commentaire du scholiaste. 
Nous avons rencontré déjà (V, 47) une règle analogue, et 
j'ai indiqué le rôle qu'elle me paraissait remplir à cet en- 
droit; la portée de celle-ci n'apparait moins encore. Le sü- 
tra, qui en lui-même n'enscigoe rien du tout, n'inaugure - 
pas davantage une série de règles contenant des nipätanns ; 
faut-il croire qu'il fasse allusion à des listes de formes quiau- 
raient existé pour l'enseignement parallèlement à cette gran: 
maire eten dehors d'elle à {Cf VIN, 15.) — Le scholiaste, qui 
a le tort de vialenter le texte pour l'étendre arbitrairement à 
toutes les parties de la grammaire, ne nous éclaire point par 


। Cd'kkha; pubbäcaparämaparanm, Ta”, => कती ca park ca”, 
* Cd asabbhäveti. $° asambhävett. \ 
+ Cd 5° "ussa vataniyo. 
= Cd°ko, védaiiti एतै र ba. 
+ Cd hanatiti ghâto satte hanetiti ghätako 09, Sf ghütetiti ghà. 
Lako na”. 
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ses exemples ; les uns, comme ceux qui portent sur Îles noms 
de,nombre , sont l'application de règles données ci-dessus: 
d'autres, relatifs au verbe, ne sont pas, en effet, fondés sur 
la même autorité; d'autres, enfin, comme ceux qui portent 
sur les composés et les taddhitas, ne rentrent d'aucune fn- 
çon dans la catégorie des nipâtanas, ct semblent ici tout à 
fait hors de propos. — Peut-être faut-il ne pas prendre trop 
strictement le mot nipdtane, et ne voir dans l'expression = ni- 
044४5 sijjhanti» que le sens : sont déterminés par l'usage. 
Alors cette règle ne serait qu'an exemple nouveau de ce pro- 
cèdé sommaire auquel nôtre grammairien 9 plusieurs fois 
recours (द, p.ex. VI, 4,36), et que M. Weber [ nd. Sir. IE, 
0. 327) qualifie justement de déclaration de faillite. 


सासद्विसतो तस्स ZT च॥२॥ 
Säsa disa iccetehi dhätühi tappaccayasss ritthädeso hoti 
thäne, Anusittho so ronyà; desayitthäti ditthañ, ditthain me 


नाष, 


Casaddaggnhanena kiecakürassa । tuihpaccayassa * ca rattha 
ratthuë âdesä honti. Dassaniyar : datthabbain: datthum vi- 
कित्ति gacchanti samanänain, 


Après les racines sds, dis, le suffixe ta se change 
en rittha. Ex. Anusittho so mayä : il a été instruit 
par moi; dittharm : vu. 


L'explication du commentaire étant évidemment inaccep- 
tuble, il faut avouer que cu n'offre guère de sens dans la 


position qu'occupe ici la règle. 


। Cd kiccatakä*. 
? Cd SE Euppacea * 


37. 
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सादि ' सन्तपुच्छभनन्जरसादोद्धि ZT ॥३॥ 

Sakäranta puccha bhañja [3053 iccevamädihi dhâtübi tap- 
paccayassa sihädibynñjanenn Uhädeso hoti thâne. Tusiyale* 
tuttho, tusitihäti* Luttho vâ ; dasiyate dattho, ahinà dasiyat- 
thäti* dattho ४५; pucchiyale puttho, pucchivitthäu® pultho १४; 
bhañjiyate bhattho, bhañjiyitthäti bhattho và: 1. 
hattho, pakärena hasiyilthäti pahattho. 

Adiggahanena aûñehi dhâtühi tappnocayassa ca sahädi- 
byañjanena tthâdeso hoti. Yajiyithôti कत; sa ekalo sama- 
väyitthäti" saïhsattho: visesena saññivaliti visiltho':; pave- 
sayitthäti pavittho: eva sabbattha yojetabbà. 


Après les racines qui se terminent par un s, après 
pucch, bhañj, has, ete, [le suflixe ta se change] en 
tiha, y compris le ई initial [du suflixe |. Ex, Tuttho : 
content; puttho : interrogé; bhattho : tombé; hattho: 
joyeux. 


La racine hamñs (skr. hrish) étant comprise dans li caté- 


gorie des « santa », on ne voil pas pourquoi l'auteur la nomme 


expressément. Quant au prétendu participe de han : « bhal- 


tho १,१। y a là quelque confusion, Bhañj (ou bhaj} fait en sans = - 


krit = bhngnas et en pâli «bhaggns (cf. sütra 5), el il est 
difficile de croire qu'il y ait jamais pu fnire « 11911119 s: bha- 
tiha est au contraire l'équivalent püli du sanserit bhrashite : 
tombé, de la racine bhramg. 


॥ Cd shsadi ^. 

= Cd 5 inssiyale, 

च Cd tusiithäti, et de mémetoujours {th dans Les aoristes suivants, 
+ Cd dassigate (de mème 52 | — dassayitthäti. 

^ $ pucchayitihäti. 

= Cd sa ckorato sama”, 

? Cd*sarmsaitho, visarnsattho, pa”. 
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AAA 37 '॥ ४॥ 
Vasa iccetamhä dhâtumhä lakärappaccayassa sahâdibyañ- 
jeuensa ulthâdeso * hoti thâne. Vasatiti vuttho २. 
Après vas [il se change en] प. Ex, Vuttho : 
qui habite. 
44 AT 4‘ NA 


Vasnsseva dhâtussa tappaccaye vakärassa ukärâdeso hoti 
४१, Vasitthäti vusituh brahmacariya; vasiyitthâti attho 


vutiho ४६. 


[Et la racine] vas peut à volonté changer va en : 
प, Ex. Vuttho ou uttho : ayant demeuré. 





MGR घटा च ॥ É 


hadhabhaha iccevamantehi dhâtühi parassa takärappac- 
cayassa yathäsañkhyañ dhadhädesà honti. Yathà : sabbe sañ- 


` * Khatäsañükhate dhamme bujjhatiti : buddho; vaddhatiti : 
` vuddho bhikkhu : labhiyitthäti laddha pattacivarain ; agginä 


daddhar vanarn. 


Après [des racines se terminant en] dh, dh, 04, 
h, [le suffixe ta se change en] dh, dh. Ex. Buddho : 
celui qui sait; vuddho : vieux; laddhañ: pris: 
daddha : brûlé, 


4 न = Cd ५ til 5 
५ (4 कज vi vit, पव vasan च tot, 
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भत्तो गो च ।। 9 ॥ 


Bhajato dhätumhà takärappaccayassa ggo âdeso 11011 sahä- 
dibyañjanens, Bhañjivilthäti bhaggo *: pakärena bhañjiyit- 
thâti : pabhaggo rukkho 


Après la racine bhaÿj, [il se change] en gga. Ex 
Bhaggo : brisé 


भूजाद्धोनं eat नो दिच॥५६॥ 
Bhuÿn iccevamädinan dhätüna anto no hoti {भुषण 
cayassa ca dvibhävo hot: Abhunijiti bhuito, bhutinva, 
bhuttävi; cajjatiti catto rüpädisn irammanesu sajjatiti 50110 ; 


patati etthâti" patto: rañjatiti ratto: कषण = yutlo: vivic 
01111 ˆ vavitto > 


[Devant le suffixe ta les racines] ba), etc. per- 
dent leur consonne finale et [le ६ du sullixe | se re- 
double, Ex. Bhutto : qui a mangé; catto : rejeté 


वच वा वु'॥४॥ ४ 


Vaca iccetassa dhätussa vakârassa ukârâdeso hoti anto ca 
cakâro no hoti tuppaccayassa ca dvibhävo hoti १9. Vuccrtthäti 
प्रत्ते bhagavatà:; uccitthäti प्रो १४. 


1 Cd "on. Bhajiti abhanji bhañjissatiti bhaggo. 
> Cd bhojiti bbu*. 

> Cd “wi; chacati acchijjissatiti catto ca cha rû”. 
+ Cd patanti e*. 

* Cd yuñjatiti. SF कुणप, 

¢ Cd चली ^. 

* Cd'vû. St omet ce sûtra et Le suivant. 
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[Et alors] vaca peut à volonté changer va en प 
Ex. Vuttam ou पाशां : il a été dit 


गुपाद्धोनञ्व ॥ १०॥ 


Gupa iccevamädina anto ca byäñjaio no hoti (नकृ 
cayassa ca dvibhävo hoti vä. Sutthu gopayitihâti sugutto 
dhammo äârakkhatañ; cintetiti citto: Hppatiti litto; santap- 
patiti saotatto avo'; âbhuso dippatiti âditio *; visesena vivie- 
catiti ° : vivitlo; siñcatiti sitto; — eva aûñe pi yojetabbà. 


De même les racines qup, etc. [perdent leur 
consonne finale devant le suilixe ta, qui redouble 
son ( 1911191]. Ex. (पठ : gardé; äditto : allumé. 


Le ८4 qu'ajoute le scholiaste contient une erreur évidente ; 
peut-être même ne faut-il y voir qu'une विपाट de copiste 
Les exemples ne sont pas non plus irréprochables : l'exemple 
« vivitto ङ्ह trouve déjà donné à la régle 8. Du resté ce sûtra 8 
rendut à la rigueur la présente règle inutile: mais il est 
vraisemblable que l'auteur a voulu diviser les racines sui- 
vant la classe de leur dernière consonne, et qu'alors le sütra 
8 s'applique spécialement aux racines ayant une palatale {- 
nale, tandis que celle règle concerne les racines qui se ter- 
minent par une labiale. S'il en est ainsi, il faudrait supprimer 
deux autres encore des exemples du scholiaste. 


TAN रणो ॥ ११॥ 
Tara iccevamädihu dhätühi lassa tappaccayassa innâdeso 
hoti anto ca no hoti. Tigno ha lâreyya:; ultinno; sam- 
punno: paripunno: tudaliti : [पए purijipno; äkinno. 


1 Cd âyo. 
Cd # vivrcoltiti. 
Cd “ditto {115 wi ^. 


५ 
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Après les racines tar, etc. [le sufhixe ta se change 


ren] ina, [et la consonne finale de la racine dis- 


L« 


paraît]. Ex. Tinno : qui a traversé; punno : rempli. 
+ I | F + 


भिद्रादितो उनन्ररईंणा ` वा ॥ १२॥ 

Bhida iccevamädihi dhâtühi parassa takärappaccayassa in- 
naannainädess honti vä anto ca no 11711, Blüono: sambhinno ; 
chiono: ucchinoo: dinno: misinno: channo: suchanno: ac- 
channo; kbinno; runno; khinà jäti, 

Väti kimatthaë ? Blijjatiti bhitti. 


Après les racines bhid, etc. il se change en 
inna, anna, ina, suivant Îles chs, [et la consonne fi- 
nale de la racine disparait]. Ex. Bhiono : séparé 
channo : couvert; khino : détruit. = ete. 


नसपचसकतो ` ऋक्वा च ॥१३॥ 


Susa paca saka iccetehi dhâtühi tappaccayassa kkhakkädesk | ~ 
honti anto ca byañjano no 1911, Sussatiti :sukkho kattho: pac- 
catiti > phalan; sakkomiti : sakkohaï.  ` 


F 
क 0 


Et en ka, kkha [suivant les cas], après les ra- 
cines sus, pac et sak, [la consonne finale de la ra- 
cine étant supprimée]. Ex. Sukkho : sec; sakko : 
qui peut. 


Cd ronännaina”. $5"innsannainà, 
* Cd “sakäto", त 
“ Cd susati" pacaiit. 5 paca”, 
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TS AT च ॥ १४ ॥ 

Pakkama iccevarmädihi dhâtühi tappaccayassa nta âdeso 
hoti dhâtvanto ca no hoti. Pakkanto: गाना, snnkanto: 
khanto: santo; danto: vanto » 

Casaddaggahanena तितत ? Teheva dhätühi tippac- | 


cayassa" 111 âdeso hoti anto ca no hot : kamanaï, kanti 
khamanam, khonti: eva subbottha. 


Et en nta après la racine kam, précédée de pa, 
et autres [la consonne finale de la racine étant sup- 
primée]. Ex. Pakkanto : qui s'est avancé; santo : 
calmé 


On peut se demander pourquoi l'auteur parle de « pakkam 
_(pra-kram) et von du simple « kam », Le participe de fram 
sans préfixe, n'est, il est vrai, que peu ou point employé en 


व us 





si re cédé d'un quelconque des préfixes avec lesquels il 
_ s'emploie, à, anu, pruti, etc. (CF. les ex. de pra-kram, schol 

: Pân. VIL, 3, 36). Ou bien l'on pourrait penser encore qu'il 
a préfixé pa pour obtenir un redoublement du # et empécher 
ainsi toute confusion avec la racine kam; cependant cette 
racine rentre nécessairement dans le gana dont 11 est 161 
question. 


ét खा तिन्िच॥ १५॥ 


Jana iccevamädina dhâtüna antassa byañjanassa 3119 
hoti tappaccaye timhi ca. Ajaniti : 1919; फफन : jâti 

Timhiti kimattha? Anñasmim paccaye âkäranivattanat 
thaï. Janitünâti, janitvh: janatiti : janitä*; janituim: jani 
tubbatn: iccevamädi. | 


।॥ Cd SF tappacea, 
Cd jânätiti [भिका ह janetiti ja”. 
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Les racines jan, etc, prennent un à long [devant 
le suflixe ta et] aussi devant le suffixe ti [en per- 
dant leur consonne finale]. Ex. Jäto : né; jâti : 
race. 


TEE ET अन्तो ॥ १६ ॥ 


Gars Kkhann hana rams iccevamädinn dhâtünum anto 
byañjane no hoti vû lappaccaye क्ति ca. Gacchatiti : gato; 
sundaraïh mbbänañ gacchatiti : sugato; sundarena pakärens 
gantabbätt sugati *; khaniyateti : khatarn; khananaï , khati 3; 
upagantvä haniyate tanti : upahataï ; upahananaï, updhati” ; 
samagge kamme ramatiti : samaggarati: abhirato: abhirati ; 
oannalitt : malo: mali. 

Vati kimattha ? Rammatiti : rammato, rammanar, ram- 
matt: iccevamadi *. 


Les racines gam, khan, han, ram perdent leur 
consonne finale [devant le suffixe ta et le suffixe ti]. 
Ex. Gato : qui est allé; khato : creusé; hato : frappé; 
rato : plein de volupté, 


ENT च ॥ १५ ॥ 

Bakäro ca dhâtünam antabhüto no hoti tappaccaye [तण 
ca. Pakärena* kariyate Gi : pakato padattho; pakärena * kura- 
एन 7 : pakali; visesena saraliti : visato; visesena saranamn : 
visati®, 

Cd "to; sundara nibbäna gacchantiti sugati bhagavä; kha”. 

+ Cd Khanjatité प्रम. 

> Cd upahasatiti : upaha*, 

+ nl “matos emails maraliti mate ramatili ralo rali iccesamadi, 
Hakä®, 82 ^| 2 Ramemato : rammatiti rummalo, rammati ra”, 

^, ^ Cd pakärena. 

7 Cd “pa kariyateti pa”. 

Cd 6 và, 56° nas cioteti, cintanamn. 
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Un r [final d'une racine s'élimine] aussi {devant 
les suffixes ta, ॥ |. Ex. Pakato : fait, exécuté; pakati : 
origine. 
ठापानं ३; च॥ AE ll 
पन pâ iccetesarn dhäâtünam antassäkärassa ikärnikärädest 


honti tnppaccaye timhi ca. Yatra thito; atra thito: thänan, 
hit ^ ; vâgu pitassa bhikkhuno;: pito; pis. 


Les racines (h4, त changent leur d final en द et à 
[devant les suflixes ta, ti]. Ex. Thito : qui se tient; 
pito : qui a bu; piti : l'action de boire. 


न्ते चले च्छ लो वा Aa ॥ AC NN 
[11111 3.2. || 4 का hakärädeso 
hoti hassa dhätvantassa lo hoti và adahanahâänai, Aruhatiti : 
ärülho; agahiti : gâlho vâ; ककती : जताः muyhatiti : 
प 110. 
Adahanahäoa iti तपती र Dahiyithäti* : daddho vann- 
sando: उततऽ पद mahivitihäti : sannaddho. 





Après les racines qui finissent en À, [le suflixe fa 
se change en] ha [et { |॥ [final de la racine} se change 
à volonté en 1; sont exceptées les racines dah, nah. 
Ex. Arûlho : monté; välho : ferme, Mais : daddho : 
brûlé: naddho : cousu. 
Qu'entend l'auteur par ९ và » ? Il ne peut pas vouloir rendre 
toute Ja règle facultative; car ruh, par exemple, n'a pas 
1 Cd [कर titthati. 
+ Cd *yassa ca ha°, 
* Cd “ti galbo va, bahatits balho mulhati *. 
"Cd dahitthäti. 
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d'autre participe passé passif que तीन, D'autre part, com- 
ment entendrait-il indiquer d'ane façon si vague que la règle 
ne s'applique pas également à toutes les racines en k, alors 
que, contrairement à son habitude, il prend la peine d'en 
marquer les exceptions avec une précision si grande ? Quant 
à une troisième hypothèse qui ferait porter vé seulement 
sur le changement en ॥ de l'A final (pour nous exprimer 
conne notre auteur), elle n'est pas plus vraisemblable, 
ärülha, mülha, etc, ne possédant pas de formes parallèles 
sans {, La seconde expliealion serait en définitive In plus plau- 
sible, car en dehors de duh et de nah il ya encore plus d'une 
racine en À qui ne fait pas son participe en [ha, par exemple 
les racines «dub» et «muhs dont les participes dugdha, 
mugdha deviennent en pält dudilha, muddha ; mais pour que 
cette explication füt vraiment satisfaisante, il fudrait pouvoir 
supprimer = adahanahänaï +; et nous n'avons aucun droit de 
considérer, sans autre preuve, cetle addition comme posté- 
rieure el étrangère à la règle primitive, Mais alors il faut sans 
doute prendre ici « haha» comme représentant lonte cette 
classe de racines en k qui font leur participe en ddh, En sans- 
krit, nah est seul dans ce cas {Pân. VIII, 4,34); mais, en pâli, 
l'assimilation de gdh en ddh a aceru cette classe de plusieurs 
verbes; on s'expliquerait assez que, nonobstant celte diffé- 
rence d'origine, l'auteur eût, par une imitation un peu étroite 
de ses modèles, attribué à 1n seule racine nah cette fonction 
dé désigner à la fois les autres racines dont les formations, 
au participe passif, se sont, par des voies délournées , rap- 
prochées de 19 sienne. 


171 KIBBIDHÂNAKAPPE TATIYO KAXDO. 


TR स्जवस्त नो भावकरणे ॥१॥ ` 


Narmhi paccaye pare rañja 16061557 dhitussa antabhütass 
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fjakärassa”® jo âdeso hoti* bhävakaranesu, Rañjanni, râgo; 
raüjitabbaï tenûti : râgo * 

Bhâävakaranesviti kimatthar® ? Rañjati etthâti : rañgo 


La racine rañj change à} en j devant [les 500 365 
commencant par] १, pour exprimer l'état et l'instru- 
ment. Ex. Rägo : couleur que l'on voit à uu objet 
qui est peint, et couleur, matière qui sert à peindre. 


Cette règle a besoin d'être complétée par la règle VIE, 5 
17, qui enseigne Île changement du व final en 4, et qui elle- 
même se trouve répétée, VITE, 17.— Quant à In traduction 
donnée pour «namhis, elle est rendue nécessaire et par 
les règles suivantes, comme le prouvent 155 exemples du 
commentaire = ghâtako formé par le suffixe sou (VIL, 1. 4), 
« dûyis par le suflixe nf (VIE, 1, प्र], et par les fuits relatifs à 
rañj dont l'on forme :rajaka, râgf. La simplification des anu 
bandhas a ici servi notre auteur, qui 9 pu condenser en une 
règle ce que 19 grammaire Kätantra exprime en deux 
td . 129) : éRañjer bhâvakaranayoh (ghañi [na] pañcamo 


lopyah). — Vushaghininoçea [nvu. ni] 


TR AT ॥ २॥ 


Hana iccelnssa dhâtussa sabbasseva ghätädeso hoti nambhi 
paccaye pare. Upahanatili : upaghâto:; gavo hanatili : goghà- 
tako. | 


[Devant un suffixe ayant un n initial] la racine 
han se change en ghät. Ex. Goghätako : qui tue les 
vaches. 

। (455 ०३७० शूप. 

> Cd “ti vi bhüva”. 

> Cd"sn. Rañjitabbo, rage; rañjats tent”. 

4 Cd râgo. 
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वधो वा AAA ॥ ३॥ 

Hana iccetassa dhälussa sabbasseva vadhâdeso hoti vä sah- 
batthänesu. Hanatiti vadho, vadhako; ahañsi avadhi अना 
vä 

[La racine han peut, | daus tous les cas, [se rem- 
placer] à volonté [par] vadh. Ex. Vadhako : celui 
qui frappe; avadhi : il a frappé. 


्रकार्तानं आये ॥ ४ ॥, 


Akärantänam dhätünarm antasarassa äya 0659 hoti namhi 
paccaye pare. [धत dadätiti dâyako : dänaë dadäti silenäti : 
dänadäyi; majjadayi: nagarayävi. 


Les racines qui se terminent en à le changent 
en dya [devant les suflixes commençant par n|. 
Ex. Dânadäyi : libéral. 


पुरतडपपरिरि करोतिस्त EU वा तप्यच्चवस्‌ 
च ॥५॥ 


Pura इतके, upa pari iccetehi upasagganipälehi parassa karo- 
tissa dhâtussa khakharädesä honti चतं tnppaccayesu ca एता 
८३1. Purato kariyittha soti : parakkhato; paccayéhi sañgamma 
kariyittha soti : sañkhato *; upagantvä kariyitthäli : upakkhato ; 
parikkhäro ; sañkhâro ; upaganivä karotiti : upakäro vä. 


La racine kar, précédée de para, sam, upa, pari, 


* Cd “ccetehi parassa — namhica apassgeanipätehi Larotisaa dl hi - 
tussa. Purato karayittha soti”. 

9 Cd*kkhato, sam katanti samkhâto, pacca —rayitthà soti sans 
khäto ^, 
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fait, non sans exception, ॥॥व et Kkhara, suivant les 
cas {c'est-à-dire : khara) | devant les suflixes commen- 
çant par ॥ ] et (kha) devant les suflixes commen- 
çant par 1. Ex. Purakkhato : placé en tête; parik- 


khäro : ornement. 


तवेतृनादीसु का ॥ É 


Tave ina iccevamädisu paccayesu karotissa dhätussn kà. 
deso hoti vi, Kätave:; kütuin, karanarn वप्त्रे va: (वाणि 
kätünn, karanam kattüna va. 


[La racine kar fait à volonté] ké devant les suffixes 
tave, tûna, eto. Ex. Kâtave : faire: kätüna : après 
avoir fait. ` 


गनलनाढीनं TETE न ॥ 9 ॥ 


Gama khana hana iccevamädinam dhätünai antassa na- 
käro hoti vâ turntabhâdisu paccayesu. Gamanañ, gantumñ ; 
gamanub, gamilu; gamamyyanti : gantabbar; khanturm® 
पाप्म ; -khantabbam, khanitabbam:; hänturn, hanitorn : 
hantabbarn, hanitabba; montu, magitu; mantabharn, 
manitabhann. 

Adiggahana tünaggshanattham. Gantüna: khantüna : 
hantüna: mantüna. - 


Les racines gam, khan, etc. | peuvent à volonté 
avoir] n devant les sullixes du, tabba, ete. Ex 
Gantum : aller; khantabbam : qui doit être creusé, 


सनुहि TT यो ॥ ४॥ 


Sabbehi तक्रा tünâdinam [जलत पताक yakärädeso hot: 
४४. Abhivandiyn, abhivanditrä: ohâva: ohitvä: upaniya, 
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upanelvä; passiya, passilva: uddissa, uddisitvà: वतक, âdi- 

vtr. 
Toutes les racines peuvent [à volonté] prendre 

ya au lieu des suffixes वाव, ete. Ex. Abhivandiya : 

après avoir salué; passiya : après avoir vu, 


चनन्तेदि TA I Cl 
Cakäranokärantéhi dhätühi tünädinam paccayänam rac- 
chdeso hoti vâ. Vivicea ; ähacca ; upahacca; hantva. 


Les racines qui se terminent par € et n | peuvent 
à volonté prendre] racca [au lieu des sufhixes 
(१५, etc.]. Ex. Vivicca : après avoir séparé ; âbacea : 
après avoir frappé. 


RAT: EEE च ॥ १० ॥ 


Disa iccetäya dhätuyä tünädinafn paccayäna svâna ५४ 
४१०७३ bonti antalopo ca. Disväna:; disvä. 


La racine dis prend svêna, srd [au lieu des suf- 
lixes tina, etc.], et perd sa consonne finale. Ex. Di- 
sväna, disvä : après avoir vu. 


मदटभेद्धि ` म्मयच्नव्भदा च ॥ ११॥ 
Mabadabha * iécevamantehi dhâtôéhi tünädinam paccayÀ- 
na त्त yha jja bbha ddhädesä honti vâ antalopo en. 
À gamma + fgantvä; okkamma, okkamitvà ; paggayha, pag- 
1 Cd 5 disa sv”. 
१, > | faut lire, malgré les ms. न: et “dobhadhn ah 
La forme en ddhe correspondant à un dh final, ou bien entendre 


वरव et non déhe, ce qui s'appliquerait ü des lormes [de racines eu 
॥4 } comme : dradilhé > Skr. "59११५. 
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111११; uppajjn, uppajjitvà; सीत , तैत्तीनाशै; जतमतन, 
ärädhitvà 1. 

Et les racines qui finissent en m, ॥, d, bh, pren- 
nent mma, yha, jja, 000 , ddh [au lieu de tüna, ete. ]. 
Ex. Âgamma : après ètre arrivé; paggayha : aprés 
avoir 50151, etc, 


तद्धितत्तमा्तकितका नामं वातवेतरनारीस्‌ च ॥ १२॥ 


1.1.111 1111 1 18 8197 
{15078 tivetünatränatvädippaccaye vajjitvä. Vâsittho: patto 
dhammo yena s0 pattadhammo ; kumbhakäro. 


Les mots composés, ceux qui se terminent par 
un suffixe taddhita ou kit, sont des noms, à l'excep- 
tion de ceux qui se terminent par les suffixes tave, 
tüna, ete. Ex. Väsittho; pattadhammo : qui est en 
possession de la 101; kumbhakäro. 


TG TE ॥ १३॥ 
Damhi akkhare yo pabbo so garuko va dalthabbo. Bhitva, 
[पिक datvà. 
| Foute voyelle qui se trouve] devant un groupe 
de consonnes (longue par position) est dite gara 
(lourde). Ex. Bhitvà : ayant craint (de: bhi); datvà : 
ayant donné (de : ५६}. 


दरवो च ॥ १४ ॥ 
Digho ca saro garuko va dalthabbo. कना. nadi: vadhà : 
te; dhammo; opanayiko. 


। Cd SE raddhitvé. 
AVE. | 33 
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Et aussi [toute voyelle] longue [par nature est 
dite वा |. Ex. à dans 5810 ; † dans nadi, etc. 





ई té ॥ १५ ॥ 
Akkharehi akkharatthehi akkharäbhidheyyehi kärappac- 


cayo hoti yoge sati. Akäro ; âkäro: yakäro:; sakäro; dhakäro: 
ro: bhakäro: lakäro. 


Après les lettres [et pour les exprimer, on em- 
ploie | द. Ex Akäro : 19 lettre a: yakäro : 18 
lettre y. 


Akkhara est employé ici dans le sens de lettre, contraire- 
ment à l'usage de Pänini, mais conformément à 1, 2,2. 


यथ्रागमं इकारो ॥ १६ ॥ 
111, 1. sabbappaccayesu ikärägamo 
Hot. Tena kammaïn kâriyaï : bhavitabbaïh ; janitabbarn ; vi- 
tan: koritvä: icchitam:; icchitabba; gamitabbar; vedi- 
tabbaï; bhanitvä ; pacitrâ; iccevamädi. 


En tant que [une] voyelle additionnelle | voyelle 
de liaison) [est nécessaire, on emploie] र [ devant les 
suflixes]. Ex. Käriyam: quon doit faire; viditain : 
CON. 1 


द्रधन्ततो AT ऋचि 11 १9 ॥ 
Dakäradhakärantiya dhâtuyä vathägamam yakäro* hot 


Cd dadhätvantate”. 
१ Cd S° yakèrägamo”. 
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kyaci tünâdisu paccayesu. Buddho loke uppajjitvä'; dhamme* 
bujjhiträ. 

Dadhantato ॥ kimattharh ? LabhitvA. 
Kvaciti kimatthar ? Uppädetvä. 


[Certaines] racines en च, dh prennent quelque- 
fois [comme syllabe additionnelle] ya [devant des 
suffixes kit]. Ex. Uppajjitvä : après être venu au 
monde; dhamme bujjhitvä : après avoir acquis la 
connaissance des lois. 


_ Cette règle s'explique et se complète naturellement par 
le sûtra VE, 2, 10. Elle est remarquable en ce que, contrai- 
rement aux habitudes de notre auteur, elle contient non pas 
Findication d'un procédé mécanique, mais seulement son 
explication organique 


ITI KIBBIDHÂNAKAPPE CATUTTHO KANDO. 


Fe संवोगादवि नो ॥ १॥ 
Sarnyogädibhüto nakâro niggahita âäpajjate, Rañgo: 


Toute nasale est niggahita devant une autre con- 
sonne. Ex. Rañgo : attachement. 


En d'autres termes, une nasale de n'importe quelle classe 
change de classe et se règle d'après In consonne qui la suit 
immédintement, d après lesütra 1, 4, 2. Dé « rañj», le | se 
changeant en ¶ , 15 se change en x 


+ Cd nppajjati. 
* Cd dhammo bu”. इर n'a pas cet exemple. 


34. 
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सवुद्य मे मौ ॥२॥ 
Ge iccetassa dhâtussa gi âdeso hoti sabbatthäne. (31191 ; 


एण 11. 


[La racine] ge [se comporte] dans tous les cas 
[comme si elle était] gi. Exemple : Gitain : chant; 
gävati :ilchante, 


Ceci n'est qu'un à peu près; en s'en tenont strictement ५ 
la règle, il faudrait former « gayati» et non « güyali». 


AB AE ॥३॥ 
Sada iccetassa dhâtussasidädeso hoti sabbalthäne. Nisinno : 
nisidati. - 
[Et la racine] sad [comme si elle était] sida. 
Ex. Nisinno : assis: nistdali : il s'assied. 


AE सरस्सि 2 ॥ ४॥ 
Yaja iccetassa dhâtussa sarassa ikürâdeso hoti tthe pare. 
ष. >. 
Tthe ti kimatthoï? पै साक. 


La voyelle de yaj se change en t devant le suf- 
fixe ttha. Ex. Yittho : sacrifié. 


४ Cd “ttho yitthe. 
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ST अन्तान 2 घे, ॥ ५॥ 
Hacatutthäna dhâtvantänam dâdeso hoti dhe pare. San- 
naddho,kuddho: yuddho; siddho; viddho; laddho; äraddho. 


L'h ou la sonore aspirée qui termine une racine 
se change en d devant le suflixe dha. Ex. Sannad- 
dho : réuni; viddho : transpercé; äraddho : entre- 
pris. 


रो ठका ॥ 6 ll 


Hacattutthänañ dhâtyantänam do ädeso hoti dhakäre pare. 
Daddho; vuddho. 

Dhakâreti kimatthar? Dâiho. 

[Et] en d devant dha. Ex, Daddho : brûlé: vud- 


dho : vieux. 
गच्छ घर्‌ फे AT ॥ 9 ॥ 
Gaha iccetassa gharädeso hoti vâ pnppaccaye pare. Gha- 


rath; gharani. 


Väti ताण ? (419. 


Dans certains cas, la racine gah fait ghar devant 
le suflixe na. Ex. Ghararñ : la maison; mais gäho : 


qu 1 saisit. 


Cd “dhe ca. 
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तद्धोलं॥४८॥ 


Daha iccctassa dhâtussa dakäro [तक âpajjate va nappac- 
caye pare. Pariläho 
Vät पातात ? Paridäho. 





Le d de la racine dah se change à volonté en | 
[devant le suflixe na]. Ex. Pariläho ou paridäho : 
action de brûler. 


धात्वन्तस्स लापो EG NC 


Dhätvantassa byañjanassa lopo hoti kvimhi paccaye pare, 
 Bhujañgo; urago; turago; sañkho. 


Une [consonne | finale [de 1३ racine] s'élimine 


devant de suffixe kvi. Ex. Bhujañgo : serpent (de : 
gam ). 


विद्धन्ते ऊॐ ॥ १० ॥ 


[1 1. 8 1.1.81... 
cayé pare. Lokavidi. 


{On ajoute] à à la fin de la racine vid [ devant le 
_ suffixe koi]. Ex. Lokavidü qui connaît le monde 


Et fe ॥ ११ ॥ 


1, > lopo 
hoti ikärayutte tappaccaye pare. Hanituin; gamito:; añkito 
sañkito: ramito; sarito; karitvä. 

Tyuttambiti kimatthaï ? Gato; sato; kato; hato. 








। Cd 5 paritdho, 
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N,m,k,r, à la fin d'une racine [ne s'éliminent] 
pas devant [un suflixe commençant par] t, s'il est 
précédé de [1] à [de liaison]. Ex. Gamito : allé; 
añkito : marqué. 


Les règles dont ee sûtra est destiné à restreindre l'appli- 
cation sont VII, 5, 10 et 17; comme elles ne s'appliquent 
qu'aux su fixes ta, ti, des exemples comme hanitañ, (दनव 
tombent à faux. Relativement aux racines en ¢, il n'y a pas 
de règle antérieure à limiter, et l'intention de l'auteur peut 
être seulement de marquer que loutes les racines de cette 
sorte (peu nombreuses d'ailleurs) forment (à l'exception de 
la racine sak sur laquelle cf, VIE, $, 15} leur participe passif 
au moyen de l'ägarma १ 


न कगत्तं AT एवुस्मिं ` ॥ १२॥ 


Cakârajakärä kakäragakärattarh * näpajjante nvruppaccaye 
pare. 08६३1८0; yäjakn”, 


Devant le suflixe nou, 6,7, à la fin d'une racine, ne 
se changent pas en ¢, g. Ex. Päcako : qui fait 
cuire {de : pac). 


La règle générale à laquelle celle-ci fnit une exception se 
trouve ci-dessous, sûtra 17. इ 


कस्स च तत्त तुत्मि ॥ १३॥ 


Kara iccctassa dhätussa ca antassa rakärassa takärattom 
hoti tuppaccaye pare. Kattä; kattäro 


॥ Cd novusmim, SF ousmi. 
1 व Cakäram ja *rattanam âpa". Cd "jakäraga", 
* Cd yâcako. 


 वृण्ट Îles su qui on 
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Et [|^ final de la racine] kar se change en ( de- 
vant le suflixe tu. Ex. Kaltä : celui qui fait. 
तंत॒नतवैसु AT ॥ १४॥ 


Kara 1८८18552 dhâtussa antassa cakärassa takäratiarn ॥011 


। १ tuiütünatabhesu paresu. Kallum, kätum; kattüna kà- 


113 : kattabhan, kätabbar 


Devant les suflixes tn, têna, tabba, ce change- 






ment est facultatif, Ex. Kattum ou kâtomn : pour 


ire; kattabbarm ou kätabbam : qui doit être fait. 
Cf. VII, 3. 6 pour les formes avec hd, 


ऋसिं विय णानुचन्धौ ॥ ९५ ॥ 
Nakäränubandho paceayo ताज viya datthabbo १9. Däho:; 
deho : nâdo ; väho'; bodho; väro: dhäro: parikkhäro ; däyako, 
näyako; lävako: bhävako: käri: ghäti; düyi. 
Väti kimattharm ? Upakkhäro. 


[Les suflixes munis de] l'anubandha x [se com 
portent] comme les suflixes causatifs. Ex. Däho 


A cendie (de : dah}; käri : celui qui fait (de : kar) 


सि une chose, a savoir 
॥ n exigent, de même 
que les suflixeés causa fs, iddhi de ln première voyelle 


Cette règle ne peut de ré 







il (ait clairement doul ‘emploi avec V 97, qui s applique 
d'une façon généralé et sans resiriction à lous les suMixes de 


। Cd ajoute | 
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ce genre, el qui a sur celui-ci l'avantage de mieux indiquer 
les conditions de cette modilicalion, Du reste, ce reproche 
d'inutilité pouvait déjà , à la rigueur, être fait aux deux règles 
VL, 4,0. ha relatives aux causatifs eux mêmes, पृ. cf. — 
Quant au = ४६» du scholiaste, j'estime qu'il introduit द à 
tort. En effet, les seules règles spécialement données pour 
les causatifs sont les deux citées ci-dessus, qui s'appliquent 
complétement el non à titre facultatif à tous les autres suf- 
lixes précédés de n. Et d'ailleurs l'exemple que donne le 
glossateur à l'appui de cette restriction n'est nullement 1o- 
pique. La seule règle à laquelle il se puissé rapporter est 
भा. 4, 5: il signilierait donc que l'on peut former = u 
khäros, non : «upakkhäreti; mais la règle VIL, 4, 9 च \n- 
pliquant aux allixes munis de l'anubandha १, en général, et 
par conséquent aux अड du causatif, c'est pour ces der- 
niers qu'il eût convenu d'établir l'exception, sil est vrai 
qu'elle les atteigne. Peut-être le scholiaste a-lil. entendu 
marquér par vd el l'exemple qui l'accompagne que les res- 
trictions du sûtra VIE, 4, 5 sont ici encore applicables, 
c'est-à-dire applibles également aux suflixes du causatif et 
aux autres sullixes ayant l'anubandha १, Mais cela serait évi- 
demment parler pour ne rien dire 





AT AU: ॥ १६ ॥ 


Yu कण iccetesar paccayänam ana aka iccele âdesi honti. 


Nanditabbanti nandanaï चन्त; bhüyate, bhafanañ ; + 


gaybate, gahanañ; nalaï Karotiti : nalakärako. | 


Les suflixes yu, nva se font en ana, aka. Ex. Nan- 


danañ vanañ : le jardin Nandana; nalakärako : qui 
prépare des jones. 


+ (4 "ka yünavünar. 
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nt AT ॥ 19 | 


Ca ja iccetesam'dhâtvantäna kakäragakärädesä honti nà- 
nubandhe paccaye pare. Päko; yogo. 


C, j, à la fin d'une racine, se changent en k, g 
[devant un suffixe ayant l'anubhanda n]. Pâko : 
cuisson; yOgo : union. 


La règle 12 excepte le suffixe nou. — Celle règle fait en- 
core double emploi avec भा , 17, qui enseigne exactement 
et exclusivement la mème chose, Ge n'est pas le lieu de tirer 
des conséquences de ce fait ni d'autres analogues. Je remar- 
querai seulement que le présent sûtra se ratlache assez mal 
aux précédents, sous-enténdant « nänubandhes, alors que 
ce mot ne figure, à ce cas, dans aucune des règles ci-dessus 


ITI KIBBIDHANARAPPE FANCAMO KANDO. 





कत्तरि कित्‌ A 


Kattari atthe kitappaccayo hoti. Kâru ; käruko ; kärako ; pà 
cako; kattä: janitä ; pacité, netä 


Les suffixes kit s'emploient dans le sens actif. Ex 
Kâru : celui qui fait; pâcako : celui qui fait cuire 
netà : celui qui conduit 


भावकम्मसु ET ` ॥ २॥ 
Bhävakammesu iccetesvatthesu kiccattha ktattha khattha 
॥ Cd “ecattakkha”. ^ "ccata”. CF भा, 1, 23. 
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iccete paccayä-bonti. Upasampädetabbañ ; sayitabbaïñ ; bha- 
vatä Lotisbbaï kamma: bhavatäà bhottabbo odano; bha- 
vat asitabba bhojanaïn ; — bhavatä nsitu; bhavatä sayi- 
tan; bhavatä pacitam; bhavatà asitarn bhojana; bhavatà 
sayitah sayanar ; bhavatä pacitarn odanaïn ; — bhavatä kiñ- 
cissayo; isassayo; dussayo: susayo * bhavatä. 


Dans le sens neutre-impersonnel et passif, on 
emploie les suflixes kicca, kta, kha et ceux de mème. 
sens. Ex. Sayitabbarñ : il faut se coucher; bhavatä 
9511977 bhojanam : la nourriture a été mangée par 
vous; bhavatä kiñcissayo : vous avez à peine re- 
posé. 

ऋम्मणि दुतिवायं क्तो ॥३॥ 

Kammani atthe dutiyäyain vibhattiyarn kattari ktappac- 
cayo hoti. [रि dinno devadatto; silaru rakkhito devadat- 
to: bhatta bhutto devadatto: garuïh upäsito devadatto. 


Accompagné de l'accusatif marquant le kamma 
(le régime direct}, le suflixe kta [s'emploie dans le 
sens actif]. Ex. Dänam dinno devadatto : Devadatta 
a donné un présent. 


On sait que la grammaire Kälantra, pas plus que Pânini, 
n'a de traité spécial sur les Unddis; il est curieux que, dans 
cet ouvrage où nous en avons un, quelle que soit d'ailleurs 
son origine et sa date relative, il ne commence pas du tout 
par le suffixe un (cf. du reste VIII, 27, dont le scholiaste 
a seulement soin de donner un cas en tête de ses exemples), 
mais par une série de règles qui n'ont aucun titre à figurer 

1 Cd bhavasayitun. 

४ Cd S* sussayo. 
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dans celle section spéciale, et se retrouvent en autre place el 
dans Pânini (IL, 4, 63. 70. ga) et parou les ss. Kätantra 
(101. 170) + Kartari kritah — Bhävaksrmanolh krityakiakhal- 
arthüçea — Adikarmani ktah kartari ca»; ce dernier y est 
suivi du sûtra correspondant à notre règle VII, 3, 8. — On 
remarquera d'ailleurs dans les sûtras > et 3 l'emploi de fta 
pour f& du chapitre précédent (de même ci-dessous), tan- 
dis que 414 a été substitué à (ता d'après VIE, 2, 11. Quant 
à la forme de la présente règle, elle s'éloigne assez malheu- 
reusement du modèle sanskrit; dans son état actuel, nous 
sommes forcés d'y suppléer « kallaris du s. à ; mais il peut 
paraitre fort douteux que le lexte soit irréprochable, et « du- 
tiyäyan » a bien l'apparence d'une glose explicative de « kam- 
ani ». 


व्यादोहि मन्‌ A चतो वा॥४॥ 


Khi bhi su ru hu và पतौ hi 1 pi ada iccevamädihi dhà- 
Lühi manpaccayo hoti massa ca to hoti ४६. Khemo; bhimo *; 
somo; romo; homo; vämo; dhümo; hemo; lomo: pemo: 
attà, âtumi. 


Après les racines khi, etc. on emploie le sullixe 
man, et [dans certains cas] lm de ce suflixe peut 
se changer en १. Ex. Khemo : joie; soma : le soma; 
alt, âtumà : l'âme. 


समाद्धोहि चमा ॥ ५॥ 


Sama dama dara* raba da hi si bhi dà sû १" 11; [1957 
iccevamädihi dhâtübi thamä paccayä honti. Samatho; dama- 


। Cd ४६०१०. 5° bhemo. 
3 Cd “rajahis”, 
` 8 manque dans Cd. 
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tho: daratho: ratho: dumo; [पा ' ; simo: bhimo: dimo, 
sâmo; vâmo *;thâmo: bhasmä. 


Après les racines sam, etc. on emploie les 
suffixes tha, ma. Ex. Sainatho : calme (des sens) 
01135777 : cendres. 


TT वा ॥ ६॥ 


Gaba iccetassa dhâtussa upadhassa ettah hoti ४३. Gehaïn, 
१09. 


L'a de gah se change à volonté en €. Ex. Gehaiñ 
ou gaharm : maison. 


मसस्स HET AU Il 9॥ 


Masu iccetassa pâlipadiknssa sussa ccharaccherädesä honti. 


Maccharo: macchero. 


[Le thème] masa change la syllabe su en cchara, 
echera. Ex. Maccharo on macchero : envieux. 


Le terme pdtipadika , fréquent dans la vritli de ce chapitre, 
ne se retrouve point daris les autres parties de celte gram- 
maire. 


ATERER च IG II 


Apubbassa cara iecetassa dhälussa cchariyaccharaccheri 9 


desà honti âpubbassa ca rasso 1011. तनै त्तरत , sochara *; 
acchariyai, nccherañ và* 


Cd “daratho: dâmo: [रात si”. 
ॐ Yümo manque dans Cd. 

> Cd"riyaccheraccherädesà". 

+ Cd accherar”, 


> Cd "ripa acchariyain १४. — ५, après les eremples où 1| ère 
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11 en est de même de cara, précédé du préfixe 
त. Ex. Acchararñ, accherar : merveille. 


Cchariya ne se trouvant pas dans le sûtra précédent, il 
est évidemment arbitraire de l'introduire dans celui-ci; on 
peut voir par les variantes qu'une glose additionnelle, con- 
tenue dans S*, va plus loin encore. Cette remwque n'em- 
pêche pas que l'absence de cchariyu ne soit étrange , la forme 
« acchariya » étant certainement la plus commune. Si notre au- 
teur avait entendu prendre celte forme comme mipâtana, 
ainsi que fait Pan. VI, 1, 147 pour le sanserit décarya, 
il aurait dû forcément s'exprimer ainsi : acchariyassa echa- 
riyassa ca, ou : Apubbassa cchariyassa. — Ou bien faudrait- 
il lire au sûtra 7 : ccharacchariyaccherà ? 


अलकलसलेद्धि लया ॥ C1 
Ala kala sala iccetehu dhätühi lnyappaccayé honti. Allain ; 
नात; sallath; alyarn: kalyarn; salyarn. 
Après les racines al, kal, sal, on emploie les 
suffixes la, ya. Ex. Kallam : le matin; salyar : flèche. 


याणलाणा ॥ १० ॥ 
1६०5 sala iccetehi चातः yânalänappaccayä honti. Kalyä- 
on; patisolyänam; kalläno; patisalläno. 
Après kal, sal, on emploie les suflixes yâna, léna. 
Ex. Kalyväno ou kalläno : pur. 


La non-applhication 9 al de cette règle est sans doute fon. 


de Cd par des périphrases explicatives, Comme en plusieurs autres 
endroits, ajoute : Casaddaggahanena masussa sussipi cchariyädess 
boti. Macchariyarn. 
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dée en fait; mais il est clair qu'elle ne repose sur rien dans 
le texte. 


FRE परत्व AT च।। M 


Mathi iccetassa dhätussa thassa [१६8० hoti. Mallo; mal- 
Casaddaggahanena lako câgamo® hoti. Mallako: mallakarh. 


La racine math prend le suffixe la et le th [final] 
se change en (, Ex, Mallo : un lutteur. 


Cesütra parait supposer des règles précédentes prescrivant 
le suffixe la pour d'autres thèmes, en sorte que « lappaccayo », 
par exemple, doive ou puisse être sous-entendu: alors ca 
s'explique comme séparant de cette première partie la se- 
coude, relative au changement du tk final en (= Si, au con- 
traire, on fait porter ca sur l'ensemble du sûtra, outre 
qu'il devient absolument superflu, comme l'a senti le com- 
mentateur qui ne le reproduit pas, la règle prend un sens 
faux, puisque la seule forme qu'on en püt faire sortir se- 
rail «malo s, au lieu de s allo s. 


पेसातिसमाप्पत्तकालेप्तु किच्या ॥ १२॥ 
Pesätisaggappattakäla iccetesvatthesu kiccappaccayä honti. 
Kattabbaïh kammarn bhavatä; karaniyan kiccaïn bhavaté; 
bhottabbar bhojjarn bhavatä, bhojaniyar * bhojjaïa bhavati ; 
ajjhayitabbaï ajjheyyarh bhavati; ajjhayantya® ajjheyyain 
bhavatä. 


Les suffixes kicca marquent l'ordre, la permis- 
sion, l'opportunité. Ex. Kattabbarn kammar bha- 


VS" likärägamo". 


3,3 Cd 5° "niyam. 


20 MAI-JUIN 1870. 
valà : faîtes cela, où : vous pouvez faire cela, ou : 
c'est le moment de faire cela. 





ARTE णौ च ॥१६३॥ 


Avassaka adhiamina iccetesvatthesu nipaccayo hoti kiccà ca. 
Käri si me kamman avassa; bäri si me bhärain avassain : 
— adhamino; dûyi si me satuh ina; dhâri si° me sahassaïn 
ion; — kicei ca : kattabba me bhavati geham; dûta- 
0977 me bhavatä sata ina; dhârayitabbaï me bhavatä 
sahassar ina; karaniyai bhavatä kiccaïm ; । ५ 1110 kayyam 
bhavatä vatthain. L 


[Ces suffixes| et aussi le suffixe ni [emploient] 
pour exprimer la nécessité, la dette. Ex. Käri si 
me kammarñ avassam : il faut bon gré mal gré 
que tu me fasses cet ouvrage; dâyi si me satari 
ina : tu me. dois cent pièces d'argent; karaniyarñ 
bhavatà kiccam : il faut que vous fassiez votre de- 
voir. 


Malgré l'analogie grammaticale et malgré त. LL, 3, 170. 
reproduit par la grammaire Kätantra (fol. 163), je n'ai pas 
osé changer en d l'a initial de « avassaka » que je retrouve de 
même dans mon manuscrit de la Rüpasiddhi (fol. 90"); ef. 
du reste 1, 1, 07. 





ITA | qi च^॥ 4 ॥ 
Araha sokka {1910 iccevamädili yoge sabbadhätühi tar 


1, 8 Cd S" गा] si, 
+ Cd S* “vi si. 
+ Cd 5" “ri me. 
+ Cd ५४ "वा tu, CT. la note. 
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paccayo hoti, Arahä bhavaïñ vatturñ : arah bhavarn kattur ; 
sakko bhavar hantuñ ; sakko bhavain jetum; sakko bhavam 
पिका; sakko bhavar jinetum; sakko bhavañi bharitum; 
sakko bhavañ dâtum; sakko bhavar gantur; bhabbo bha- 
vai jiniturn : iccevamaäelt. 


[Les suflixes kicca et] aussi tu [s'emploient dans 
le sens de] digne de..., capable de. 


Je me sépare ici complétement et des mss. et du scholiaste 
quant au texte el à वः de la règle: en la lisant et 
en la comprénant comme le comuneninire, elle ne serait qu'une 
répétition pure et simple de + आ, 3, 19; ce motif à lui seul 
serait sans douie insuflisant; mais, en we reportant à la 
grammaire Kälantra, j'y trouve, avant la règle correspondant 
à notres. 13, les deux règles: « Achalo tric—Caki ea krityäh », 
réglant l'emploi des suffixes trie (dans K accäyana tu) et des 
krityus dans le sens de : digne de..., capable de. .…, avec ces 
exemples de Durgasimha : Kanyäyäh khalu bhavän vodhà…. , 
bhavatä khalu kanyä vodhavyà.…. (CF Pân. DIE, 3 , 1 69, 172). 
Notre sûtra, tel que je d'ai restitué, donne précisément l'en- 
seignement contenu dans ces deux règles, sauf que, pris 
strictement, il étend l'emploi du suff. tu au sens de capable 
de..., ce qui n'est cerles pas une grosse inéxaclilude, Au 
point de vue paléographique, la corruption du texte s'ex- 
plique d'ailleurs bien aisément, si l'on songe à la ressem- 
blance extrême des letires £ el m dans l'alphabet singhalnis : 
el personne ne sétonnera que de fuca on ail pu faire tuma , 
puis {am , el enfin da. [l'est remarquable que le-ms, siamois 
partage celle erreur, mais ce n'est point le seul indice de 
nature à fire penser quil découle plus on moins directement 
d'une source singhalaise. 


TT पव॒ज्ञादयो निपच्चन्ते ॥ १५ I 
(14181958. saja pada hana isu sada si तीत हतत 
११11. + 
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kara ruja pada rica kita kuca mada labha rada tira nja tija gauna 
ghasa rusa puccha muba vasa kaca katha Luda visa [48 muda! 
musa sata dhu nata tatha* iccevamädihi dhätühi upasaggap- 
paccayädihi ca pabbajjädayo saddà ”nipaccante. Pabbajjà:; ijjà: 
saumajjà; nisajjà; vijjà; visajjà: (pajjà: १०] 1४; icchà; aticchà: 
sajjhà; abhijjhà; seyyü: saddhä: cariyä; kiriyä; rucchà; paj- 
1४५; ricchä*; cikiechà; kucchà "; macchà; क्लीम ; racchi ; 
tiracchà : ajjbà”; (19; sagacchà ; doghacchà +; doruechà: 
pucchä; mucchà; vacchä: kacchä: säkacchà: tucchà; vicchä ^, 
picchillà "५, macco 1; maccu; saccañi ; uddhaccam; naccaï : 
पतात; taccai: iccevamädi `". 


Les dérivés pabbajj@, etc. de vaj, ete. sont don- 
nés tout formés, [comme étant irréguliers |. Ex. 
Pabbajjà : profession religieuse; ijjà : sacrifice; sa- 
majjà : assemblée; nisajjà : marché; vijj : science; 
pajjà : chemin; icchà : désir, etc. 


जित्लोपो च ॥ १६॥ 


त dhû bhä gamu Lhanu yamu mana tanu iccevamädihi 


1 Cd'vissjiisavodamuss", 

५ Cd “dhünanititatha®. S° *dhunanitatatha" 
५ Cd" yo ca saddi. ५४) 

॥ ४ paijä. di. = 
» Cd [षित्त 

* Cd tikicchà ; tucchà; ma". 


भ, 





१ Cd kucchà picchü. 

` + Cd picchilyà ss picchillà. 

११ St macchÀ. 1 

० 5» ajoute : Adiggabanena aññe saddi niparcante, Kukkaca- 
na; kokkocchä: vidhikiechanam ; vidhikicchà; vibhajjanam ; vi- 
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dhâtübi kvilopo ca hoti, pans nipaccante. Vibbü: ऋ ; 
abhibhà; sandhü; uddhù ; vibhä; फणैः pabhà; âbhä; Lhu- 
jago: urago, lurañgo; sañkho: viyo: sumo: parilo ; iccevam- 


Kui disparaît {c'est-à-dire le आरि (१ esl = à zéro). 
Ex. Vibhù : maître; पतती : qui ébranle; pabhà : 
éclat; viyo: le ciel, etc. 


L'explication du scholinste faisant des formes vibhü, 
sambhü, pabhà, etc. des dérivations irrégulières me parait 
inadmissible, et amenée seulement par la nécessité d'expli- 
quer la présence ici de cette règle et le cu qui semble la 
relier intimement à la précédente, Nous avons eu déjà 
une règle concernant le suffixe Æoi [VIE, 5, ध); cette règle, 
avec celle-ci, prise simplement dans le sens litléral que 
donne la traduction, suffit à l'explication et à la justification 
de toutes les formes ci-dessus : l'explication du scholiaste ne 
peut donc soutenir l'examen. Ce qui l'a trompé, c'est ln 
place qu'occupe ici le présent sütra, et qui, en effet, ne pa- 
raît guère juslifiable dans le chapitre sur les unädis, et hors 
du voisinage que «ca» suppose el indique. Qu'on transporte 
ce sûtra après VIE, 5, ठ, et il s'explique tout naturellement, 
sans qu'il soit possible de songer seulement aux détours que 
prend le commentateur; sans pouvoir naturellement affirmer 
que ce soit là sa place véritable, celle que lui destinait ou 
lui avait donnée l'auteur, il ne me parait pas qu'il puisse y 
avoir de difficulté sur sa signification. Elle est l'équivalent, 
dans celle grammaire, de la règle de Pâmm, VE, 1, 67, re- 
produite par la grammaire Kâtantra (fol. 118). 


AT कगा णानुचन्धं ॥ 49 ॥ 


Sacajäna@ dhätüom antänuh cajänar kagädesä honti 
yathäsañkhyañ pânnbandhe paccaye pare. Oko: [4६6 ; seko : 
ah. 
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soko: viveko: câgo: yâgo: bhâgo: rogo: rägo: bhañgo: 
sango. 

C,j, à la fin d'une racine, se changent en k, q 
devant un suffixe muni de l'anubandha n. Ex. Oko : 
maison: cägo : renoncement. 


Cf. sûtra VIE, 5, 27. 


AA A श्रनाननाकानका ' TA 
च ॥ १ ॥ 


Noda* sûda jana su lu bu pu > bhu 7६ ०48 sarou iccévam- 
ädihi dhâtübi phanda cita äna ‘ iccevamädihi sakâritehi en 
पकप paccayäne ana ânana aka änakädesà + honti yaihà- 





sañkhya kattari bhävakaranesu ca”. Panudatiti ; panudano”:; 


eva ; sûdano; janano; savano: lavano”; havano":; parano 
bhavano: १०१; asano; samano:; — bhäve ca : panuijjale : 
panudanni *; sujjale : पतेत; jäyate : jenanai; sûyale : 
savamun 1"; Jüyale : lavana; hüvyate : havanam; püyate : pa- 
vanaiñ ; bhüyote : bhavanaïu; 05०16; nana 1१; assale : asir- 
7132171; 821111131ह ; अक्रातता ; sañjäniyale ६ 1.1 : küya- 


tes känana; — sakäritehi en? : phandipayate: phandi- 


panañ; cetipayale : celäpanuf : ânpayate : नकत) ; — 


1 Cd yünavh— näkävanakà", & “näkänanala". 


1 Cd का. TN 
> Cd "nnsusupu”. Re 1 


+ Cd phanda ci नञ, 

> ४ “nu anañnanakäde", 

$ Cd bhüve ca. 

1 Cd savano: lavano. $* lavenn. 
° Havano manque daus Cid. 

१ ५५ ह, 

Cd &» suyate : savanni. 

1 Cd छर âne. 

18 Cd Pons ४011६ ca. 
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eva karage ca : nudati anenâti nudanai ; evañ : panuda- 
not; pasddanañh; jananai; savanaih; lavanaih; havanaï; 
[ककषमत bhavanem ; jinanar ; asapar ; samanam”.— Punn 
kattari : nudalili nudako; südatiti südako; janctiti janako;: 
sunotiti sävako; lünûtiti livako; duhotiti hävako; punätiti 
pävako: bhavaliti bhävako; jänätiti jänako; asalili âsako; 
[५5७1141 upäsako ; 81111111 sämako; ~ पः tu : ânäpaya- 
titi ânâpako; eva phandäpako: cetäpako; sañjänako: icce- 
1 1111140 


Après les verbes nud, etc. les suflixes yu, प्रण 
font ana, nana, aka, ânaka, el aussi après les cau- 
satifs [de certains verbes]. Ex. Panudano : qui pousse 
dehors: känanamñ : forêt; janako : qui engendre; 
phandäpako : qui fait trembler. | 


इयतमकरिएसानं TER दोघं ऋचि दुसस्स गुण टो î 
4 ET च: ॥ १६॥ 


| ya ta ma ki esa 1८९16537 sabbanâämänam anto saro digharñ 
âpajjate kvaci dusa iccelassa dhâtussa uküro gupui âpaijate 
do rañ dhâtvantassa ca sa kkha 1 ca” âdesà honti yathäsam- 
1५१७१; ete snddû sakenasakena nâmens yathänuparodhena 
buddhasäsanena puna mipaccante. Îdiso; yâdiso;. tâdiso; 
mädiso; kädisa; ediso: sûdiso, iriso; läriso; müriso: kirisa; 
९५० sariso: idikkho; yädikkho ; täadikkho: mädikkho: ki- 
dikkho; edikkho; sädikkho; idi; कनी; tdi; कवी; kidi: edi; 
tdi *. 


Cd पर. 

» Cd savane — somanan. 5" savanai — satnanain. 

> Cd S* "sakkhi ca, 

+ Cd 919 syllabe cdis brève dans tous ces derniers exomples. 
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daggahnnenn tesah eva saddânañ i ya iccevamädi- 
nn anto ca saro kvaci dighatta âhu. Îdikkho: särikko: 
târikkho: mârikkho: kirikkho, erikkho: sûdiso; sàriso: sa- 
dikkho; sarikkho. 





Les pronoms i, ya, ta, ma, ki, e, sa, accompa- 
gnant comme déterminatifs secondaires la racine 
dis, allougent quelquefois leur voyelle finale; d de 
dis se change en r, et sa en kkha, t. Ex. Îdiso : tel; 
märiso : tel que moi; kidi : ressemblant à qui? 


On voit que je n'ai pas réglé la traduction sur l'interpré- 
tation du scholiaste, dont la pensée, je l'avoue, est pour 
moi inintelligible, La difficulté du sûtra réside dans les mots 
«dusassa gunains, Voici une partie du commentaire de În 
Büpasiddhi (fol. 85°) : « [9 ya ta amba kif ela samäna 1c- 
cetesa sabbanämäna upamänupapadabhävena disassa dh 
tussa gunabhütänam anto saro digham äpajjate disa icce- 
tassa dhtussa antissa sa kkha i iccete âdesä ca honti disassa 
dakäro rakäraïh âpajjate &...,.» J'ai suivi cette explication, 
mais sans en méconnaitre les difficultés; et d'abord, pourquoi 
«dusassa s et non « disassa + comme d'ordinaire ? L'unanimité 
des autorités interdit tonte correction; maïs celte vocalisa- 
tion de dus = drig n'est point du reste sans analogies (tu — 
tri, etka,sa— kri, si (VIIL,50), ete.). C'est, par exemple, 
une construction surprenante que de faire rapporter le neutre 
singulier न हतो = au génitif pluriel L iyatamakiesänam. ज 
D'autre part, l'emploi du mot gune, dans ce sens de upu- 
puda, n'est rien moins que familier à notre grammairien 
Néanmoins la comparaison de la grammaire Kätantra me 
parait décisive en faveur de cette explication: le sütra dit : 
५ कः ^ upamäne tyadâdau driçash taksakau s; et Dur- 
gasiüha : Tyadädév upamdne upapade driçah, ete, (fol. 140). 
— Les deux commentaires paraissent comprendre également 
ln dérnière partie = sakkhi ea » comme signifiant que 5 final de 
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१ 15 = se change en sa, en कत्व ou en {; la construction est 
bien plus nelte si l'on prend sa, non comme nne modi- 
fication, mais comme la forme naturelle de «diss; et le pa- 
rallélisme de In construction « do ras me semble décider 
en faveur de cette interprétation. 


ETATS MITA च क्तो 11 २० ॥ 

Bhi supa mida iccevimädihi dhâtühi matyädito ca bud- 
dhyädito ca püjädilo ca ktappaccayo hoti. Bhito; sutto: 
mitto; sarmmalo: sañkappilo; | avadhärito; bud- 
dho; ito;vidito; takkito; püjito: apacäyito; münilo: apacito; 
vandilo; sakkärito: fäto. 


Les racines bhi, etc. et celles qui signifient hono- 
rer, révérer, prennent le suffixe kta [dans le sens du 
présent]. Ex. Bhito : effrayé; sammato : honoré; 
püjito : qui reçoit un culte. 


À vrai dire, ce sûtra tel qu'il est ici n'offre aucun sens, 
puisqu'il ne saurait y être question de l'usage, d'uné façon 
générale, du sullixe ta, commun à tous les verbes on du 
moins à presque tous, mais seulement d'an emploi ou d'un * 
sens particulier de ce suffixe. Pânini nous éclaire sur ce point. 
Les deux sûtrasqui correspondent à la présentée règle, 11, 2, 
187, 188 : = itah ktalis ét « matibuddhipüjärthebhyagen » 
se complètent par l'adhikära + vartamänes de DE, >, 133, 
qui a le tort de manquer complétement ici; il en est dé même 
du sûtra Kâtantra : « yanubandhamatibuddhipüjärthebhyÿal: 
ktah» (fol. 150), qui, comme le nôtre, condense en une 
seule les deux règles de Pânini. On peut s'étonner de ce que 
le commentateur n'ait pas comblé cette lacune, et cela d'au- 
tant plus que, en introduisant « buddhyädito » entre « mati » 
el = [त », il monire assez qu'il avait sous les yeux quelque 
source autre que son texte, et,.en tous cas, trés voisme des 
textes cités. 
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म 


वेपुसोठववमुकुढाभूद्धादीष्ि धुत्तिमफिमा निवत्ते 
|| *१ ॥ 


Vepu si dava इजा ka dû bhà [त 1 iccevamädilà dhâtühi- 
thu thima pimappaccayä honti nibbattatihe Vepanm, vepo 
tena nibbatto : vepathu; sayanaï, sayo: tent nibbatto : saya 
thu: 0०४7577, davo: tena nmibbatto: davothu: vamanni 
vamo; Lena nibbalto : vamathu; kuti', karanañ: tena nib- 
batto : kuttimn: dâti, dûânam; tent nibbattaï : dattiman : 
bhütu, bhavanam; [होक nibbalta : bhottimoaï *: avahüti, 
avahavana": tena nibhattañ : ohâvimai. 


Après les racines wep, si, वता, vam, ku, dé, bhà 
hui, etc. on emploie les suflixes thu, ttima, nima pour 
marquer un effet [de la cause exprimée par le thème 
primaire]. Ex. Vepathu : tremblement (de : vepo, 
ébranlement, au sens abstrait); (पापात : artili- 
ciel, fictif (de : kuti, action de faire). 


AATA नम्द्ानि 1 २२॥ 

Akkosa iccetasmim atthe nambhi patisedhayutte änippac- 
cayo holi sabbadhätühi, Agamäni te jammadesar; akarâmi 
te jammakamman 

Narmhiti kimatthoï > Vipatti te; vikatti te. 


, वः ए + 
Pour exprimer la malédiction, on emploie le 


Cd ताण #, 

4, Cd [तो 

3 Cd bhotimurn® 

५ Cd ahavanar. 5" avahanam. 
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suflixe कका après [uné racine précédée चीप préfixe 
de] négation. Ex. Agamäni te jimmadesam : 
puisses-tu ne pas revoir ta patrie | 


En sanskrit le suflixe en question est ani el non dns, cf. Pan. 
IL, 3, 113; cependant, devant l'accord de nos manuscrits, 
n'y a sans doute pas lieu de penser à une fute de co- 
piste, mais bien à une différence réellé, voulue par l'auteur 
du उप्र. 


CRT सकिस्स कलत्तुं ॥ >३॥ ` ` 


911, 1111111 1 1 | 1 11. 1.7. 
kkhattu ädeso ' hoti. Yalhà : ckakkhattur; dvikkhattuin 
tikkhatiu:; saltakkhattu; atthakkhattu; navakkhattom 
 dasakkhattuïn — evamädayo añnepi saddà yojetabhà $ 


Après [les noms de nombre] लाव, ete. au lieu de 
sakt = une fois, et dans le mème sens}, on emploie 
kkhattum. Ex. Ekakkhattum : une fois: dasakkhat- 

ui : dix fois. 4. 


मनस्सनस्सोणवानुवानुनलुणाना ` ॥ २४ ॥ 
Suna 1८९13553 pâtipadikassa unassa ona vüna uväna unakha 


0009 À १4 ° âdesi hont. Sono; ३४10; ३१४70 ^; sunakho 
suno: si: इना 


Le thème suna change una en ona, väâna, uvéna, 
unakha , una, à ou dna. Ex. Sono, svâno, etc. : chien. 


। Cd ‘ttur paccayo ho 
9. Cd “navänavé — khunand. $* sunassanassonväna 
3 Cd "nassa ons १५३ dns ukkha cond $. 5" *vâna ons una kha 


khuna à ` 
४ Cd ajoute suno, ५४ uno. 
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Tarunassa iccetassa pâlipadikassa susu âdeso holi. Susu 
külakeso. 


Pour tarana on emploie susu. Ex, Susu ou taruno : 
Jeune. 


Ce sûtra ne signilie rien ici, autant que je puis voir; c'est 
une indication lexicographique, et rien de plus : at-il été 
amené par le voisinage du sûtra suivant, ou enlevé à un con- 
texte où il eût pris une signification grammalieale à Je ne le 
saurwis dire, En lous cas, ce n'est pas à la Rüpasiddhi qu'il 
faut demander des éclaircissements : lout ce qu'elle contient 
de plus que notre commentaire est cétle remarque (lol. g7"} : 
« casaddo aniyamattho. » 


युवस्सवस्सुवुवानुनूना ।। २६॥ 


Yuva iccetassa pätipadikassa uvassa uva uväna छ प्रेत 
âdesà honti, Yuvä; yuvâno; yuno':; yüno, 


Yuva change uva en च्व, uväna, uvd, où na. 
Ex. Yuvä, yuväno, etc. : jeune. 


काले TE एवादयो 11 २५ ॥ 


६५16 vattumänatthe ca alitatthe ca nuyutlappaccayà honti, 
Käru; इक; bliütarn. 


Les suilixes nu, ete. semploient dans le sons du 


॥ Yuno manque dans Cd. 
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présent et du passé, Ex. ४ वैण : le vent (c'est-à-dire 
celui qui souflle, et soufflé) 


On voit, par la comparaison de Pänini . IE, 3,1, 2 et du 
sûtra Kätanitra: « Unädayo bhûte" pis (fol. 151}, que nu dé- 
signe ici le णी un dont l'emploi n'est d'ailleurs que bien 
insuffisamment enseigné par + 111, 48. — Les ss. 28-52 se 
retrouvent aussi, et dans le même ordre, parmi les ss. Kä- 
tantra, avec des différences dans le détail desquelles ce n'est 
paint le lieu d'entrer. 


भविस्सति ` TAN णौ PAU * ॥ २४८ ॥ 


1111 1111101... 
ni ghin paccayä honti. Gamitu silun १०55१ so [011 gâmi: 
bhajitum जीवनि yassa so holi bhäji; passituin 8119 yassa 50 
hoti passävi; patthayituh silain yassa so hoti patthäyi. 


Dans le sens du futur on emploie après les ra 


cines gam, etc. 1९5 sufhixes nf, ghin. Ex. Gâämi : qui 
ira; bhâji : qui aura sa part de... 


कर्िावं एवुतवों * ॥ २४॥ 
एकक atthe nvu tu iecele paceayä honti bhavissati 
käle. Karissaïh vajatili, kärako vajati; bhuüjissa vajaliu, 
bhottà vajati. 








Les suflixes mou, fu semploient accompagnés 
d'un verbe, [pour marquer-le futur]. Ex. Kärako 
vajati : il va faire; bhottà vajati : il va manger. 


1 3 8 ५५ | 11.19 

> Cd “ghin, 

+ En skrt. egamie. क. 111, 5, 5. 
* > "nvutuvo: 


NY 
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Pägini et la grammaire Kätantra : = Vugtumau (P. tumun- 
vulau) kriyäyämn kriyärthäyäm:;» ils, ont done pour second 
sufbxe um et non trie. En était-il primitivement de même 
dans notre règle? Ou bien ferait-elle allusion à certains restes 
du futur premier (lrit) dontil n'est d'ailleurs aulle pari ques- 
Lion dans cet ouvrage > ri 


भाववाचिम्ि ATEN ॥ ३० ॥ 
Bhävaväcimhi catutthi vibhatti hoti bhavissati küle '. Pa- 
cissate pacana, pâko: pâkäya vajati; bhujissité bhojanar, 


bhogo: bhogäya vajati; nallissate naltanaïh, paceo: naccäya 
vajati. | de: € | 


[On exprime aussi le futur en mettant] au datif 
un nom exprimant l'état (un nom abstrait). Ex. 
Päkäya vajati : il va cuire; bhogäya vajati: il va 


manger. 





कम्मणि णो ॥ ॐ ॥ 
»- ; CE | | 

Kammani upapade nappaccayo [णं bhavissati पतर. Naga- 
rai karissatiti nagarakäro vajatis sl lavissatiti sâlilâvo 
vajati; dhaññoin vapissatiti dhaññoväpo vajati: bhoga da- 
dissatiti bhogadäyo vajati; sindhu pivissatiti sindhopäyo 
vajali. dy < Mer Tr 

Précédé du régime direct [comme premier 
membre de composition, le suffixe] na [exprime 


aussi le futur]. Exemple : Dhaññaväpo vajati : il va 


semer des graines. 


D'après VII, 2, 1 le suflixe na exprime également, et en 
dehors de toute condition spéciale, le passé, 1९ présent et le 


futur. 


। 5" 14} et dans les deux ss. suivants : “ssantikäle, 
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A स्वन्तमानाना ॥ ३२ ॥ 


Sesa iccetasmin atthe ssantu mäna 409 iccete paceayä 
honti bhavissati käle kammüpapade. Kammar karissatiti: 
Munmaru karissan, (व्राता karonuto, kamman kurumâno, 
kammar karäno vajati; bhojanam bhuñjissatiti: bhojanañ 
bhuñjissain, bhojanam bhuñjanto, bhojana bhuñjamäno, 
bhojana bhañjäne" vajati; khädanaë khädissaliti khädanar 
khädissarm, khädanarm khädonto, khädanaëm khädamäno, 
khädanaë khädäno vajati; maggaïh carissaliti : maggaï caris- 
euh, Mageah coranto, Mmaggah caramäno, mage carano 
vajali:; bhikkhor blikkhissatiti bhikkharn bhikkhissa, bhik- 
khaë bhikkhanto, blikkbeï bhikkhomäno, bhikkhaï bhik- 


khäno vajati 


En dehors de ce cas [les suflixes }.ssantu, mâna, 
äna [servent à exprimer le futur}, Ex. Kavissam, 
karonto, kurumâno, karâno vajati : il va faire. 


On pourrait douter si l'auteur n'a pas voulu désigner le 
511६2 mére précédé des lelires उडत formatives du futur; tou- 
tefois, l'addition de dna semble donner raison à l'explication 
du scholinste, malgré la règle sanskrite (Pân. III, 3, 14, — 
Kât. fol. 151}. En revanche, l'extension ३ चह sûtra de « kam- 
manis du précédent est évidemment interdite par la déter 
minalion nouvelle contenue danss ५९५९ s ; ce derniermotparait 
du reste expliqué par le commentateur autrement que je n'ai 
fait; mais je ne puis voir netlemént le sens qu'il y attache 


BAT MAT ॥ ३३॥ ` 
Chada cita su ni vida pada [भा yati” ada mada yuja vatu 


Cd n'a pas: Bhojanaun bhufjäne, 


9 Cd 'eitisanividar. 
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mida क्तत pu kaln vara vepu gupa dû iccevamädihi dhätühi ta 
tran iccetepaceayé honti vathäsambhaveun, Chatte, chattrar 
भौत, भ्व; satin, उतत; पलक ,netraïn; pavittain 
५ 411. 1 ६ [कता = [कतर tantan, कित yantain, yan- 
[कि / ; अकति + कौत ; पातीति , वातीति; छतत, पीति; ह 
tu, कतत; ताते , प्तातक्त ; mettâ, तातां; putto, pu 
तततो , पतिक; varattar, varatrafh; एलको , एटा; gat- 
ta, हक्क); gutlu, दणि ; gottu, gotra; वमकपर, dû 
tra: iccevamädi 


Les racines chad, etc. recoivent les suflixes ta, 
तचत. Ex. Chattarn ou chatram : parasol ; vicitta, 
vicitrarn : varié, brillant, etc 


ae Fer गणो * ॥ ३४ ॥ 

Vada cara vara iccevamädihi dhâtühi mitlappaccryo ˆ hoti 
ganatthe, Vadittänai gano : vädittun; eva câritta; vârit- 
tai; iccevamädi 

Les racines vad, etc. prennent le suflixe nétta 
pour marquer un grand nombre. Ex. Vädittar : un 
orchestre (un assemblage , une foule d'instraments) 


rare Fiat * ॥ ३५ ॥ 


Mida pada raja tauu dhà iccevamädihi dhätühi titi ° iccete 
poccsyà तण, पह; patti; ratti*; tanti; dhäli; iccevamädi 


Les racines mid, etc. prennent les suflixes tt, 
ti. Ex. Metti# amitié; tanti: corde. 


1 Cd गकि vatramn. ॥ 
+ (त चत. | 

> Cd “nitta’, 

+ » Cd नान्त, = Fr 
Cd 5» त्राः — ralii, 
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BST AE ददो हटा * च ॥ ३६॥ 
[ज rañja damsa iccetesain dhétünum darñasnssa duddhade- 
hoti dhatthà ° paccayà ca hoati. Uddbä; cattha ; daddho. 
‘4 ANAÉENE  PACCRY 1 | 


Les racines us, rañj, dañs prennent les suffixes 
dha, tiha, et das fait daddha. Ex. Uddhà : vache 
(skr. पडते]; ratthah : royaume; daddho == skr, 
dasra. 


मृवत्तानं ऊवसानं अतो AT च ॥ ३५ ॥ 


Sû vu asn iccelesam पातित पातन ०516857 hoti 
thappaccayo a. Sattha; vattham; attho 


Les racines sd, vu, as, changent à, च, as en at et 
preonent le suflixe चव. Ex. Sattham: couteau; 
vatthaïn : vêtement; attho : cause. ` + 


Ré ARR ऋचि दलोपो च ॥ ३८ ॥ 
Rañja ०; idi cada madi khudi chidi” rudi daln susn 
cevamädihi dhätühi dha da iddn ka ira iccete 
paccayä honli kvaci jadalopo ca [puasnipaccante|. Randhaïu 
samuddo: indo; cando; mando; khuddo chiddo ruddo 
daliddo; sukkaï: vakkaï; vajirar ; iccevamädi 





Les racines rañj . ud, etc. prennent les suflixes 
dha, da, idda, ka, ira, et le j ou le d final est sup- 


1,3 Cd शातः क 
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primé. Ex. Randham : fissure; samuddo : océan: 
daliddo”: pauvre; sukkañ : brillant; vaj .]a 
- foudre. 


पटितो च्छ्स्ति हरण ररणा ॥ ॐ ॥ . 
Pati iccetnsmä hissa dhätussa heran [तो âdesä honti. 
Pâtihiram; pâtihera. 


Précédée de pati, la racine hi fait लता, hiran. 
Ex. Pätiheram ou pâtihirarn : prodige. 


RTS को ॥ ४० ॥ 


Kandi ghati vadi karandi mamdi sandi kuthi bhandi pandi 
dandi randi tndi sidi eandi gamdi andi landi mendi erandi 
kadi ? iéceramädihi dhätühi kfppaccayo hoti stha paccayenn 
ca [पचेन pipaccante yathäsambhavam. Kando; ghanto; vanto 
karando; mando; सनतः koltho; bhanda: bhandako 
[११46 १३ rando; dando; vitando:isindo:eando; gando: ando 
lando; mendo ; erando ^; kando: iccevamädayo"aññepi saddä 
bhavant: 


Kand, etc. prennent le suffixe la. Ex, Kando 

liges ghanto cloche; vanto : partie; karando : boîte 

। mendo: gardien d'éléphants; sando : grand; bhan- 
dar : marchandise ete 


प्रमगमानं खन्धन्धगन्धा ॥ ४१ ॥ 


Khäda ता) gama iccétesa dhätünam khandhaandhagan- 
dhädesà honti kappaccayo ca. Khandho: andho: gandho 
श्ण) : khandhako: andhako: gandhako 














